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CHARLES    V. 

IL  écoic  permis  à  un  ecri- 
vain  de  pafTer  fous  filence  Ann.  1378, 
les  faits  dont  le  récit  porte 
l  quelque  atteinte  à  la  répu- 
ranon  des  grands  princes;  quel  mo^ 
narque  mcriteroit  mieux  que  Charles, 
d'éprouver  un  pareil  ménagement  ? 
Mais  l'hiftoire ,  azyle  inviolable  de  la 
vérité  ,  n'admet  point  ces  ferviles  dé- 
tours ,  qu'elle  abandonne  à  la  baffe 
adulation  des  panégyriftes.  Elle  ne 
doit  laiffer  rien  ignorer  de  ce  qui 
Tom&  XL  A 


1         Histoire  de  France. 
*  peut  fervir  à  l'indrudion  des  hom-* 


Ann.  1378.  mes  j  &  plus  ceux  qu'elle  célèbre  fe 
font  rendu  recommandables  par  leur 
génie  &  leurs  vertus ,  plus  elle  fe  pref- 
crit  la  néceffité  abfolue  de  faire  re-- 
-  marquer  les  égaremens  par  lefquels 
ils  ont  payé  le  tribut  à  l'humanité. 
C'eft  à  regret ,  qu'en  nous  conformant 
aux  loix  févères  de  ce  trifte  devoir  , 
nous  allons  préfenter  les  événemens 
qui  terminent  la  fin  de  ce  régne.  Le 
ledeur  ne  verra  pas  fans  une  furprife 
mêlée  de  douleur  ,  un  roi  digne  à  fi 
jufte  titre,  de  fon  admiration,  prêter 
l'oreille  aux  fu^geftions  dan^ereufes 
de  quelques  courtifans  ,  devenir  pen- 
dant quelques  momens  le  jouet  d'une 
ambition  qui  lui  fait  démentir  les 
principes  par  lefquels  il  s'étoit  con- 
duit jufqu'alors  ,  &c  fe  rendre  fufpedt 
d'injuftice  par  prévention.  La  même 
équité  qui  le  condamne  ,  lui  doit  ce- 
pendant cet  aveu  ,  que  s'il  fe  laifTa 
entraîner  au-delà  des  limites  que  fes 
propres  maximes  lui  oppofoient,  cet 
aveuglement  dura  peu.  Tous  les  hom- 
mes font  fujets  à  fe  tromper  :  le  fage 
ne  fe  diftingue  du  vulgaire  ,  que  par 
l'aveu  magnanime  de  fes  erreurs.  Re- 
connoître  fincerement  une  faute ,  eft  a 
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peut-ctre,  un  des  plus  fublimes  eftoits  " 


delà  railon  humaine.    Les  dernières  Ann.  1378. 
années  de  la  vie  de  Charles  V  vont 
nous  oftrir  ime  preuve  lineuliére  de 
cette  atrhgeante  vente. 

Depuis'  le    traité   de  Guerrande  ,  „  Affaires  de 
Jean  de  Montrort  ,  reconnu  duc  de     Froijjard , 
Bretagne  ,  n'avoir  négligé  aucune  oc-   ^,^^;;;;"^^J 
calion  de  manifefter  fa  haine  contre  Bretagne. 
la   France  ,  <S:   fon  attachement  ^^'^'^ gr^'/e^cho. 
Ancrlois.    Les  difgraces   multipliées ,    ^rm.  /,-. 
qu  il  avoit  elluyces  ,  n  avoient  pas  ete  j^  /^  ^   j{ 
capables  d'altérer  ces  difpofitions.  Dé-    DuTiiUc. 
pouillé  de  (es  états ,  fugitif  &  fup-    '^'^^5""'^- 
pliant  à  la  cour  de  Londres  ,  ce  prince 
prét-éroit  une  infortune  qu'il  croyoit 
honorable  ,   à  la  polTeilion  tranquille 
de  (es  domaines ,  qu'il  eût  pu  fe  pro- 
curer 5  en  cédant  à  la  néceflité.  Le  roi 
ne  fe  flattant  plus  de  Tefpérance  de 
foumetrre  cette  opiniâtreté  inflexible, 
prit  enfin  une  réfolution  qui  fut  ap- 
prouvée par  une  partie  de  fes  courri- 
fans ,  &  que  fes  plus  fidèles  confeil- 
lers  n'eurent  pas  le  courage  de  com- 
battre 5   quoiqu'ils  la  condamnalTent 
intérieurement.  Toutes  les  démarches 
■  de  ce  monarque  ,   la  droiture  de  fes 
intentions ,  fon  amour  pour  la  juftice, 
&  fur-tout  cet  efprit  de  réflexion  qui 
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•  le  rendoit  toujours  docile  à  la  voix 

Ann.  1378.  delaraifon,  doivent  faire  augurer, 
que  fî  dans  cette  circonftance  il  pa- 
rut n'écouter  que  les  mouyemens  d'une 
paiîion  dont  il  étoit  trop  fortement 
préoccupé  ,  c'eft  qu'il  ne  fe  trouva 
pour  lors  aucun  miniftre  afTez  ami  du 
prince ,  pour  oppofer  à  fes  volontés; 
la  noble  liberté  d'un  confeil  généreux. 
Irrité  contre  le  duc ,  qui  ne  s'étoit  que 
trop  attiré  cette  indignation  par  fa 
confiante  inimitié  ,  Charles  forma  le 
projet  de  le  pouffer  à  bout ,  en  le  pri- 
vant fans  retour  de  fon  patrimoine.  Il 
îi'envifageoit  dans  une  pareille  entre- 
prife ,  que  la  punition  légitime  d'un 
vaffal  rebelle  j  punition  qu'il  crut  au- 
torifée  par  les  loix  du  royaume  :  il  ne 
lui  vint  pas  feulement  dans  l'efprit  qu'il 
pût  rencontrer  aucun  obflacle  à  l'exé- 
cution d'un  deffein  que  tout  fembloit 
juftifier  à  fes  yeux.  Comptant  fur  l'af- 
feâ:ion  de  la  nobleffe  de  la  province , 
qu'il  avoir  comblée  de  bienfaits  ,  il 
conçut  aifément  l'efpoir  de  la  voir 
s'empreffer  d'elle-même  à  féconder 
par  un  concert  unanime  ,  le  coup  d'au- 
torité qu'il  méditoit  depuis  quelque 
^ems. 

^.joyniement      En  conféquençç  de  cetçe  réfolution 
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prife  dans  le  Conleil ,   le   duc  avoit  ^ 


été  cité  a  comparoître  à  la  cour  des  ann.  ij?»» 
pairs ,  pour  fe  julHher  des  crimes  de  '^""^J^^^^f* 
félonie  ,  &  autres  cas  a  lui  imputés,  jbid, 
L'énumératiôn  des  chefs  d'accufation 
ctoit  conpenue  dans  l'adle  d'ajourne- 
ment perfonnel  décerné  le  lo  juin  de 
l'année  i  5 /'î^-  L'irrégularité  qu'on  crut 
remarquer  dès  le  commencement  de 
la  procédure,  fembloit  annoncer  que  Ci 
la  cour  confervoit  une  ombre  de  forma- 
lité ,  c'étoit  uniquement  pour  couvrir 
la  violence  qu'on  exerçoit,  d'une  appa- 
rence de  juftice.Les  délais  prefcrits  n'é- 
toient  pasobfervésj  l'ajournement  per* 
fonnel  fut  fignifié  à  Rennes,  à  Nan- 
tes, à  Dinan  ,  &c  aux  autres  villes  dont 
le  roi  étoit  en  poiTelHon.  Pour  donner 
une  valable  autenticicé  à  cet  aéle  judi- 
ciaire ,  il  eût  fallu  le  fignifier  a  la  per- 
fonne  même  du  duc ,  ou  pour  le  moins 
dans  la  ville  de  Breft ,  la  feule  qui  tînt 
encore  pour  lui  en  Bretagne.  C'eft  ainfi 
qu'on  en  avoit  ufé  à  l'égard  des  deux 
Edouards. D'ailleurs  l'ajournement  au- 
roit  dû  ctre  accompagné  d'un  fauf^ 
conduit  j  &  le  défaut  de  fureté  dif- 
penfoit  le  duc  de  fe  préfenter. 

Ces   confidérations  ne    ralentirent  t  •  j  •  «^    , 
pas  le  cours  des  pourfuites.  Le  terme     Itid, 

A  iij 
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de  l'ajournement  étoit  indiqué  au  4 
Anw.  1378.  décembre  :  le  9  du  même  mois  le 
roi  fe  rendit  au  parlement  pour  te- 
nir fon  lit  de  juftice.  Tous  les  pairs 
de  France  avoient  été  invirés  en  la 
manière  accoutumée.  La  formule  de 
ces  invitations  a  déjà  été  rapportée 
fous  le  régne  de  Philippe  de  Valois  > 
à  Toccafion  du  procès  intenté  contre 
*  F.  T.  8.  de  Robert  d'Artois.  *  Le  monarque  parut 
celte  kiftoire,  aflis  fur  un  trone  éclatant  :  le  dau- 
phin ,  alors  âgé  de  dix  ans  ,  étoit  pla- 
cé à  quelque  diftance  de  lui  ;  l*es  fix 
pairs  éccléliaftiques ,  fuivant  l'ufage  y 
rempliiToient  les  fiéges  rangés  à  la  gau- 
che du  roi ,  &:  les  pairs  laïques  occu- 
poient  ceux  de  la  droite.  Il  ne  fe  trou- 
va que  trois  de  ces  derniers ,  fçavoir  , 
les  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bourbon,  & 
le  comte  d'Eftampes  :  les  autres  s'é- 
toient  excufés  fous  différens  prétextes. 
Le  refte  de  TafiTemblée  étoit  compofé 
àes  feigneurs  &  prélats  qui  fe  trou- 
voient  alors  à  la  cour ,  &  des  magif- 
trats  du  parlement. 
<:onS''cation  Quoique  le  procès  fe  pourfuivît  ju- 
du  duché  de  ridlquement ,  à  la  requête  du  procu- 
ibid,  reur  du  roi ,  cependant  le  prince  parla 
lui-même  fort  longtems ,  m  fe  fiant , 
dit  l'hiftoire  de  Bretagne ,  en  fon  Pria* 
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curiur  gênerai ,  d'ajfês  en  dire.  Il  reprc-  ï??!!!!!^^!!:? 
fenta  les  fautes  dont  le  duc  s'étoit  ren-  Ann.  ij?^. 
du  coupable ,  fon  alliance  avec  TAn- 
glererre ,  incompatible  avec  fa  qualité 
de  feudataire  ôc  de  pair  de  France  , 
rhommage  qu'il  avoit  rendu  aux  enne- 
mis de  l'état ,  fes  révoltes  multipliées , 
Taudacieux  cartel  qu'il  avoit  envoyé  à 
fon  fouverain  ,  les  hoftilités  par  lui 
commifes  ,  fa  retraite  en  Angleterre  , 
où  il  ne  cefloit  d'exciter  une  nation 
rivale  à  porter  le  fer  ôc  la  flamme 
dans  le  fein  de  fa  patrie.  Après  l'expo- 
fition  de  ces  attentats ,  Charles  conclut 
a  ce  que  Jean  de  Montfort  fiit  déclaré 
criminel  de  leze-majefté  ,  qu'il  fût  pu- 
ni comme  tel ,  ë>c  qu'en  conféquence 
de  cette  condamnation  le  duché  de 
Bretagne  fut  déclaré  confifqué  ,  for- 
fait  ôc  réuni  au  domaine  de  la  cou- 
ronne ,  ainfi  que  les  autres  terres  par 
lui  polTédées  dans  le  royaume  de 
France.  Lorfque  le  roi  eut  ccÇfè  de 
parler ,  le  procureur  du  roi  fit  la  lec- 
rure  des  faits  contenus  dans  l'ajour- 
nement. Parmi  les  griefs  propofés 
contre  le  duc  ,  on  lui  reprochoit  d'a- 
voir fait  jetter  dans  la  Loire  ,  un  prê- 
tre qui  portoit  à  fon  col  des  lettres 
d'ajournement.  Il  paroît  alTez  bizarre 

Aiv 


s         Histoire   de   France. 
de  voir  un  éccléiiaftique  chargé  d'une 
ann.  1 578.  femblable  commifîîon.Après  la ledture 
de  cet  ââ;e,le  procureur  du  roi  demanda 
que  Montfort  fût  appelle  à  la  porte  de 
ia  chambre  ,  à  la  table  de  marbre  ,  fur 
le  perron  &  à  la  porte  du  palais  ^  ce 
qui  fut  à  l'inftant  exécuté  par  un  huif- 
fier  du    parlement ,  accompa<yné    de 
deux  confeillers  de  la  cour  ,  du  prévôt 
de  Paris  ,  &  de  deux  notaires.  Le  duc 
ne  comparoifTant   pas  ,   ni  perfonne 
pour  lui ,  le  procureur  du  roi ,  d'autres 
difent  Ganard ,  avocat  du  roi ,  donna 
fes  conclufions ,  précédées  du  récit  des 
mêmes  faits  allégués  déjà  par  le  prin- 
ce :  on  alloit  prononcer  ,  lorfque  le 
Oppofition  procureur  de  la  comteÛTe  de  Penthie- 
**V  ^^  ^^^'  ^^^  dénonça  fon  oppofition  ;   ce  qui 
rhifvrc.        fufpendit  le  jugement.    L'affaire  rut 
■^^ià*        agitée  pendant  fix  féances  confécuti- 
ves  5  à  la  dernière  defquelles  fut  pro- 
noncé l'arrêt  qui  ordonnoit  la  confif- 
cation  de  la  perfonnne  &   des  biens  de 
mejjirt  Jean  de  Montfort  ,  chevalier  ^ 
na  gueres  duc  de  Bretagne  :  cepen- 
danr ,  par  une  claufe  exprefTe ,  on  ré- 
ferva  les  droits  des  enfans  de  Charles 
de  Blois.  Cette  reftriélion  fut  accor- 
dée fur  les  remontrances  faites  par 
Guy  de  Cleder,  Raoul  de  Queiadieuc^ 
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Hiie  Desfollés  ,  Olivier  de  la  Vil-  — — — ^ 
Icon,  Gcotîroi  de  la  Morte,  6c  Jean  Ann.  157s, 
le  \\iyerj  députés  de  la  conuelle  de 
Penthievte.  Pour  établir  la  légitimité 
des  prétentions  de  la  maifon  de  Blois, 
les  députqs  s'appuyèrent  fur  le  droit 
incontel]:able  de  Charles  de  Blois  j 
droit  reconnu  par  le  roi  de  France  lui- 
même  ,  qui  l'avoir  confirmé  en  rece- 
vant fon  hommage  comme  duc  de 
Bretagne.  Ils  repréfentérent  à  la  cour, 
que  il  la  nécelîité  des  circonftances 
avoir  contraint  la  princeffe  de  fouf- 
crire  au  traité  de  Guerrande  j  ce  trai- 
té meipe,  ouvrage  de  la  violence, 
n'ayant  jamais  été  fidèlement  rempli 
par  Montfort ,  ne  pouvoit  préjudicier 
aux  droits  de  fes  enfans  ^  que  le  roi 
devoit  fe  fouvenir  que  toutes  les  fois 
qu'elle  lui  avoit  porté^  fes  plaintes  de 
l'inexécution  des  promelles  qui  lui 
avoient  été  faites ,  il  ne  lui  avoit  ja- 
mais répondu  qu'en  la  priant  de  fuf- 
pendre  fes  poui fuites,  jufqu'à  ce  qu'il 
pût  y  donner  ordre  ,  &  en  i'afTuranc 
qu'il  auroit  foin  de  conferver  les  droits 
de  fes  enfans.  Que  le  traité  de  Guer- 
rande  accepté  par  elle ,  pour  le  bien 
du  royaume ,  ne  devoit  point  fervir 
d'armes  contre  elle  ,    encore   moins 

Av 
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contre  fa  poftérité  j  qu'avant  ce  traite 
An«.  1378.  elle  avoir  tranfporté  tous  fes  droits  à 
fon  fils  aîné  ,  tranfport  auquel  elle 
étoit  autorifée  par  la  coutume  de  Bre- 
tagne j  qu'aux  termes  mêmes  de  ce 
traité  5  la  fuccelïion  du  duché  appar- 
tenoit  aux  defcendans  de  la  maifoii 
de  Blois ,  au  défaut  de  celle  de  Mont- 
fort',  &  que  le  duc  étant  condamné  g 
par  conléquent  mort  civilement ,  elle 
devoit  rentrer  dans  tous  les  droits  qui 
lui  avoient  été  réfervés. 
Raifonsal-  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  ces 
léguées  pour  j-^^-^-Q^^g   ne  fulTent  puiifantes  :    aufîr 

&   contie  la  ^  r 

jroeedurç.  1  avocat  général  ne  jugea  pas  a  pro- 
pos d'y  répliquer.  A  ces  moyens  d'op» 
podtion,.  on  en  ajoutoit  d'autres  tirés- 
de  la  conllitution  même  ,  &c  de  la  na- 
ture du  duché  de  Bretagne ,  fouverai- 
neté  abfolument  indépendante  ,  dont 
les  hommages  volontaires  ,  rendus 
par  les  prmces ,  n  avoient  jamais  pu 
changer  l'efifence.  En  effet  ,  on  ne 
pouvoit  alléguer  de  titre  plus  ancien 
de  la  fuzeraineté  des  monarques  Fran- 
çois fur  la  province  de  Bretagne ,, 
que  l'hommage  rendu  à  Philippe  Au- 
gufte  en  i  loz  ,  par  le-  jeune  Ârtus  , 
à  peine  âgé  de  qiutorze  ans.  Cette 
reconnoillance  d'un  prince  non  en-' 
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core  majeur ,  (Se  forcé  par  la  fîruation  «^T; 
de  le  foumetcre  A  toutes  les  dcmar-  Ann.  i}7ii« 
ches  qu'on  exigeoit  de  lui ,  pouvoit- 
elie  autorifer  la  prétention  de  fouve- 
raineté  que  le  roi  s'arrogeoit  ?  Pierre 
de  Dreux,  dit  MaucUrc  ^  avoir  aulll 
reconnu   le    roi  de    France     comme 
feigneur,   en  lui  rendant  hommage; 
mais  il  n'étoit  que  garde  &  baillijlre 
du  duché  ,  pour  le  tils  qu'il  avoir  eu 
de  l'héritière  de  Breragne.  D'ailleurs, 
les  hommages  fur  lefquels  on  fe  fon- 
doit,  n'étoienr  pas  accompagnés  àw  fer- 
ment de  fiauté  :  ces  fortes  d'adtes  de 
foumiilion    étoient  fimplement  qua- 
lifiés   du  nom  de  baïfer  d  honneur  : 
deux  qui  s'y    affujétilToient  ne  pou- 
voient  jamais  fe  trouver  dans  le  cas 
d'être  traités  en  criminels  de    lèze- 
majefté ,   ni   poiirfuivis  comme  tels. 
Ces  objections  éroient  fpécieufes,  & 
l'avocat  du  roi  n'y  répondit  pas   plus 
qu'aux  précédentes  :  toutesfois  il  lui 
étoit  âifé  de  le  faire  ,  en  s'armant  pour 
fa  défenfe  ,  des  moyens  que  lui  rour- 
nifToit  le  témoignage  de  l'antiquité  , 
réuni    aux    coutumes   récentes.     De 
tout  tems  la  Bretagne   avoit  été  re- 
gardée comme  fief  relevant   média- 
tement  ou  immédiatement  de  la  cou- 

Avj 
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^  ronne  de  France.  Suivant  Grégoire  cîe 

Ann.  1578.  Tours,  fous  les  rois  de   la  première 
Greg^.  de  race  5  Varoch  fauverain  de  cette  pro- 

Jr^j,'  ^^  ^'  ^^^^^  5  ^^  reconnut  vailal  &"  tributaire 
de  Chilpéric ,  contre  lequel  il  s'étoit 
révolté.  11  promit  par  l'accord  qu'il 
conclut  avec  ce  prince  ,  de  payer  a 
l'avenir  les  redevances  auxquelles  la 
Bretagne  étoit  afTujétie  envers  la  Fran- 
ce. La  dépendance  de  cette  province 
étoit  donc  une  opinion  reçue  dans  le 
/lécle  où  vivoit  l'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Charles  le  Simple,  parle 
traité  fait  avecRollon  ou  Raoul  y  pre- 
mier duc  de  Normandie ,  fon  gendre  , 
lui  céda  la  Neuftrie  <5c  l'hommage  de  la 
Bretagne  ,  qui  par  ce  moyen  devint 
un  arriere-fief  de  la  couronne.  Une 
pareille  réponfe  eût  été  vid:orieufe 
contre  Montfort ,  fans  détruire  les  juf- 
tes  réclamations  de  la  maifon  de  Blois. 
Artus  5  Pierre ,  &  les  autres  ducs  de 
Bretagne  ,  n'auroient  fait  par  leurs 
hommages ,  que  renouveller  une  vaf- 
faiité  antérieurement  établie. 

L'éreélion  de  la  Bretagne  en  pairie 
pouvoit-elle  acquérir  un   droit  nou- 
veau fur  cette  province  ?  Les  homma- . 
ges-liges  ,  que  les  ducs  avoient  ren- 
dus en  qualité  de  pairs,  pouvoient-ils 
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chançrer  la  nature  du  lîmple  devoir  de 
baifir  d  honneur  ,  auquel  on  préten-  Anw.  1578. 
doit  que  les  fouverains  de  Bretagne 
ctoient  uniquement  obligés  ?  Les  rois 
dans  toutes  leurs  lettres  avoient  tou- 
jours reconnu  que  les  fervices  des  ducs 
de  Bretagne  ne  pouvoient  être  tirés  à 
conlequence  ,  ni  préjudicier  aux  fran- 
chifes  &  aux  libertés  du  duché.  Les 
détails  où  cette  difcufîion  nous  a  en- 
traînés ,  étoient  indifpenfables  ,  puif- 
qu'ils  tiennent  aux  anciennes  consti- 
tutions de  ce  royaume.  Nous  avons 
rapporté  les  raifons  pour  &  contre  , 
afin  que  le  lecteur  puifTe  fe  trouver 
en  état ,  par  lui-mcme  ,  de  pronon- 
cer fur  cette  importante  queftion. 

Le  roi  dut  s'appercevoir  ,    avant    Rcpféfen- 

^  -,  i    V  rr      ui  '  tarions   dos 

même  I  ouverture  de  1  allemblee  ,  que  pairs. 
la  démarche  à  laquelle  il  fe  portok  ^n^iiUt 
ii'avoit  pas  l'approbation  générale.  La 
plus  grande  partie  des  pairs  étoient 
abfens  ,  tels  que  les  ducs  d'Anjou  &  de 
Berry  ,  quoique  frères  du  monarque  , 
les  comtes  de  Flandres  &  d'Alençon, 
la  comtefTe  d'Artois  &  la  duchefTe 
d'Orléans  •  ce  qui  vraifemblable- 
ment  venoit  d'un  mécontentement  fe- 
cret ,  que  le  refpedl  pour  Charles  em- 
pèchoic  d'éclater  :  mais  ce  iilence  an- 


ï4  Histoire  de  France. 
nonçoit  une  difpofition  peu  favorable 
Ann.  1378.  à  (es  vues.  Les  pairs  qui  alîifterent  à 
ce  lit  de  juftice  ,  prétendoient  que 
puifqu'il  s'agififoit  du  jugement  de  l'un 
d'eux,  la  décidon  de  la  caufe  leur  ap- 
partenoit ,  Se  non  au  monarque  ofFen- 
fé.  Ils  lui  demandèrent ,  comme  une 
garantie  des  privilèges  attachés  à  la  di- 
gnité de  la  pairie  ,  qu'en  cas  qu'il  pro- 
nonçât une  condamnation  contre  le  duc 
deBretagne,  on  leur  donnât  des  lettres- 
patentes  5  par  lefquelles  Charles  re- 
connût que  choit  fans  leur  préjudice  , 
6*  fans  qu  aucun  droit  nouveau  Lui  fût 
acquis.  Le  roi  promit  les  lettres  ,  mais 
elles  ne  furent  point  expédiées  pour 
lors.  Les  pairs  ne  perdirent  pas  la  mé- 
moire de  cette  inexécution  ^  &  lorf- 
que  fous  le  régne  fuivant ,  ils  furent 
convoqués  pour  affifter  au  procès  cri- 
minel intenté  contre  le  roi  deNavarrCy 
ils  exigèrent  cette  déclaration  ,  en- 
proteilant  que  (i  on  la  leur  refufoit , 
ils  fe  départiroient  de  l'afTemblèe.  Le 
greffier  de  la  cour  drella  ces  lettres , 
qui  furent  délivrées  tant  auxdits  fei- 
gneurs  ,  quau  procureur  général  oppo- 
fant  à  cette  prétention.  La  majeftè  des 
rois  de  France ,  qui  femble  les  éle- 
ver au-deffus  des  régies  ordinaires  ,, 
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aiitorife  le  dioic  qu'ils  ont  d'être  juges  *— — ^ 
mcme  en  leur  propre  caul'e^  mais  en  me-  Anh.  1578. 
me  tems  la  modération  de  nos  fouve- 
rains  a  toujours  été  ii  grande ,  qu'ils 
n  ont  point  Tait  ufage  de  cette  préro- 
gative attachée  à  l'éclat  de  leur  rang  » 
s'interdifant  à  eux-mêmes  la  puilUmce 
de  juger  ,  lorfqu'ils  étoient  parties 
contre  les  pairs  loumis  à  la  décifion 
de  leur  cour.  On  voit  encore  ici  une 
fuite  de  l'ancienne  coutume  féodale  , 
qui  ne  permet  pas  que  le  feigneur  plai- 
dant contre  fon  valTal ,  puiife  être 
jiige  ,  ni  allifter  aux  délibérations  avec 
les  pairs  du  fief ,  qui  jugent  fans  lui. 

Le  roi  ne  lailfoit  échapper  aucune    ., 
occaiion  d  accroître  le  nombre  de  les  du  duc  de 
partifans  ,  en  s'attachant  les  princes  &  ^"^'^"» 
feigneurs  étrangers  ,  qu'il  gagnoit  par 
fes  care(fes  ou  les  bienfaits.  La  plupart 
recevoient  de  fa   libéralité,  des  pen- 
fions  annuelles  ,   pour  lefquelles   ils 
étoient  dans  l'ufage  de    lui  dévouer 
leurs  fervices  avec  un  certain  nombre 
d'hommes.  Le  tréfor  des  chartres ren- 
ferme une  infinité  de  ces  fortes  de  re- 
connoilTances  ,  fignées  par  des  gens  de 
guerre  de  tous  rangs ,  depuis  les  fou- 
verains  jufqu'aux  (impies  chevaliers, 
guerriers  avides ,  que  l'or  de  France 
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■  "  ""  '  >  attiroit  des  frontières  de  la  Flandre  , 
Ann.  J3y8.  du  Brabant,  des  rives  du  Rhin  &  de 
l'intérieur  de  l'Allemagne.  Cette  cou- 
tume pratiquée  depuis  longtems  ,  of- 
froit  à  l'érat  une  relTource  aifez  incer- 
taine 5  êc  dont  l'avantage  fe  faifoic 
rarement  fentir ,  tandis  que  cqs  pen- 
fions  multipliées  ,  impofoient  la  né- 
ceflité  d'une  dépenfe  effective  &  con- 
tinuelle. Ceux  qui  obcenoient  ces  ren- 
tes fur  le  tréfor ,  en  rendoient  hom- 
mage j  mais  il  y  avoit  peu  de  fonds  à 
faire  fur  des  vaiTaux  acquis  à  prix  d'ar- 
gent. L'introdudbion  de  cette  féoda- 
lité pécuniaire  ,  ne  pouvoir  être  utile 
qu'autant  qu'elle  ne  fe  feroit  pas  éten- 
due au-delà  des  limites  du  royaume. 
Guillaume  duc  de  JuUiers  ôc  deGuel- 
dres  ,  s'avoua  vafTal  du  roi  de  France  , 
Ôc  lui  rendit  hommage  envers  Se  con- 
tre tous  ,  pour  fept  mille  livres  de 
rente  :  les  deux  fils  fuivirent  l'exem- 
ple du  duc  leur  père  ,  moyennant  une 
gratification  annuelle  de  deux  mille 
Tréfor  des  [ly^Qs.  Nous  rapportons  ces  aétes  ,  Se 

Chartres.  ,  j       im  M 

Comtés  ^ela  nature  de  l  nommage  quils  conte- 
o-^dàres    ^  noient ,  Uniquement  pout  éclaircir  le  ' 

de  JuiUtrs  ,   ,  '     ,      -1  '       r  r       \ 

n^.  »7.  doute  qu  on  pourroit  rormer  lur  le 
témoignage  de  quelques-uns  de  nos 
écrivains  y  qui  faute  de  s'expliquer  . 


C   U   A  R   L   E   s.    V.  17 

fcmbleioieiu  donner  à  encendre  que  ■'  ' 

Cniilhuime  reconnut  eftedivement  te-  Ann.  1578. 
nir  les  duchés  de  Gueldres  Ôc  de  Jul- 
liers  en  hef  de  la  couronne. 

Charles  ne  foupçonnoit  pas  qu'il 
dut  rencontrer  d'obltacles  à  l'exccu- 
rion  de  Tarrct  qui  venoit  de  condam- 
ner Montfbrt ,  Ôc  d'ordonner  la  réu- 
nion au  domaine  de  la  couronne  ,  du 
duché  de  Bretagne  ,  qu'il  comptoir 
déjà  au  nombre  des  provinces  de  fa 
domination.  Des  courtifans  flatteurs 
lui  taifoient  envifager  ,  comme  fa- 
cile ,  l'accompliflement  d'un  projet 
dont  la  juftice  lui  paroifToit  évidente, 
il  ne  voulut  cependant  rien  précipiter. 
Oc  l  hiver  fe  paiTa  ,  fans  que  Ton  fon- 
geât  à  faire  entrer  des  troupes  en  Bre- 
tagne. 

Le  duc  informé  des  mefures  qu'on   Nouvelleal- 

,    •  •       1  ^  liance  du  duc 

prenoit  contre  lui ,  venoit  de  renou-  de   Bretagne 
veller    fes    anciennes   alliances   avec  ^^^^  ^'-^^ê^^* 
l'Anglois.  Par  ce  dernier   traité  ,   il     Hiftoirede 
abandonna  au  roi  d'Angleterre   &  à  ^''"'        - 
fes  fucceffeurs ,  la  propriété  du  châ-  pub. 
reau  de  Breft  ,  en   cas  qu'il  mourût 
fans  poftérité.   Montfort  n'avoit  alors 
aucun  enfant ,  de  deux  mariages  con- 
fécurifs.  Ce  traité  fut  tenu  fecret ,  dans 
l'appréhenfion  d'indifpofer  la  nobleffea 
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«■  ■  qui  n'auroit  pas  vu  tranquillement  les 

Ann.  1378.  Anglois  déclarés  poiTeATeurs  perpétuels 

d'un^  ville  qui  leur  eût  en  tout  tems 

facilité  l'entrée  de  la  province. 

t-eroiman-      Cependant   la  nouvelle  de  ce  qui 

de  à  Pans  les  s'étoit  palTé  daus  les  dernières  féances 

principaux        1  /  r  rr 

feigneurs  de  du  parlement  5  ne  rut  pas  reçue  auiii 
^^^ibFd^'  favorablement  que  la  cour  fe  l'étoit 
^■rgentré.  promis.  Déjà  l'on  commençoit  à  mur- 
Lobmeau,  ^luter  ,  lorfque  Charles  qui  ne  per- 
doitpas  de  vue  Tentreprife  projettée, 
manda  le  connétable  à  Paris,  ainfi  que 
ClifTon  ,  Rohan  &  Laval.  Ces  fei- 
gneurs étoient  alors  en  Bretagne  j  ils 
le  rendirent  aux  ordres  du  roi ,  qui 
leur  expofa  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  :  l'arrêt  qui  condamnoit  Mont- 
fort,  &  qui  confifquoit  le  duché,  fut  lu 
en  leur  préfence  ,  enfuite  le  prince  leur 
déclara  que  fon  deffein  étoit  d'envoyer 
incelTamment  une  armée  en  Bretagne, 
fous  la  conduite  de  Louis  de  Bourbon, 
du  maréchal  de  Sancerre  ,  de  Jean  de 
Vienne  ,  amiral  de  France  ,  &  du 
feigneur  Bureau  de  la  Rivière  :  ce  der- 
nier étoit  alors  dans  la  plus  haute  fa- 
veur. Les  feigneurs  Bretons  étoient . 
préparés  à  ce  qu'ils  venoient  d'enten- 
dre ;  mais  leur  étonnement  fut  extrê- 
me lorfque  le  roi  ajouta  que  ne  dou- 
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tant  pK)int  de  leur  afte6tion  Se  de  leur  — ^— ■— 
fidclité  ,  il  erpcroit  qu'ils  ne  feroient  Ann.  1378. 
aucune  dilHculté  de  remettre  en  fon 
pouvoir ,  les  places  fortes  qu'ils  oc- 
cupoient  en  Bretagne ,  atin  ,  difoit-il , 
de  les  défendre  contre  le^  Anglois. 
Une  pareille  pro[x)lition  dccouvroit 
iiianil-ertement  les  intentions  du  mo- 
narque. Frappés  de  cette  déclaration 
imprévue,  ils  baillèrent  la  tète  ,  cher- 
chant en  eux-mêmes  une  réponfe  à 
des  demandes  lî  extraordinaires  &c  Ci 
preiïantes.  Entraînés  par  la  force  de 
la  vérité ,  retenus  par  le  refpeâ:  qu'im- 
primoit  la  préfence  du  fouverain ,  ils 
balancèrent  quelque  tems  :  à  la  fin  , 
ils  rompirent  le  lilence ,  ôc  répondi- 
rent en  termes  généraux ,  >?  quilsfc- 
>5  roicnt  toujours  pour  fon  feryice  ,  ce 
>j  gui  leur  fcroitpoJfîbU. 

Cette  alTurance  indéterminée  ne  pa-  ,  Sentimens 

•  rr  •  r  ccc  •  >  des  feigneurs 

roilloit  pas  lumlante  :  on  avoit  compte  Bretons, 
fur  une  foumillion  fans  réferve  ,  a  la-  -^^'^^ 
quelle  on  vouloir  ajouter  la  force  àts 
fermens  fur  les  faints  évangiles.  La 
conjoncture  étoit  embarrailante^  un  re- 
fus formel  devenoit  dangereux.Cliflon 
étoit  le  feul  de  ces  quatre  feigneurs  , 
qui  put  marquer  quelque  dilpofitioii 
à  féconder  les  intentions  de  la  cour. 
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Animé  d'un  reiTentiment  implacable 
anm.  1378.  contre  le  duc  5  il  ne  pouvoir  s'empê* 
cher  de  voir  avec  une  fatisfaction  fe-  • 
crête  l'orage  qui  menaçoitMontfortj 
mais  cette  haine  perfonnelle  ne  l'a- 
veugloit  pas  fur  les  fuites  de  Tentre- 
prife  :  il  en  vouloir  au  duc ,  de  non  au 
duché.  S'il  fit  la  promefTe  qu'on  exi- 
geoit  de  lui ,  la  fuite  prouvera  qu'il 
s'étoit  réfervé  intérieurement  la  fa- 
culté d'en  interpréter  TaccomplilTe- 
menr.  Les  hiftoriens  ne  marquent 
poinr  quel  fur ,  dans  une  circonltance 
fi  délicare,  l'avis  du  connérable  préfent 
à  cerre  conférence.  Le  filence  de  ce 
grandhomme  devoir  delîiUer  les  yeux 
du  monarque  ;  mais  par  une  fatalité 
ordinaire  ,  même  à  la  cour  des  meil- 
leurs rois  5  ceux  qui  avoient  engagé 
le  prince  à  former  le  projet  deVempa- 
rer  de  la  Bretagne  ,  ne  manquèrent  pas 
de  moyens  plaufibles  pour  le  confir- 
mer dans  cette  réfolution ,  fur -tout  en 
fe  fervant  du  prétexte  fi  fpécieux ,  Se 
toujours  trop  écouté  ,  d'accroître  avec 
la  puifTance  du  fouverain  ,  la  fplen- 
deur  de  l'état.  Le  peu  d'empreiïement 
que  du  Guefclin  témoigna',  ne  fir  pas' 
pour  lors  d'imprefiîon  lenfible  fur  l'ef- 
prit  du  roi  j  mais  les  flatteurs  faifirent 
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^tte  occafioii    de  rendre  (n    fîdclitc 


iulpecle  ;  leurs  malignes  oblervarions  Ann.  1578, 
fe  tirent  écouter ,  de  devinrent  l'ori- 
gine d'une   difgrace  plus  nuifible  aux 
véritables  intérêts  de  Charles  ,  qu'in- 
jurieufe  à  ce  héros. 

Le  roi  paroillant  fe  contenter  des  R^ponfe 
difpolîtions  apparentes  qu'il  crut  re- s^""^"f^=  ^,1» 
marquer  dans  1  allembiee ,  le  prcpa- Laval, 
roit  a  la  congédier ,  lorfque  le  feigneur  ^'^^'^ 
de  Laval  rompit  le  l]lence  qu'il  avoit 
gardé  jufqu'alors.  Il  dit  >'  que  la  pa- 
»  rente  qui  étoit  entre  Montfort  & 
jî  lui  ^  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
33  rroiiver  dans  un  confeil  où  il  fe 
»  traitât  de  priver  fon  couiin  ger- 
j#  main  de  fon  patrimoine  j  qu'il  lui 
»  déplaifoit  de  ce  que  le  duc  de  Bre- 
»  tagne  étoit  en  la  maie  grâce  du  roi  ; 
»'  qu'il  efpéroit  que  cela  le  remettroitj 
»  que  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqu'alors  , 
j>  n'étoit  pas  pour  en  venir  à  cette 
*»  extrémité  j  enfin  ,  qu'il  fupplioit  fa 
»  majefté  d'y  repenfer  &  regarder  bien 
"  par  confeil ,  6c  i  l'aife  ,  ce  qui  s'en 
»  devoit  faire,  ôc  fans  précipitation, 
»»  &  par  bon  avis.  A  l'égard  de  la  red- 
»*  dition  de  fes  places  ,  il  afliira  qu'il 
»i  garderoit  bien  ce  qu'il  en  avoit,  ÔC 

t  Ils  ctoicac  fils  du  frçre  U  de  U  Tgcuf . 


2  2.       Histoire  de  France, 
«  >»  qu  il   n'avoit  pas  befoin  de  gardes 

A>iK.  1378.  »»  étrangères,  »  Tout  autre  eût  peut- 
être  regardé  une  réponfe  fi  ferme  , 
comme  une  offenfe  faite  à  la  majefté 
royale  5  mais  le  monarque  judicieux 
ne  s'irrita  pas  d'une  repréfentation 
que  les  liens  du  fang  rendoient  en 
quelque  forte  excufable.  11  feroit  dif- 
ficile de  dire  lequel  des  deux  étoit  le 
plus  digne  d'eftime  dans  une  pareille 
circonilance ,  ou  le  fujet  qui  ofoit 
déclarer  fes  véritables  fentimens  avec  . 
une  généreufe  franchife ,  ou  le  fou- 
verain  qui  l'écoutoit  avec  modération. 

Les  feigneurs      Les  feio;neurs  Bretons  prirent  con- 

Eretons  s'af-      /     i  •  •  i 

fembieiK.  gc  QU  toi  ,  qui  pour  les  gagner  entie- 
ibid,  rement,  leur  accorda  la  confirmation 
de  leurs  privilèges ,  &  leur  prodigua 
les  promeiTes  les  plus  autentiques,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  fuccefleurs ,  de 
ne  donner  jamais  la  moindre  atteinte 
aux  prérogatives  &  aux  anciennes  im- 
munités de  la  nobleiïe  &  du  peuple 
de  leur  province.  Une  pareille  alfuran- 
ce  ,  qui  dans  une  conjoncture  diffé- 
rente ,  eût  peut-être  produit  un  favo- 
rable effet ,  ne  pouvoit  couvrir  l'inté- 
rêt vifible  que  Charles  avoir  à  ména- 
ger les  efprits ,  dans  le  commencement 
d'une  révolution  dont  les  fuites  paroiC 
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foient  encore  incertaines.   11  fe  tint  à  —  ■; 

quelques  jours  de  là,  dans  la  maifon  du  Ann.  157$, 
leigneur  de  Laval,  une  allemblce  com- 
polce  dQs  mêmes  feigneurs  qui  s'c- 
toient  trouves  à  l'hôtel  de  faint  Paul. 
On  eut  foin  de  n'y  admettre  que  des 
perfonnes  fur  la  fidélité  derquellcs  on 
pouvoit  compter  ,  de  que  leur  propre 
intérêt  engageoit  à  garder  le  lilence. 

Laval  5  après  avoir  retracé  aux  af-  Difcours  <îii 
fiftans  la  furprife  dans  laquelle  les  ['j^^."'  "^"^ 
propofitions  du  roi  les  dvoiQnz  jettes  y 
ajouta  »  que  connoifTant  la  fagefTe 
»>  de  ce  monarque ,  il  ne  fe  feroit  ja- 
•*  mais  attendu  a  fi  peu  de  circonfpec- 
»'  tion  ^  qu'il  penfoit  apparemment  que 
«les  affaires  étoient  en  tel  étar,  que 
»  Cqs  volontés  dévoient  fervir  de  loi  ; 
»'  qu'on  avoit  fait  le  procès  au  duc  fans 
>j  les  appeller,  croyant  qu'il  étoit  fufS- 
»î  fant  de  les  avertir  de  fe  foumettre  à 
»»  l'exécution  de  larrèt.Que  fi  cette  réu- 
w  nion  tant  défirée  par  le  confeil  de 
»  France  avoit  lieu  ,  ce  feroit  inutile- 
»  ment  qu'ils  auroient  livré  tant  de 
>»  combats  pour  fe  fouftraire  au  joug 
»>  dont  les  Anglois  menaçoient  la  Bre- 
jî  tagne  ,  puifqu'ils  palToient  toujours 
>•>  fous  une  domination  étrangère  j  que 
n  leur  païs  par  ce  moyen  alloit  devenir 
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yiiwmiwMi»  )î  une  province  de  France,  ce  qui  feroit 
Ann.  1 578.  j>  très-préjudiciable  à  leur  libercéj  qu'il 
3>  étoit  plus  avantageux  d'avoir  afîaire  à 
«  un  duc,  qu'à  un  roi  :  le  roi,  difoit-il, 
î)  commande  partout  j  le  duc  fouvent 
«prie.  Il  rappella  par  quels  degrés 
>5  on  avoit  amené  les  fouverains  de 
5>  Bretagne  ,  que  dans  l'origine  il  pré- 
i>  tendoit  indépendans  ,  à  devenir  vaf- 
»  faux  de  la  couronne  ,  pour  s'arroger 
j>  enfuite  le  droit  de  les  traiter  en  cri- 
3>  minels  de  Icze-majefté,  pour  les  prof- 
»'crire,  &  pour  s'adjuger  leurconfifca- 
3>  tion.  Il  finit  en  difant  que  fon  delfein 
5?  étoit  de  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir 
>5  à  cette  entreprife,  en  proteftant  qu'il 
»  ne  lui  feroir  jamais  reproché ,  ni  aux 
»*  ilens  ,  d'avoir  trahi  fon  pais  ,  fon  pa- 
jîrent  Se  fon  feigneur.  »>  Ce  difcours  fut 
écouté  des  aiîiftans  avec  une  approba- 
tion unanime.  Du  Guefclin  n'avoic 
point  été  invité  à  cette  afTemblée  , 
non  que  fa  foi  parut  fufpedte ,  mais 
la  dignité  de  connétable  dont  il  étoit 
revêtu ,  l'excluoit  d'une  pareille  con- 
fidence. Les  feigneurs  s'etant  récipro^ 
quement  afTurés  de  leur  réfolution  mu- 
tuelle ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
demeurer  plus  longtcms  à  la  cour, 
dont  le    féjour   çommençoit  à  leur 
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raroître  danorereux.  11  croit  a  craindre  — — ^ 
ciiie  leur  alTociation  ne  tranrpirâr ,  6c  a>4n.  1578- 
qiie  ceux  qui  obfcdoient  le  roi,  ne  l'en- 
ga^eallenc  à  fe  f  ervir  de  moyens  d'au- 
torité uour  s  affurer  de  leurs  places  , 
en  s'alîurant  de  leurs  perfonnes.  Que 
cette  appréhcniion  ftir  bien  ou  mal 
fondée  ,  ils  partirent  de  Paris  le  len- 
demain du  jour  de  leur  alTemblée  ,  & 
fe  retirèrent  précipitamment  en  Breta- 
gne ,  où  la  nouvelle  des  projets  du  roi 
Se  de  ce  qui  s'étoit  pa(ïé  dans  le  con- 
feil  les  avoit  déjà  devancés. 

Après  le  peu  de  fuccès  de  cette  pre-  .Conf.-dcra 

A  A.  .,,.        r-ti     tiondelaiio 

miere  tentative  ,  il  ctoit  racile  debiefle  Brc- 
îuçrer  que  fi  la  cour  de  France  ne  put^°""f\ 
reuUir  a  taire  entrer  dans  les  vues ,  une 
partie  des  chefs  de  la  nobleife  Bre- 
tonne qui  dévoient  lui  être  le  plus 
attachés  par  les  bienfaits  qu'ils  e.n 
avoient  reçus  ;  ceux  de  cette  même 
noblefTe  que  de  femblables  raifons  ne 
dévoient  pas  déterminer  ,  étoient  en- 
core dans  des  difpofitions  moins  fa- 
vorables. En  effet  la  réfolution  du  roi 
ne  fut  pas  plutôt  devenue  publique,  par 
les  foins  que  les  parties  intéreiîees  pri- 
rent de  la  divulguer  ,  qu'on  vit  de  tous 
cotés  fe  former  des  confédérations  , 
tant  de  la  noblelTe  que  du  peuple»  Les 
Tome  XL  B 
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*  hiftoriens  de  Bretagne  nous  ont  cott- 


^iit;.  1378.  fervé  différens  modèles  de  ces  afTo- 
dations.  Les  ligués  s'engagèrent  fous 
la  foi  des  fermens ,  à  fe  tenir  unis  ôc 
à  s'entr  aider  réciproquement  pour  la. 
confiryation  du  droit  ducal ,  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  s'emparer 
du  duché  ,  fans  exception  de  perfon- 
ne  5  excepté  celui  que  le  droit  de  U 
nailTançe  en  rendoit  le  légitime  fou- 
verain.  On  prit  les  mefures  néceflai^ 
res  pour  faire  ime  vigoureufe  réflf- 
tance  en  cas  d'invafion  j  on  impofa 
un  tribut  de  vingt  fols  par  feu  fur 
toute  la  province ,  pour  le  paiement 
des  troupes  j  on  créa  des  officiers  gé-*r 
néraux  pour  les  commander.  Les  re- 
venus publics  furent  mis  en  féqueftre 
entre  les  mains  d'adminiftrateurs.  Les 
Bretons  ne  fe  contentèrent  pas  de  pour- 
voir à  la  confervation  de  la  province , 
en  fe  réunififant ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  rappeller  leur  duc  \  &  ce  pro- 
jet acheva  de  déterminer  les  peuples 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au 
maintien  de  la  ligue.  Ils  n'avoient  pas 
vu  fans  chagrin  que  la  partie  de  lano- 
bleiïe  qui  s'étoit  engagée  à  foutenir  les 
intérêts  du  roi  contre  ceux  de  Mont- 
fort  ,   a  voit  en  mçme  tems  privé  la 
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province  de  la  prcfence  de  fon  fou-  — — it 
verain.  Ainii  Charles,  en  fe  lailTimt  ann.  1578. 
préoccuper  par  le  dciir  ambitieux  d'a- 
grandir fa  clominarion  ,  perdit  en  un 
moment  l'atlection  de  la  plupart  des 
partifans  que  fa  politique  ôc  ks 
bienfaits  lui  avoient  acquis  j  ôc  cette 
^éfedlion  le  priva  fans  retour  des  fer- 
vices  utiles  qu'il  en  auroit  pu  atten- 
'Ire  dans  d'autres  occafions.  La  com- 
reiîc'  de  Penthievre  elle-même  ,  mal- 
gré les  liens  qui  l'attachoient  à  la 
France  ^  quelques  raifons  qu'elle  eût 
d'être  ennemie  de  Mont  fort  ,  l'op- 
prelfeur  de  fa  maifon  *  belle-mere  du 
duc  d'Anjou  ,  &C  plus  unie  encore  avec 
ce  prince ,  par  une  amitié  Imcere  ,  que 
par  cette  alliance  ,  ne  s'emprelîli  pas 
moins  que  les  autres  à  déconcerter  les 
projets  du  roi. 

On  fe  hâta  d-e  députer  vers  le  duc    les  Breton* 
pur  l'alfurer  de  l'affedion  de  la  no- aépmés 'r^^ 
bleiïe  &  du  peuple  ,  &  pour  l'eneaeer  duc. 
a  revenir  dans  les  états.  Les  premiers 
députés  qui  fe  rendirent  à  Londres  , 
croient  GeofFroi  de  Kaerimel  ,  Eufta- 
clie  de  la  HoufTaye  ,  &  Beaumanoir, 
feigneur  de  Grandlieu.  Jean  de  Mont- 
fort,quoiqu'agréablement  furpris  d'une 
tcvolucion  qui  lui  ouvroit  l'entrée  de 
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wm  la  province ,  ne  jugea  pas  cependant 


Ajjn.  1378.  à  propos  de  s'en  rapporter  à  ces  pre- 
mières afifurances  de  repentir  &  de  fi- 
délité. Il  ne  vouloir  rien  précipiter 
dans  une  affaire  d'une  telle  impor- 
tance. Il  reçut  lès  députés  avec  les 
témoignages  de  bienveillance  que  mé- 
ritoit  la  nouvelle  d'un  changement  fi 
heureux  &  fi  peu  prévu  ;  mais  inftruit 
par  l'expérience  du  pafTé ,  il  leur  dé- 
clara que  malgré  la  confiance  qu'il 
avoir  en  l'affedion  de  fes  fujets  ,  af- 
fection qu'il  regardoit  comme  un  ga- 
rant infaillible  de  fon  prochain  réta- 
bli (Tement ,  &  quoiqu'il  ne  doutât  pas 
de  la  fincérité  de  leurs  promefTes ,  il 
étoit  cependant  réfolu  d'attendre  pour 
fe  déterminer  ,  qu'il  vît  plus  de  certi- 
tude dans  l'exécution  d'un  fi  louable 
projet.  Il  congédia  les  députés  en  les 
chargeant  d'exhorter  fes  fujets  à  per- 
fifter  dans  leur  bonne  volonté  ,  en 
ajoutant  qu'il  connoîtroit  la  vérité  de 
leur  attachement ,  a  la  conduite  qu'ils 
tiendroientà  l'avenir,  ôc  qu'il feflat- 
toit  que  fi  leur  retour  étoit  auflî  fin- 
eere  qu'ils  vouloient  le  lui  perfuader, 
ils  ne  négligeroient  rien  pour  lui  en 
donner  des  preuves  convainquajites 
par  les  effets. 
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Les  députes  revinrent  en  Bretagne 


avec  cette  rcponle  :  à  leur  retour  ils  ap-  Ann.  1373- 
prirent  qu  on  fe  mettoit  déjà  en  mou-  Dirpofiiîons 
vement  dans  les  diveries  parties  de  la  tç(fc  ae  Pc»- 
province.  Le  roi  avoit  diftéré  l'exécu-  thievtc 
tion  de  l'arrct  jufqu'au  printems.  Ç>i\ 
ignoroità  la  cour  ce  qui  le  palfoiteii 
Bretaijne;    on  tut  informé  feulement 
qu'il  s  y  étoit  tenu  diveries  alfemblées 
dont  le  réfultat  étoit  fecret.  0\\  avoit 
fait  courir  le  bruit  que  la  comteife  de 
Pentlîievre  mécontente  du  jugement 
de  la  cour  des  pairs ,  préparoit  un  fou- 
lévement,  ôc  qu'on  alloit  inceiFam- 
ment  voir  fon  fils  Henri  de  Blois  ,  à 
la  tcte  d'une  armée  ,  pour  faire  valoir 
les  prétentions  de  fa  maifon.   Le  duc 
d'Anjou  abufé  par  ces  fauifes  rumeurs,  ^ 

écrivit  à  la  princelfe  fa  belle-mere  , 
pour  la  détourner  de  ce  dangereux 
delTein  :  on  ignore  quelle  fut  pour 
lors  la  réponfe  de  la  comteiTe.  11  y  a 
peu  d'apparence  qu'elle  eût  formé  le 
projet  oont  on  la  foupçonnoit  j  mais  il 
eft  probable  qu'elle  favorifoit  fous 
main  le  parti  de  Montfort.  Il  lui  étoit 
en  effet  plus  avantageux  de  voir  ce 
prince  duc  de  Bretagne ,  à  la  fuccef- 
non  duquel  fon  fils  pouvoit  préten- 
dre ,  puifqu'il  n'avoit  point  encore 
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d'enfans ,  que  de  Gontribuei:  à  metrre 
Ann.  1378.  le  roi  de  France  en  poiTelîlon  du  pa- 
trimoine de  fes  ancêtres.   Elle  diiïi- 
mulâ  cependant  avec  le  duc  d'Anjou  y 
qui  lui  mandoit  de  fe  rendre  auprès 
de  lui  avec  le  comte  de  Penthievre  , 
ôc  s'excufa  de  ne  pouvoir  répondre  à 
cette  invitation  ,  ayant  été  retenue  â 
Comus'de^^'^^^^^'  Z<9ri  que  j&  culdols  Tuonur  en 
Pans,  mon  char  ,  lui  marquoit-elle  dans  une 

VhijîTdtBret,  ^^  ^^'^  lettres  y&  me  partir  moi  &  mon- 
f.  12-3.         dit  fils  pour  aller  à  vous  ,  plujùurs  de 
mes  coujîns  ,  chevaliers  &  efcuyers   du 
pays  &  de  la  ville  de  Dinan ,  mes  feaulx 
vinrent  à  moi  &  à  lui  ^  &  me  dirent  que 
je  n  trois  point  hors  la  ville  de  Dinan  , 
ne  mondit  fils  ,  pour  aller  à  vous  en  au^ 
cune  manière  ,  &  firent  fermer  les  porte s^ 
de  laditte  ville  ,   &   que  vrayement  jt 
liirois  point  y  fi  ce  nétoit  par  defius  les 
portes.  Elle  ajouta  qu  ils  ne  voiiloienî 
point  conientir  à  la  lailîer  partir  ,  (i 
l'on  n'envoyoit  des  otages  qui  répon- 
diflent  de  fon  retour.  Lorfque  la  corn-» 
teiTe  de  Penthievre  écrivoit  cette  let- 
tre 5  on  attendoit  inceiTàmment  l'arri- 
vée  de  Montfort  à  Dinan. 
:^-  ,'"  '    "  1      Cependant  le  feigneur  de  Bourbon^ 
^w^r^'^'^j*  le  matéchal  de  Sancerre  ,   Jean    de 
roi  pouc  la  V  lenne  ^  la  Rivière  s  e.toi,ent  rendus. 
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par  ordre  de  la  cour  auprès  du  duc 
d'Anjou  5     charge    de   la    conduite  Ann.  137;^* 
principale    de    rentreprife  >    emploi 
que  du   Guefclin  n'avoit  pas  brigue. 
Ceux  qui  croient  alors  en  polfenîoa 
de  la  faveur  ,  employèrent  leur  crédit 
pour  éloigner  le  connétable  du  com- 
mandement général  de  l'armée.  11  alla 
en  Bretagne  pour  maintenir  les  villes 
dans  le  parti  de  la  France  ;  mais  on 
lui  donna  peu  de  troupes.  11  fit  forti- 
fier faint  Malo  ,  où  il  fe  tint  pendant 
l'ouverture  de  la  campagne.  Soit  que 
le  roi  s'imaginât  ne  rencontrer  qu'une 
foible  réfiftance  ;  foit  que  ce  monar- 
<jue   voulût  fonder  les   efprits  avant 
que  de  s'engager  dans  une  entreprife 
qui  peut-être  commençoit  à  lui   pa- 
roître  moins  jufte ,  il  eft  certain  qu'il 
ne  fit  que  de  médiocres  efforts  ,  8c 
qui  paroiiToient  peu  répondre  à  la  gran- 
deur du  projet.  Ceux  qu'il  avoit  char- 
gés de  la  première  exécution   de  {qs 
ordres ,  entrèrent  en  Bretagne  ,  non 
comme   généraux ,   avec   des  troupes 
aiïez  nombreufes  pour  faire  refpeâer 
le  jugement  que  la  cour  des  pairs  avoit 
prononcé  ,  mais  plutôt  comme    de« 
commifTairesqui  venoient  former  une 
faifie  juridique.  Us  étoient  munis  de 
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L-  lettres-patentes  fans  nombre  ,  ôc  de 

Aau.  1 37>.  confirmation  des  privilèges,  expédiées 
par  la  chancellerie  de  France  ,  en  fa- 
veur de  la  nobleffe  &  des  villes  de  la 
province.  Ils  vinrent  d'abord  à  Chan- 
roneeaux ,  efpérant  commencer  leur 
prife  de  poireflîon  par  la  ville  de  Nan- 
tes ,  où  commandoit  Amaury  de  Clif- 
fon  y  parent  d'Olivier.   Les  habitans 
déclarèrent   formellement   qu'ils    ne 
fouffriroient  pas  qu'on  livrât  leur  ville 
aux  François.     Les  commiiTaires  de 
la  cour  rebutés  de  cette  première  op- 
poiition  j,  retournèrent  auprès  du  duc 
d'Anjou, 
imporitîtons      Pour  achever  de  faire  perdre  au  roi 
Sowiiv^eraeiK.  l'affeârion  des  Bretons ,  quelques  con- 
Àbid.       feillers  pkis  jaloux  de  plaire  au  prince 
par  des  avis  intére(Tés ,  que  foigneux 
de  procurer  la  véritable  gloire  du  four- 
verain ,  s'aviférent  de  lui  fuggérer  d'ai^ 
fajetrir  la  Bretagne  à  l'impofition  de 
la  gabelle  &  des  autres  tributs  qui 
pour  lors  ètoient  en  vogue.  Ces  exac- 
tions qui  avoient  été  une  des  princi- 
pales   caufes  des   difgraces  du  duc  , 
parurent  encore  plus  intolérables  delà 
part  d'un  prince  que  les  peuples  re- 
Nouveaux  g;ardoient  comme  étranger.  Les  afTo- 
^^ibili,       ciations  fe  renouvelléitent  &  fe  mul- 
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eîplicrent  :  on  leva  des  troupes  ;  on  "■  "■ 

pourvut  à  la   détenfe  des  villes  ,  &  Ann.  137-;. 
1  on  décerna  une  nouvelle  dépuration 
pour  dcterniiner  Montfort  à  palfer  en 
Bretas^ne.  Ces  députés  étoient  chargés 
de  la  part  de  la  noble  lie  «Se  des  prin- 
cipales villes  ,   d'inviter  le  duc  à   fe 
rendre  aux  vœux  de  (es  fujets,  qui  fou- 
piroient  uitanimement  après  Ton  re- 
tour. Montfort  fit  aux  envoyés  le  plus 
favorable  accueil  :  la  conjoncflure  pa- 
roi fîoit  trop  avantageufe  pour  ne  pas" 
lafaifiravec  empreiïenient  j  il  ne.s'a- 
gifïoit  plus  que   de  délibérer  fur  les 
moyens  d'en  ménager  le  fuccès.  11  crLU 
cependant  ne  devoir  rien  décider  fans 
l'avis  du  roi  d'Angleterre    ôc  de  fon 
confeil  ,  qui  le  confirmèrent  encore 
dans  ces  difpofitions.  Il  prit  congé  de     Déparr  cfu! 
la  cour  de  Londres  ,  &  fe  rendit  à  ^"'^  ^^  ^'^- 
Southampton  où    il  s'embarqua.  Ro- 
bert Knolles ,  Hiie  Caïu-elée ,  Tho^mas 
de  Percy ,  Se  quelques  chevaliers  l'ac- 
compagnoientavec  cent  hommes  d'ar- 
mes &  deux  cens  archers.  Ce  fut  avec 
ce  peu  de  troupes  ,  mais  avec  l'affu- 
rance  d'ctre  bien-tot  aflifté  d'ime  par- 
tie des  forces  de  l'Angleterre ,  qu'il 
en  ra  dans  l'embouchure  de  la  rivière^ 
de  Rance  près  de  faiiiit  Malo.  C'étoir 
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ie  rroiliéme  jour  du  mois  d'août  de 

àiiii,:^-^.  l'année  1579.  LevailFeau  qui  portoit 
le  duc  palfa  à  la  vue  des  fortifications^ 
de  faint  Malo.  Le  connétable  qui  pour 
lors  étoit  en  cette  ville ,  l'apperçut  du 
haut  des  murailles.  Quelques  écri- 
vains croyant  rendte  cet  événement 
■plus  célèbre  en  l'accompagnant  d'un 
prodige ,  comme  (î  les  ^its  impor- 
tans  avoient  befoin  du  fecours  du  mer* 
veilleux  pour  frapper  les  hommes  ,> 
ont  alTuré  que  le  jour  de  l'embarque- 
ment du  duc  à  SouthamptoUjle  flux  de- 
là mer  fe  renouvella  trente-trois  fois- 
entre  deux  foleils ,  dans  le  portd'Plen- 
nebond.  On  rapporte  ici  cette  par- 
ticularité 5  plutôt  comme  un  monu- 
ment de  la  crédulité  fuperftitieufe  de 
ce  fiécle ,  que  comme  un  fait  attefté; 

chiidr.hifh  ^^  merveilleux  difparoitroit  cepen- 
nau  An^u  daut ,  fî  l'oH  CH  ctoit  le  témoignage 
de  quelques  auteurs  modernes,  qui  ont 
remarqué  de  nos  jours  de  femblables 
irrégularités  dans  la  Tamife.  Quoi 
qu'il  en  fcit  de  la  certitude  ou  de  la 
faulfeté  de  ce  prétendu  prodige ,  qui 
auroit  interrompu  le  cours  de  la  na- 
ture pour  fîgnaler  le  rappel  de  Mont- 
fort  ,  cet  événement  offre  d'ailleurs 
un  fpedacle  afifez  intéreffant ,  &  ca- 
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pable  de  fixer  l'attenrion  du  ledeiir. 

Leduc  de  Bretagne  avoir  été  cou-  ann.  1579. 
traint    d'abandonner  Tes  états   par  la     Montfort 
detedion  de  la  noblelFe,  le  fouléve- J^^Ï^V/"^^^- 
ment  des  villts  de  la  révolte  prefque 
générale  de  la  province.    Prive  du  pa- 
trimoine de  les  ancêtres ,    3c  ce  qui 
devoir  le  toucher  plus  fenhblement  , 
chargé  de  la  haine  de  fes  fujets  ,  il 
avoit  traîné  dans  l'exil  le  refTentiment 
de  Ces  pertes  &  tous  les  dégoûts  atta- 
chés à  l'infortune.    L'exemple  de  ce 
prince  témoigne  d'une  manière  frap- 
pante qu'il  n'eil  point  de  bonheur  ni 
de  difgrace  à  l'épreuve  du  tems.  Pen- 
dant cette  longue  abfence  ,  les  efprits 
aliénés  s'étoient  infenfiblement  rap- 
prochés j   le  fouvenir  des  anciennes 
injures ,  affoibli  par  l'éloignemenr  , 
avoit  fait  place  à  des  fentimens  plus 
doux  ;  &  par  une  révolution  alTez'or- 
dinaire  au  cœur  humain  ,  le  peuple 
extrême  en  tout ,  d'ur-.e  averfion  qui 
paroilToit  invincible ,  avoit  palTé  aui 
tranfports  de  la  plus  tendre  affedtion. 
Us  ne  voyoient  plus  dans  Montf-ort 
qu'un  prince  dépolTédé  parla  violence, 
victime  de  l'oppreflion  ,  profcrit  injuf- 
tement  :  ils  plaignoient  le  fort  de  la 
BrctAgue  prête  à  paiTer  fous  un  joug 

B  vj 
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çnu  I  ■iww  odieux  y  ils  fe  reprochoient  leur  ré*- 
^iiN. i37<>.  volte  5  ils  s'acGufoient  eux-mêmes 
des  maux  dont  ils  écoient  menacés  y. 
malheurs  auxquels  la  feule  préfence 
de  leur  fouverain  pouvoir  remédier. 
Auflî-rôt  que  la  nouvelle  de  ce  pro- 
chain retour  fut  rendue  publique ,  on 
vit  accourir  des  différentes  parties  de 
la  Bretagne  une  infinité  de  gens  de 
toutes  conditions.  Les  bords  de  la 
Rance  étoient  remplis  d'un  peuple 
innombrable  j  ils  s'avançoient  juf- 
qu'au  milieu  des  flots,  comme  s'ils 
eulfent  voulu  hâter  le  moment  qui 
alloit  leur  rendre  un  prince  qu'ils  ché- 
rifToient.  Le  vaifTeau  qui  portoit  le 
duc  parut;  les  rivages* retentirent  d'acr 
clamations  de  joie  &  de  cris  de  ten- 
drelTe  j  tous  fe  proflernérent ,  ceux 
même  qui  s^ltoient  jettes  dans  L'eau  v 
ils  tendoient  lès  mains  vers  lui  'y  ils  le 
fupplioient  avec  des  torrens  de  lar- 
mes 5  de  pardonner  leurs  erreurs  paf- 
fées  ;  ils  reconnoifïbient  qu'ils  avoient 
été  féduits  ;  ils  déteftoient  les  auteurs 
de  leur  révolte.  Ce  jour  fut  fans  doute 
le  plus  beau  de  la  vie  de  Montfort , 
:fe.ns  même  excepter  celui  où  la  vic^ 
roire  le  couronna  dans  les  'plaines 
d' Aurai»  Leduc  mit  pied  à  terre  ,  il 
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olTara  le  peuple  de  fon  afteâ:ion ,  enf 
1  exhortant  à  perlilter  dans  les  mcnies 
fer. ti mens  :  il  ajouta  qu  ils  reconnoi- 
troient  bientôt  la  différence  qu'il  y  a 
de  vivre  fous  Tempire  d'un  prince  le- 
gitimejoufous  une  domination  étran- 
gère. ^    ^  

Tous    les  cvénemens    fembloienr    intrépiane 

,  '       \    r  -r      1       J         J     deGaurclec. 

alors  concourir  a  tavoriler  le  duc  de  jbii, 
Bretagne  :  à  peine  étoit-il  entré  dans 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Rance , 
qu'une  partie  de  la  Hotte  Efpagnole 
parut  à  la  hauteur  de  faint  Mala.  Les 
Caftillans  empêchèrent  le  paiTage  des 
batimens  de  tranfport  fur  lefquels  on- 
avoit  chargé  quantité  de  vivres  ,  de 
munitions  de  guerre,  8c  le  tréfor  du 
duc  !  ils  alloient  devenir  la  proie  des 
ennemis ,  lorfque  Hiie  de  Caurelée  ou 
de  Kaverlé  ,  voyant  le  prince  en  fu- 
reté ,  força  le  pilote  du  vailTeau  qui  le 
oitoit ,  de  tourner  la  proue.  Envairi' 
e  pilote  effrayé  de  la  hardieffe  de 
l'entreprife,  lui  repréfenta  la  grandeur 
du  danger  ,  l'intrépide  Anglois  lui  iir 
de  fi  terribles  menaces ,  qu'il  obéir. 
Caurelée  s'avance  vers  les  Efpagnols  t 
i\  fond  fur  eux  avec  la  rapidité  d'unr 
éclair  :  cette  attaque  imprévue  les 
éconne  de  les  oblige  d'abandonner  la. 


l 
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^ "" .-  pourfuite  des  bâcimens  du.  duc ,  qui 

A*^N.  1579.  profitent  de  cette  diveiTion  pour  en- 
trer dans  la  Rance  ,  tandis  que  (es 
archers  faifant  pleuvoir  une  grêle  de 
traits,  tiennent  les  Caftillans  en  reC- 
pecl.  Lorfqu'il  voit  fa  petite  flotte  en 
fureté  ,  il  fait  lui-même  fa  retraite  en 
bon  ordre,  ôc  vient  recevoir  les  re- 
merciemens  &c  les  félicitations  de 
Montfort ,  qui ,  dit  l'hiftorien  de  Bre- 
tagne 5  n'ouolia  jamais  cet  important 
fervice.  Cette  aàion  héroïque  fe  paf- 
foit  à  la  viie  d'un  illuftre  fpedateur. 
Du  Guefclin  du  haut  des  tours  de  faint 
Milo  5  admira  la  manœuvre  coura- 
geufe  de  Caurelée  j  il  lui  donna  de- 
vant tout  le  monde  les  éloges  qu'elle 
méritoit  :  il  ne  pouvoit  s'empêcheç  de 
faire  des  vœux  pour  la  confervation 
d'un  fi  brave  guerrier.  On  dit  même 
qu  il  ajouta  qu  il  aimeroit  mieux  voir 
périr  tous  les  François  &  les  Caftil- 
lans ,  qu'un  chevalier  fi  généreux»  Le 
héros  Breton  n'étoit  pas  capable  de 
former  un  fouhait  fi  peu  fenfé  ^  fa 
conduite  Se  fon  caraétère  démentent 
cette  imputation  odieufe  :  mais  les 
envieux  de  la  gloire  de  ce  grand  hom- 
me profitèrent  de  ces  bruits  defavan ta- 
geux  pour  le  perdre  dans  l'efprit  du  roi. 
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Le  duc  reçut  a  Dinan  les  nïïiiran- 


Xlf- 


ces  d'attachement  <is:  les  ottres  de  fei-  Ann.  157^- 
vice   des  principaux   lei^neurs  de  la  '■"  f'^'g"'^"'^* 
breraene.    Le  connctabU  de  Kcnncs      fccouts  au 
lui  amena  des  troupes  ,   ainli  que  les  ^^^'jy.^. 
feigneurs  de  Laval ,  deChaftillon  &  *cr,Srioc, 
de  Montfort.  Le  vicomte  de  Rohan  ,  hijl.  Brtt.  l^, 
l'un  des  plus  zélés  partilans  de  Char- 
les de  Blois  ,  oubliant  Ton  ancien  ref^ 
fentiment ,  accourut  à  la  tête  de  qua- 
tre cens  lances.  La  comtefTe  de  Pen- 
thievre  vit  ce  mcmeMontfort  qu'elle 
avoit  julques-là  toujours  regarde  com- 
me un  ufurpateur  j  elle  eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  lui  ,  &  té- 
moigna partager  fincérement  la'  joie 
commune  qu'infpiroit  fon  retour.  Ces 
Jieureufes  difpontions    engagèrent  le 
duc  à  déclarer  dans  la  première  alfem- 
blée  qui  fur  tenue  à  Dinan  ,  que  fou 
deflein  étoit  d'attaquer  les  François  & 
de  les  prévenir;  avis  qui  fur  embraffé 
avec  un  applaudiiïementunanime.Les 
feigneurs  fe  féparérent  pour  aller  cha- 
cun de  leur  côté  ,  fe  difpofer  a  effec- 
tuer leurs  promefTes.  La  ville  de  Van- 
nes fut  choifîe  pour  le  rendez -vous 
des  troupes ,  tandis  que  le  prince  par- 
courant la  Bretagne,  gagnoitdes  villes 
te  fe  concilioit  de  nouveaux  partifaiis. 
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Si  dans  le  comnienceinenr  le  roî 

Ann.  1379.  s'étoit  flatté  de  l'afteélion  desBretonsy 
Foibies  ef- cette  iubite  révolution  lui  caufa  une 
t^ne.^"  ^^'défagréable  furprife  ;  il  dut  fans  doute 
ibid.      ouvrir  les  yeux  ;  mais  il  n'étoit  pas; 
facile  de  ren^édier  au  mal.  Abandon- 
ner une  entreprife  formée  avec  tant  d'é> 
clat  5  c'eût  été  marquer  une  inconf- 
tance  capable  de  porter  atteinte  à  la 
réputation  du  gouvernement  \  on  n'au- 
roit  pas  manqué  d'attribuer  à  foiblefTe,. 
ce  qui  dans  le  fonds  eût  peut-être  été 
un  retour  de  juftice.  11  falloit  foute- 
nir  une  démarche  à  laquelle  on  s'étoit 
porté  avec  trop  de  précipitation.  Le 
duc  d'Anjou  reçut  l'ordre  de  s'appro- 
eher  des  frontières  de  la  Bretagne  avec 
des  troupes  ,  tandis  que  le  connétable 
revint  de  faint  Malo  à  Pontorfon  ,  où 
il  elFayoit   de  rafTembler  des  forces» 
Excepté  le  petit  nombre  de  courtifans 
accoutumés  à  ne  voir  rien  que  de  lé- 
gitime dans  les  actions  Aqs  princes  , 
il  eft   prefque   démontré  que  la  con- 
duite du  roi  à  l'égard  du  duc  de  Bre- 
tagne avoir  peu  d'approbateurs.    Les 
plus  zélés  ferviteurs  du  monarque  pa- 
roiiïoienr  ne  s'employer  a  féconder 
fes  vues  5  que  par   cette   obligation 
.d'obéiflance  que  le   devoir 'prefcrit,. 
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mais  dont  le  cœur  déplore  la  nccefTitc. 
Le  duc  (i'Anjoii,enexccutanc  les  ordres  Aî^h.  ij?^ 
de  Ion  frère,  fongeoit  dès  lors  à  ména- 
ger la  réconciliation  du  duc.  Les  amis 
de  duGuefclin  ne  pouvoient  s'empê- 
cher de  le  blâmer  de  porter  les  armes 
contre  fa  patrie.  Ce  grand  homme  lui- 
même  éprouvoitune  répugnance  fecret- 
te  à  s'acquitter  de  la  commiflîon  cj^ue 
fa  charge  lui  impofoir.  11  auroit  déliré 
qu'on  eût  employé  fa  valeur  cantre 
tout  autre  que  contre  le  duc  de  Breta- 
gne, fon  fouverain  naturel.  11  obéit  ce- 
pendant ,  mais  le  roi  le  mit  bientôt 
tout  à  Fait  hors  d'état  de  le  fervir  uti- 
lement. La  fortune  de  du  Guefclin  par- 
venu à  la  première  dignité  du  royau- 
me ,  avoir  attiré  aupiès  de  lui  une 
multitude  prodigieufe  de  noblefTe  j  la 
plupart  étoient  fes  parens  ou  fes  amis  y 
tous  étoient  fes  compatriotes.  Plu- 
fîeurs  de  ces  gentilshommes  voyant  la 
guerre  allumée  contre  leur  duc,  fe  re- 
tirèrent du  fervice  de  France.  Le  roi 
piqué  de  leur  défertion  ,  fit  publier  une 
ordonnance  qui  enjoignoit  à  tous  les 
Bretons  qui  ne  voudroient  pas  fuivre 
fon  parti ,  &  porter  les  armes  contre 
Montfort ,  de  fe  retirer  inceffammônr. 
Le  connétable  fe  vit  par  ce  moyen  aban- 
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donné  d'un   nombre  confidérable  de 

^NN.  1379*  guerriers  Se  de  chefs  du  premier  mé- 
rite* ClilTon  fon  compagnon  d'armes 
lui  r'elloit  ;    mais  Clifîon  lui-même 
perdit  les  partifans  dont  il  foupçon* 
ïntrepiifenoit  le  moins  la  défe6tion.    Il  fit  la 

é^houé^"  première  épreuve  de  ce  changement , 
/bid,  lorfqu'il  voulut  elTayer  une  féconde 
tentative  pour  s'emparer  de  Nantes, 
11  fe  croyoit  bien  alTuré  des  habitans  ; 
mais  ils  ne  le  laifTérent  pas  longtems 
dans  cette  opinion  ,  il  eut  la  mortifi- 
cation de  les  voir  embrafTer  ouverte- 
ment le  parti  de  Montfoit.  Obligé  de 
fortir  précipitamment  de  la  ville,  il  ne 
remporta  que  la  mortification  d'une 
tentative  infru6bueufe.  La  plupart  des 
villes  de  Bretagne  avoient  fuivi  l'exem- 
ple de  Nantes.  Le  duc  s'approcha  de 
Rennes ,  dont  les  habitans  vinrent  le 
recevoir  en  procefiion  ,  avec  toutes  les 
démonftrations  de  joie  ordinaires  en 
de  femblables  circonftances.  GlifTon 
s'étant  approché  de  Guerrande  dont  les 
portes  lui  furent  fermées ,  ôc  voyant 
toute  la  province  en  armes ,  vint  join- 
dre le  comiétable  à  Pontorfon ,  où  le? 
Ducs  d'Anjou  &  de  Bourbon  s'étoient 
déjà  rendus.  C'étoit  là  que  s'aiTem- 
bloiem  les  troupes  francoifes  deftincea 
à  entrer  en  Bretagne. 
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Le   rendez-vous   de    l'armée  Bre-  ^ 


tonne   avoir  été  indiqué  à    Vanues.  Ann.  ij??. 
Tandis  qu'elle  sV  formoit ,  Jean  de    LcsBictons 

r»  •*    •       1    1  ^  11  entrent    ca 

xJeaumanoir  a  la   tcte  de  deux  cens  Normandie, 
lances,  pénétra  en  Normandie,  pnt  ^«^'^^"^'^r^''^'^' 

,  *     ,   A  .  *     /     lagnc    s  ap- 

quelques  châteaux  ,  ravagea   impunc-  proche  de 
ment  les  campagnes,  6c  ramena  fes  ^'^'^"'^'^ ^ ,""' 

L  '     J     J'  -n         i  çoifc  Siilpcii- 

iiens  changes  de  dcpouiiles  des  cantons  Hon  d'armes, 
qu'il  avoit  parcourus  :  cet  avantage  ,  -'*"'• 
quoique  foible  ,  Ht  concevoir  au  duc 
les  plus  flatteufes  efpérances.  11  con- 
duidt  fes  troupes  de  Vannes  a  Dinan. 
Rien,  peut-être  ,  n'indique  d'une  ma- 
nière plus  fenhble  la  mélintelligence 
fecrette  qui  commençoit  a  germer  par- 
mi ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  af- 
faires ,  &c  ce  vice  caché  ,  qui  de  la 
cour  du  prince,  perce  &c  s'infinue  dans 
les  parties  les  plus  éloignées ,  que  la 
conduite  des  troupes  françoifes  dans 
le  cours  de  cette  guerre.  Aux  premiè- 
res nouvelles  que  le  duc ,  avec  une 
partie  des  forces  de  la  Bretagne  ,  s'ap- 
prochoit  de  Pontorfon  ,  l'armée  du 
duc  d'Anjou  fe  débanda.  Ce  prince 
voyant  la  dcfertion  de  fes  troupes,  fit 
propofer  à  Montfort  une  trêve  d'un 
mois ,  qui  fut  acceptée.  On  convint 
d'employer  le  tems  de  cette  fufpen- 
fion  à  terminer  le    différend  ^  dont 


44       Histoire  de  France, 
l'accord  fut  remis  à  l'arbitrage  dii  duc 
Anm.    1379. d'Anjou ,  du  comte  de  Flandres  de  des 

co^Xf'i"^^^g^^u^"s  ^^  Laval,  de  Rohan  ,  de 
iVû/zre^ ,  Montafilant  &  de  Beaumanoir.  Ce 
'ta'^etu  D  coï^pï^oi^is  fut  figné  par  la  comtelTe 
n^  ji.  '  de  Penthievre  ,  Henri  fon  fils,  &  par 
UchlmTdes^'^-^  feigneurs  Bretons.  Le  duc  d'An- 
comptes  de  jou  piomit  de  faire  agréer  au  roi  ce 
^7n,lr       ^^-  l^s  arbitres  décideroient.  Il  fit  ga- 

i  rtuves  pour  ^        .      ^  -^  «^ 

fervir  à  i'hijï.rsinziî:  la  promefie  par  Charles  de  Na- 
^  '^''"'       varre ,  par  le  duc  de  Bourbon   &  par 
le  connétable  ;  cette  promeiîe ,  toutes- 
fois  5  fut  defavouée.  C'eft  à  cette  épo- 
que que  l'on  peut  fixer  la  difgrace  de 
du  Guefclin. 
DiYgracede     Ce  n'étoit  pas  envain  que  ce  héros, 
en  acceptant  la  dignité  de  connéta- 
ble, avoit  fupplié  le  roi  de  fermer  l'o- 
reille aux  rapports  qu'on  pourroit  lui 
faire,  &  de  ne  le  condamner  jamais  fans 
♦  Tom.  10.  l'avoir  entendu  *.  11  eût  été  a  fouhai- 

pag.  104.    de  I  A 

««e  kifc»  ter  que  le  monarque  eut  toujours  coii- 
fervé  le  fouvenir  de  la  promeffe  qu'il 
lui  fit  pour  lors.  *"Le  feigneur  Bureau 
de  la  Rivière  joiiifioit  de  la  plus  gran- 
de faveun&tis  les  dernières  années  du 
régne  de  CïiarlesV.  L'hiftoirè  ne  nous 
apprend  point  par  quel  ^moyen  .il  étoit 
parvenu  à  cet  excès  de  crédit- fauprès 
d'un  Prince  fi  éclairé  ;  il  eft  affez  pro- 
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bable  qu'il  s'éroit  rendu  agréable  par  '^^''*— * 
cies  complailances  .5c  des  rcmoignages  An"- n??* 
d'un  attachement  à  toute  épreuve  ^  dé- 
monilrations  de  zèle  qui  ne  font  que 
trop  Couvent  mifes  en  balance  avec 
les  fervices  réels  ,  ôc  récompenfées 
également.  Il  étoit  comblé  des  bien- 
faits de  Ton  maître.  Une  feule  libéra- 
lité du  roi  ,  naturellement  œcono- 
me  j  fuffira  pour  nous  apprendre  à 
quel  point  il  lui  étoit  cher.  Char-  chamb.des 
les  lui  donna  pour  une  feule  fois ,  la  Comp.  Mem. 
ville  6c  la  chatellenie  de  faint  Sau-  -j^'^^^'j 
veur-le-Vicomte ,  la  baronnie  d'Au- 
vers  &  les  feigneuries  de  la  Baftide , 
de  Beuzeville  &  de  Nehanhou.  Que 
méritoient  ces  héros  qui  avoient  pro- 
digué leurfang  pour  le  falur  de  l'état 
&  pour  la  gloire  du  prince  ,  h  de  fem- 
blables  largelTes  étoient  le  partage  d'un 
courtifan  ?  Encore  du  moins  eut-on  pu 
lui  pardonner  fa  fortune  ,  fi  content 
Se  véritablement  reconnoiffant  des 
bontés  de  fon  roi ,  l'ambitieux  favori 
n'e&t  pas  tramé  la  perte  d'un  héros  à 
qui  la  France  devoit  fa  confervation 
éc  fa  gloire. 

La  Rivière  n'eut  pas  honte  d*accu-  DuGuefcîia 
f^r  le  connétable  devant  le  roi ,  d'a-*?""^^  ^"^^^^ 
voir  tavorile  fous  main  le  duc  debie. 
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Bretagne.    L'accufation    ctoit  abfur- 

/^ii.ii79'  de  y  mais  que  penfer  des  plus  grands 
hommes  ?    Charles  eut   la   foibleiïe 
d'y  ajouter  foi',  &  fans  examiner  la 
noirceur  de  cette  impofture  ,  il  écri- 
vit au  connétable  en  termes  ofFençans 
pour  la  fidélité  de  ce  héros. DuGuefclin 
pénétré  d'un  affront  fi  fenfible, ren- 
voya 5  dit- on  5  fur  le  champ  Tépée  que 
fa  majefté  avoir  remife  entre  fes  mains 
en  lui  confiant  le  commandement  des 
armées. 
Rcparfltion     La  difgrace  du  premier  officier  de 
Êubie"  "'"'  la  couronne  ne  pouvoir  être  un  myf- 
ibid.      tère  ignoré  :  à  peine  fut-  elle  divul- 
guee  5  qu  11  s  éleva  un  murmure  gêne- 
rai en    faveur  de  ce  grand  homme. 
Cétoit  le  cri  de  la  nation  qui  vengeoit 
le  mérite  outragé.   Le  fire  de  la  Ri- 
viere  ,  auteur  de  ce  revers  injurieux  , 
fe  vit  chargé  de  la  haine  publique  ;  il 
put  compter  pour  ennemis ,  tous  les 
admirateurs  de  celui  dont  il  avoit  ofé  fe 
rendre  l'accufateur.  Du  Guefclin  étoit 
l'idole  de  tous  ceux  qui  aimoient  la 
patrie.    La  fupériorité  de  fes   talens 
militaires ,  fa  franchife ,  fa  générofité, 
fa  modeftie,  avoient  éteint  tous  les 
fentimens  de  jaloufie  que  fon  éléva- 
tion auroit  pu  exciter.  Ceux  même  qui 
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lui  leur  nLÙ(I;\nce  8c  par  leur  coiua- 1^— — ■ 
ec  auroient  pu  prétcndie  aux  mêmes  anh.  13-?* 
honneurs  ,  1  aimoient  autant  qu'ils 
reftimoient.  Les  princes  du  fling  ,  les 
plus  grands  ieigneurs  du  royaume,  té- 
moins »?c  compagnons  des  exploits  dn 
connétable  ,  reprcientérent  au  roi  avec 
cette  liberté  qu  autorifoit  leur  rang  &: 
la  fîncérité  de  leur  attachement ,  la 
grandeur  de  la  perte  que  l'état  alloic 
taire.  Charles  reconnut  qu'on  l'avoic 
trompé  ^  il  fe  repentit  de  la  crédulités 
Il  avoit  l'ame  trop  élevée  pour  rougir 
de  la  réparation  :  il  crut  au  contraire 
.qu'elle  ne  feroit  jamais  trop  prompte 
&  trop  entière.  Les  ducs  d'Anjou  ÔC 
de  Bourbon  allèrent  de  la  part  du  mo- 
narque defabufé ,  trouver  du  Guefcliii 
a  Pontorfon.  Connétable  ,  lui  dit  le 
duc  d'Anjou ,  en  l'abordant ,  le  roi  nous 
tnvoye  a  vous  ,  mol ,  &  beau  coujin  de 
Bourbon  ,  parce  que  vous  avés  été  mal 
content  d*  aucunes  paroles  qu'il  vous  a, 
mandées  ;  cejl  à  fçavoir  quon  lui  a. 
donne  à  entendre  que  vous  tentés  la  par- 
tie du  duc  de  Bretagne. ,  &  vous  devés 
être  bien  lye  &  joyeu:ç  ,  quand  telles 
chofcs  vous  mande ,  lefquelles  le  roi  ne 
crut  oncques.  Kéés  ci  l  épéc  d  honneur  de 
votre  office  ;  leprenés-là  ,  le  roi  le  veup  , 
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&  vous  envcnncs  avec  nous.  Du  Guef- 

A«><«  1379.  clin  reçut  avec  une  refpedtueufe  fend- 
bilité  cette  invitation  honorable  ;  il 
paroifïoit  cependant  perfîfter  dans  le 
delïêin  de  fe  retirer.  Ha  beau  coujîn  , 
reprit  te  duc  d'Anjou,  ne  faites  point 
ceci  y  &  ne  le  mettes  point  en  votre  tête» 
Le  duc  de  Bourbon  n'employa  pas 
des  inftances  moins  prefTantes  ,  aux-  ♦ 
quelles  le  connétable  répondit  :  Mon^ 
feigneur  de  Bourbon  ,  fai  été  en  votre 
compagnie  dans  Us  plus  grands  faits  de 
ce  royaume ,  &  vous  &  moi  avons  dé^ 
chaffé  le  duc  de  Bretagne  defon  pays  , 
quil  ri  y  avoit  que  un  chaJleL  II  efl  mat 
à  croire  que  je  me  fuffe  ralié  a  lui  :  & 
quant  à  ce  que  vous  me  requerés  de  de^ 
meurer  y  vous  êtes  le  Jîeur  du  royaume  , 
qui  plus  m  av  es  fait  de  plaijir ,  &  que  je 
croirois  plus  volontiers ,  6*  à  qui  je  fuis 
plus  tenu  aprls  le  roi  ;  mais  je  vous 
lure  &  promets  par  ma  foi ,  de  ce  que  je 
vous  ai  dit  ,  vous  n\n  trouvères  point 
le  contraire  :  vous  fuppUant  que  C amour 
que  vous  avis  toujours  ede  à  moi ,  vous 
ne  vouliés  point  oblier  ;  car  où  que  je 
fois  y  je  vous  ferv irai  de  corpfet  de  che-' 
vance  ,  &  nobllerai  jamais  les  plaifîrs 
que  vous  me  avés  faits.  Après  cette 
réponfe ,  il  pria  le  duc  de  fe  fouvenir 

de 
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de  celui  qui  lui  avoit  joué  ce  mkhant  — -^-—w 
iour,  Ann.  1579. 

Le  deiTein  du  connétable  ctoit ,  dit-    Rcprcfema- 

VA  .r-  T  r  ^  '     tions  du   duc 

on  ,  de  palier  en  hlpagne  ,  après  avoir  ^^  Bourbon 

fait  accepter  fa  démillion  ^  &  l'on  a»*  foi. 
ajoute  que  le  duc  de  Bourbon  a  fbn 
retour  dit  au  roi  :  Monfdgneur  y  vous 
faïus  ajourd'hui  Vum  de  plus  grandes 
pertes  que  vous  feijlcs  pieça  longtems  • 
car  vous  perdes  le  plus  vaillant  chevalier 
&  le  plus preudhomme  ,  que  je  cuidajjc 
oncques  \  mais  voici  de  fon  état ,  &  ont 
mal  fait  ceux  qui  ont  commencé  ceci^ 
H  eft  difficile  cependant  de  fe  perfua- 
der  que  les  chofes  ayent  été  pouffées  à 
cette  extrémité.  Loin  de  penfer  avec 
l'hiftorien  de  Bretagne  »*  que  ceux  qui 
*i  alfurent  que  du  Guefclin  reprit  l'épée 
M  de  connétable  ,  ne  connoifloient  pas 
w  fon  caractère j»  la  connoifTance  même 
de  ce  caradtère  ferme ,  mais  généreux  y 
porteroit  à  croire  qu'il  n'oppofa  point 
aux  prières  de  fon  roi ,  une  opiniâtreec 
inflexible.  Cette  raifon  morale  ne  fe- 
roit  pas  toutefois  fuffifante  pour  com- 
battre l'opinion  que  l'on  vient  de  rap- 
porter ,  s'il  fe  trouvoit  des  preuves 
évidentes  de  l'abdication  de  du  Guef- 
clin -y  mais  aucun  monument  n'en  pro- 
duit de  témoignage  certain.  FraiHard, 
lome  XL  C 
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wMw—i  la  grande  chronique ,  n*en  font  aucune 
Ann.  £379.  mention.   Les  dépôts  publics  n'éclair- 

cifTent  pas  davantage  cette  particula-  j 
rite  intéreflante  du  régne  de  Charles  ^ 
V.  La  démiffion  abfolue  du  connéta- 
ble devroit  avoir  été  confervée  dans 
le  tréfor  des  Chartres ,  où  Tufage  étoit 
de  dépofer  ces  fortes  d'a6tes  :  elle  ne 
s  y  trouve  point.  Elle  devroit  pareille- 
ment être  infcrite,  dans  les  regiftres 
de  la  chambre  des  comptes  :  on  peut 
encore  affurer  qu'on  l'a  cherchée  inu- 
tilement dans  les  mémoriaux  de  cette 
cour  ,  où  Ton  trouve  celle  du  connéta-* 
ble  de  Fiennes  fon  prédéceiTeur  ,  ainft 
que  les  autres  qui  l'ont  précédée ,  ôc 
les  fuivantes.  La  remife  de  cette  dé- 
miffion dans  ces  dépôts  étoit  efTen- 
tiellement  nécefïaire  ;  on  n'en  décou- 
vre aucun  veftige;  il  eft  naturel  de 
conclure  de-là  qu'elle  n'a  jamais  exifté, 
èc  que  du  Guefclin  continua  de  pof- 
féder  la  dignité  de  connétable  jufqu'à 
fa  mort.  La  difgrace  qu'il  elTuya  eft  un 
fait  que  l'on  peut  regarder  comme 
avéré.  Sa  perfévérance  invincible  à 
réfîfter  aux  follicitations  d'un  roi  qu'il 
refpe6i:oit  Se  qu'il  aimoit ,  paroît  peu 
Yraifemblable ,  encore  moins  le  projet 
de  fa  retraite  en  Erp;igne,    11  s'étoic 
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dcfjit  par  cchange  des  biens  qu'il  te-  —■  ■ 

noit  dans  ce  royaume,  de  la  recon-  Ann.  137?. 
noiirance  Se  de  la  libéralirc  de  Henri 
de  Tranllamare  :  d'ailleurs  ce  monar- 
que venoit  de  mourir  ,  dans  le  tems 
même  qu'il  fliifoit  partir  une  flotte 
pour  appuyer  l'entreprife  du  roi  de 
France  contre  le  duc  de  Bretagne. 

11  feroit  à  Ibuhaiterque  l'hiftoirede  ,.?"^iP^'"n'^'^ 

j  A      1   ^    1  •  /  ,        Silvclhc   Bu- 

ce  tems  nous  donnât  des  lumières  plus  des  paient  de 
certaines  fur  les  dernières  circonilan-  ^"  GuefcUa. 
ces  de  la  vie  du  connétable  ,  ou  que 
pour  l'honneur  du  roi ,  on  ignorât  en- 
tièrement que  ce  grand  homme  ,  à  la 
fin  d'une  carrière  fi  glorieufe  ,  eût  ef- 
fuyc  une  mortification  fi  peu  méritée. 
Un  exemple  de  fcvérité  qu'on  exerça 
dans  le  mcme  tems  ,  peut  être  encore 
regardé  comme  une  fuite  de  l'indif- 
polition  de  Charles  V.  contre  duGuef- 
clin.  Parmi  les  Bretons  qui  avoient 
combattu  en  Italie  pour  la  querelle  des 
papes  ,  SilveJIre  Budcs  ,  parent  du  con- 
nétable ,  s'étoit  fignalé  par  des  exploits 
qui  tenoient  du  prodige  :  à  la  tête  de 
quatre  cens  lances ,  il  avoir  forcé  les 
paifages  du  Piedmont,  &  ouvert  au 
ronnfe  le  chemin  de  Rome.  Lorfque 
le  ichifme  divifa  l'églife ,  il  s'étoit  at- 
tache à  Clément ,  pour  lequel  il  s'em- 

Cij 
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ri  fi III ■«■■I»  para  du  château  S.  Ange ,  qu'il  tînt 

Ahn.  137^.  contre  les  forces  d'Urbain  &c  des  Ro- 
^  mains.  Dans  une  autre  occafion  il  vint 

forkdre  fur  la  capitale  du  monde  chré^ 
tien  y  renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui  ré- 
/îfter  5  marcha  droit  au  capitule  où  la 
lîoblelfe  romaine  s'étoit  alTemblée  , 
en  fit  un  carnage  affreux ,  de  fe  retira 
en  bon  ordre.  Lorfque  Clément  eut 
abandonné  l'Italie  ,  Budes  vint  le  trou-» 
ver  5  comptant  fur  une  réception  pro- 
portionnée à  fes  fervices  ;  mais  mal- 
heureufement  pour  le  guerrier  Bre- 
ton 5  il  lui  étoit  arrivé  dans  un  befoin 
d'argent  ,  pour  payer  la  folde  que  le 
pape  avoir  promife  à  fes  troupes  ,  de 
s'emparer  de  quelques  mulets  chargés 
de  vaifTelle  d'or  &  d'argent.  Ces  mu- 
lets appartenoient  au  cardinal  d'A- 
miens 5  Jean  de  la  Granit ,  connu  &: 
Aktt'à.k.  en  France  par  fes  déprédations 
dans  les  finances  qu'il  avoir  adminif- 
trées.  Quoiqu'il  y  eût  longtems  que 
l'affaire  fe  fut  pafTée ,  l'avare  &  vindi- 
catif prélat  ne  l'avoit  pas  oubliée  \  il 
fit  arrêter  Budes  dans  Avignon ,  &  le 
fit  conduire  charge  de  chaînes  jufqu'à 
Mâcon  où  il  eut  la  tète  tranchée.  Le 
connétable  irrité  de  l'exécution  de  fon 
parent  3  jura  de  s'eiî  venger.  On  dir 
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que  le  roi  répondit  aux  plaintes  qui  lui 

turent  portées  à  propos  de  cette  exccu-  Ann.  157^. 

cion ,  que  s  il  étoit  mon  innocent ,  on  dc- 

wit  être  moins  fâché  de  fa  mort  que.  s'il 

ttoit  coupable  ,  puifque  c  étoit  le  mieux 

pourfon  ame  ,  &  le  moins  deshonorant 

pour  fa  famille  :  réponfe  qu'on  eût  pu 

fe  diipcnfer  de  mettre  au  nombre  des 

paroles  remarquables  de  Charles  V. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  la  irève  ^on-  Retour  de 
due  entre  le  duc  d'Anjou  &  Mont-^;;^,^"^^^^"^^ 
fort ,  que  du  Guefclin  revint  a  Paris , 
&  hit  chargé  des  opérations  de  la 
guerre  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France  ,  ou  plufieurs  chefs  de 
compagnies  Angloifes  avoient  péné- 
tré, rançonnant  &  ravageant  les  pro- 
vinces jufques  dans  la  haute  Auvergne; 
Le  duc  de  Bourbon  dont  ils  mena- 
çoient  les  domaines ,  avoir  engagé  le 
roi  à  confier  au  connétable  le  foin  de 
les  réprimer.  En  prenant  congé  du 
monarque  ,  du  Guefclin  ne  put  lui 
diilimuler  la  fatisfadtion  qu'il  refTen- 
toit  de  n'être  plus  obligé  de  porter  les 
armes  contre  les  compatriotes.  Je  vous 
fuppUe  ,  fire  ,  ajouta- t'il ,  de  prendre 
en  bonne  part  ce  que  je  vous  dirai  :  je. 
ne  fçais  fi  je  retournerai  du  lieu  ou  je 
yois;jefuis  vieilli  &  non  pas  las  ;  mais 

Ciij 
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\jc  vous  fupplie  trhs-humbUmcnt  y  s*U  y 
Ann.  1 379.  a  moyen ,  que  vous  faciès  la  paix  avec 
le  duc  de  Bretagne  ,  <S*  aujji  que  vous  le. 
lai(jils  en  paix  fe  foumettant  à  fon  de- 
voir; car  les  gens  de  guerre  du  pays  vous 
ont  tris  bien  fecouru  à  toutes  vos  con^ 
quêtes  ^  &  peuvent  encore  faire  ,  s'il  vous 
plaît  vous  en  fervir,  Charles  l'afTura 
5>  qu'il  penfoit  lui-même  depuis  long- 
îjv^ems  à  terminer  cette  guerre  ,  éc 
*>  prendroit  Toccafion ,  s'il  s*eii  pré- 
53  fentoit  d'honefte  moyen.  ^  Il  partit 
avec  cette  efpérance  confolante.  Com- 
me il  ne  fe  trouve  plus  avoir  part  aux 
événemens  de  la  fin  de  ce  règne ,  il 
ne  paroit  pas  hors  de  propos  de  placer 
ici  ce  qui  refte  à  rapporter  de  la  vie 
de  ce  grand  homme  j  dans  le  defTein 
d'épargner  au  lecteur  la  peine  de  reve- 
nir fur  [es  traces  aptes  l'avoir  perdu 
de  vue. 
DuGuefciin  ^^  GuefcUn  ,  pour  fe  conformer 
commande  aiix  ordres  qu'il  avoir  reçus  ,  entra 
samori^J^"^*  *^^^^  ^^  Guyenne  où  il  reprit  quelques 
-^*-'^'  châteaux.  A  l'ouverture  de  la  campa- 
gne de  l'année  fuivante  ,  il  alla  trou- 
ver à  Moulins  le  duc  de  Bourbon  qui 
le  combla  de  careffes  :  entre  autres 
préfens  il  lui  donna  une  coupe  d'or 
cmaillée   de  fes  armes  ^  &  le   pria. 


Charles    V.  5c 

d'accepter  un  collier  d'or  de  fon  ordre  *! 


de  TErpcrance.  *  En  quittant  la  cour  Ann.  m?;»' 
du  duc  5  il  traverfa  le  Bourbonnois  , 
pénétra  dans  l'Auvergne  ,  &  vint  met- 
tre le  fiége  devant  le  château  neuf  de 
Randan  :  c'eft  une  petite  forterelTe  fi- 
tuée  A  quelques  lieues  de  Mende,  dans 
le  Gévaudan  ,  entre  lesfources  du  Lot 
&  de  l'Allier  :  cette  place  dont  le  nom 
jufqu'alors  étoit  peu  connu  ,  eft  deve- 
nue célèbre  dans  notre  hiftoire  ,  par 
la  perte  que  la  France  fit  devant  {qs 
murs ,  du  plus  grand  de  fes  généraux. 
Du  Guefclin  ,  qui  fuivant  l'ufage  de 
ce  tems  ;,  avoit  fait  ferment  de  ne  point 
décamper  qu'il  ne  l'eût  prife  ,  prefToit 
le  fiége  avec  une  vivacité  extraordi- 
naire ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie qu'on  jugea  mortelle  dès  les  pre- 
miers jours.  Il  vit  les  approches  de  fa 
fin  ,  avec  cette  fermeté  intrépide  qui 
ne  l'abandonna  jamais,  &  qui  caradté- 
lifoit  la  trempe  de  fon  ame.  Il  s'ac- 

a  Louis  n.  duc  de  Bourbon  ,  à  fon  retour  d'Angle- 
terre ,  où  il  avoir  paflc  fepr  années  en  otage  ,  infti- 
Cua  un  ordre  de  chevalerie  ,  qu'il  appella  l'ordre  mi- 
litaire de  TEcu  d'or  ,  &  par  la  fuite  ,  de  l'Efpérance. 
YEcu  portoit  pour  infcription  ,  ce  mot ,  -ydllen.  La 
repréfcnution  de  cet  Ecu  fe  voyoit  encore  aa  com- 
mencement de  ce  fiéclc  dans  la  chapelle  du  château 
de  Moulins  ,  &  dans  la  chapelle  du  petit  Bourbon  , 
au  louvrc  â  Paris.  Hift  gén.  de  la  mcifon  de  Fu 
L  XXilu  c,  IT.  Du  Cang.  Clojf. 

Civ 
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quitta   des  devoirs  facrés  de  la  reli- 
Aj»j.  1 37^.  gion  5  avec  la  piété  fincere  d'un  héros 
chrétien.    Environné   de  ces  braves 
guerriers  avec  lefquels  il  avoit  vieilli 
dans  les  combats  ,  il  les  confoloit  de 
la  perte  qu'ils  alloient  faire  :  le  feul 
regret  qu'il  leur  témoigna ,  fut  de  fe 
trouver  dans  l'impuifTance  de  recom- 
mander dignement  leurs  fervices  au 
roi  :  il  les  exhorta  dans  les  termes  les 
plus  forts  5  à  periifter  dans  leur  atta- 
chement ,    &   leur  recommanda  fur 
routes   chofes  de  ne  jamais   faire  la 
guerre  que  contre  ceux  qui  avoienc 
les  armes  à  la  main ,  d'épargner  les 
laboureurs  ,  les  femmes ,  les  vieillards, 
les  enfans  que  leur  foiblefle  expofoit 
fans  défenfe.   Il  témoigna  publique- 
ment  le  regret  qu  il  avoit  de  n  avoir 
pas  toujours  été  fidèle  à  ces  maximes 
dans  fa  jeunefTe.  Après  leur  avoir  dit 
le  dernier  adieu  ,  il  ne  retint  auprès 
de  lui  que  fon  compKignon  d'armes, 
Olivier  ClilTbn.    Mejfire  Olivier  ^  lui 
dit-il  ,  je  fcns  qm  la  mort  rn  approche 
de  près  ,    &  ne  vous  puis  dire  beaucoup 
de  chofes.  Vous  dires  au  roi  que  je  fuis 
bien  marry  que  je  ne  lui  ai  fait  plus  long- 
tems  fervice  ,  de  plus  fidèle  neuffé-jepU) 
&Ji  Dieu  m  en  eût  donné  le  tems  ^  fa-. 
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vois  bon  ifpoir  de  lui  vuider  fon  royau-  —■ — ^ 
me  défis  ennemis  d* Angleterre.  Il  a  de   Ann.  i  37?. 
bons  fir\'iuurs  qui  semployeront  de  nié- 
mes  ejfhs  que  moi  ;  &  vous  mejUirc  Oll^ 
vicr  pour  le  premier.  Je  vous  prie  de  re» 
prendre  Vêpce  quil  me  commit  quand  il 
me  donna  Fêtât  de  connétable  ,&  la  lui 
rendre  ;  il  fiaura   bien  en  difpofir ,   & 
faire  élection  de  perfonne  digne.  Je  lui 
recommande  ma  femme   &  mon  frère  , 
&  adieu  ,  je  nen  puis  plus.    Le  fier 
Cliiroii  concerné  ,  les  yeux  baignés 
^e  pleurs  au'il  dévoroit ,  fenfîble  à  la, 
douleur  ,  peut-être  pour  la  première 
fois  de  fa  vie  ,  n'avoit  pas  la  force  de 
repondre  a  {o\\  ami  mourant  ;  il  reçut 
fes  derniers  foupirs.  Le  bruit  de  cette 
mort  fut  le  fignal  de  l'afïlidtion  géné^ 
raie  ;  le  camp  retentit  de  gémiffemens» 
Les  gens  de  guerre  donnèrent  des  lar- 
mes à  la  perte  de  leur  chef,  de  leuc 
perc  y  de  leur  compagnon  :  les  enne- 
mis eux-mêmes  ,  admirateurs  de  f©n 
courage ,  ne  purent  s'empêcher  de  ren- 
dre juftice  à  fa  mémoire.   L'honneur 
fingulier  qu'ils  firent  à   fon   ombre  , 
mérite  d'être    rapporté     comme    urt 
monument  de   gcnérofité  digne  des 
tems  héroïques.  Les  Anglois  afliégés 
avoieut  promis  de  fe  rendre  au  con- 
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nétable  ,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus  à 
Ann..i375>.  ceriain  jour  indiqué   :  quoiqu'il  fCic 
mort ,  ils  ne  fe  crurent  point  difpenfés 
de  lui  tenir  parole.   Le  commandant 
ennemi  fuivi  de  fa  garnifon  ,  f e  ren- 
dit à  la  tente  du  défunt  ;  là.  fe  profter- 
nant  devant  le  cercueil ,  il  dépofa  les 
clefs  de  la  place. 
Tcftament      Quatre  jours  avant  fa  mort  ,  do- 
ciia.  "se^7ui  Guefclin  avoit  mis  ordre  à  fes  affai- 
«éraiiies.      res  ,  avec  cette  tranquillité  que  les 
plus  grands  dangers  ne  pouvoient  al- 
térer.   On  conferve  encore  le  tefta- 
ment  de  ce  grand  homme,  ôc  le  co- 
dicile  qu'il  y  ajouta  le  lendemain.  S'il 
reftpit  quelque  doute  fur  la  fauffeté 
ide  la  démiflîon  qu'on   lui  attribue  3». 
ces  deux  adtes  ^  dattes  des  9  de  i& 
juillet    1380  5  devant  ca (ici  neuf  d^ 
Kandan  ,   dans    lefquels  il  prend  le 
titre  de  connétable  de  France ,  fuffi- 
roient  pour  détruire  toute  incertitude 
à  ce  fujet. 

Suivant  les  dernières  volontés  du 
connétable,  on  portoit  fon  corps  en 

a  Les  originaux  de  ces  deux  pièces  rapportées  daas 
le  fécond  volume  des  mémoires  &  pièces  juftiiicad- 
ves  pour  fervir  à  l'hiftoire^  de  Bretagne ,  fe  trou- 
vent ,  le  premier  ,  en  la  maifon  de  Beaufort ,  le 
fécond  ,  parmi  les  titres  honorifiques  de  la  maifoû 
de  Guemené,  au  châseau  du  Yergei.  Cotte  R.  7. 
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Bretagne  ,  pour  l'inhumer  dans   l'é-— —— ^ 
i^life  des  Dominiqiiains  de    Dinan  ,  Ann.  137?* 
où  il  avoir  choifi    fa  fépulmre.    Le 
roi  hc  arrcter  le  convoi ,   &c  ordonna 
qu'il  prit  la  route  de  l'abbaye  de  faint 
Denis.    Il  traverfa  une  partie  de   la 
France  :  cette  marche  lugubre  fit  par- 
tout verfer  des  larmes  j  partout  on  cé- 
lébra des  fer  vices  funéraires  ,  &  on 
lui  rendit  les  mcmes  honneurs  qu'on 
auroit  pu  rendre  au  monarque.  On  ne 
voulut  point  augmenter  Taftlidtion  in* 
croyable  dont  les  Parifiens  étoient  pé- 
nétrés, en  faifant  paffer  par  leur  ville 
les    reftes   infenfibles   d'un    guerrier 
qu'ils  regardoient  comme  leur  Dieu 
rutelaire  :    mais  cette    précaution  rut 
inutile ,  ils  bordèrent  les  chemins  où 
cette  trifte  pompe  étoit  attendue  y  ils 
la  fuivirent  en  l'accompagnant  de  leurs 
regrets  &  de  leurs  fanglots.   Les  ducs 
d'Anjou  ,  de  Berry  ,  de  Bourgogne  ÔC 
de  Bourbon  ,  vctus  de  deuil ,  les  autres 
princes  ,  les   plus   grands  feigneurs , 
une  foule  de  noblefîe  8>c  de  peuple 
afliftérent  aux  obféques.  Le  roi  lui  fit 
élever  un  maufolée  placé  au  pied  de 
la  fcpulture  qu'il  avoir  choifie  pour  lui- 
mcme.  On  lit  fur  fa  tombe  cette  mo- 
defle  cpitaphe  ,  dont  la  noble  fimpli- 

C  vj 
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ciré  forme  un  conrrafte  iingulier  avec 
Ann.  157^.  ces  faftueufes  infcriprions ,  qui  grâces 
a  la  vaniré  des  modernes  jXurchargens 
la  cendre  de  ces  morts  obfcurs  dont 
la  célébrité  ne  s'étend  pas  au-delà  des 
limites  de  leur  vie.  Ici  gijl  noble  hom- 
me mejjire  Bertrand  du  Gmfclin  >  cornU 
de  Longucville  &  connétable  de  France  , 
qui  trépaffa  au  chajiei,  neuf  de  Randan 
en  Givaudan ,  en  la  Sénéchaujjee  de 
Beaucaire ,  le  1 5^  jour  de  juillet  1380. 
Priés  Dieu  pour  lui.  Les  officiers  & 
domeftiques  du  connétable ,  après  lui 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs ,  vin- 
rent prendre  congé-  du  roi.  Le  mo- 
narque ne  put  foutenir  leur  préfence  : 
auffi-tôt  qu'il  les  apperçut ,  il  détourna. 
la  tête  pour  dérober  les  marques  de 
douleur  que  lui  arrachoit  cette  trifte 
vue  :  il  ne  voulut  pas  les  voir  \  il  leur 
fit  diftribuer  des  récompenfes.  Un 
grand  monarque  mérite  qu'on  l'ad- 
jmire  :  celui  qui  joint  à  cette  gran- 
deur une  ame  fenfiblc  ,  mérite  qu'on 
l'aime. 
Ttoge  de  Du  Guefclin  mourut  âgé  de  foi- 
<!u  cuerçlijî.  xante-fix  ans  :  pour  faire  fon  éloge  , 
il  faudroit  rappeller  prefque  tous  \q$ 
événemens  glorieux  de  ce  régne  ;  ou- 
vrage de  fa  conduite  ôc  de  fa  valeur* 
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La  France  avant  lui    n'avoit  pas  pro-S 


duic  de  général  qu'on  pût  lui  compa- Ann.  i  j7j>« 
rer  :  la  fuite  de  f'hiftoire  nous  offrira 
des  guerriers  François  égaux  ,  &  non 
fupérieurs  a  ce  grand  homme.  Si  par- 
mi cette  foule  de  héros  connus  dans 
nos  annales  ,  il  étoit  permis  d'en  choi- 
iir  un  pour  le  placer  à  côté  de  lui ,  le 
grand  Tunnnc  feroit  peut-ctre  celui 
qui  paroitroit  le  plus  propre  a  erre  mis 
en  parallèle  avec  le  bon  connétable  ^ 
car  c'eft  de  ce  nom  que  nos  ayeux  ap- 
pelloient  du  Guefclin,  longtems  après. 
fa  mort.  Turenne  aidé  des  connoif- 
fances  d'un  fiécle  plus  éclairé  ,  étoit 
fans  doute  plus  habile  capitaine  que 
Bertrand  j  mais  on  peut  dire  à  la  gloire 
de  ce  dernier  ,  qu'il  tira  de  fon  pro-- 
pre  fonds  tout  ce  qu'il  fit  voir  de  go- 
nie  militaire  dans  un  tems  où  l'art  de 
la  guerre  étoit  encore  dans  fon  enfan- 
ce :  il  eft:  peut-être  le  premier  de  nosr 
généraux  qui  ait  découvert  &  mis  ea 
pratique  l'avantage  des  campemensj, 
des  marches  fçavantes,  des  difpofitions 
icfliéchies  j  manœuvres  négligées  par 
nos  ayeux  ,  &  que  même  ils  faifoient 
gloire  d'ignorer.  Avant ,  &  longtems 
après  lui ,  on  ne  fçavoit  que  fondre 
avec  impétuofué  fur  l'ennemi  >  on  fe 
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battoir  fans  prefque  obferver  d'ordre  ; 
Ann.  137^.  la  fortune  décidoit  de  l'événement^ 
Bravoure ,  modeftie ,  généi'ofité ,  tout 
fe  trouve   égal  entre  nos  deux  héros. 
Turenne  fit  diftribuer  fa  vaiflelle  d'ar- 
gent à  Îqs  foldats  j  du  Guefclin  vendit 
{qs  terres  pour  payer  fon  armée  :  la 
plus  belle  campagne  de  du  Guefclin, 
èc  celle  de  Turenne  fe  refTemblent  r 
ils  aimèrent  tous  deux  également  leur 
patrie  &:  leur  fouverain  j  ils  les  fervi- 
rent  utilement  :  illuftrés  par  les  mê- 
mes   vertus  ,    s'ils   éprouvèrent  des 
contradictions  par  des  rapports  ou  des 
intrigues  de  quelques  courtifansqu'of- 
fufquoit   l'éclat  de  leur  mérite  ,  ils 
fçurent  dédaigner  ces  frivoles  manè- 
ges.   Enfin  après   une  révolution  de 
trois  fiécles  ,  ces  deux  guerriers ,  l'hon- 
neur de  la  France ,  entre  lefquels  tant 
de  qualités  héroïques   ont   mis    une 
refTemblance  fînguliere  ,  fe  font  trou- 
vé  réunis  prefque  fous  la  même  tom- 
be ,  auprès  des   fouverains  pour  lef- 
quels ils  avoient  combattu.  Après  la 
mort  de  du  Guefclin  on  vit  un  phé- 
nomène qui  devroit  être  moins  rare ,, 
&c  que  niaiheureufement  l'ambition  ne 
fe  picqM^  guères  de  renouveller.    La. 
première  place  de  l'écat  vacante  j  point 
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<îe  brigue  pour  la  remplir.  Le  choix  ■— — ^^ 
du  loi  flocroit  incertain  entre  Cliflon,  Ahh.i37^» 
le  maréchal  de  Sancerre  ,  Ôc  le  fire  de 
Couci.  Charles  pan  :  fe  déterminer 
en  faveur  de  ce  dernier  j  mais  le  gentil 
ihevalLr ,  dit  un  hiftorien  contempo- 
rain 5  s  en  txciifa  ,  ne  voulant  pas  en- 
treprendre fi  grand  faix  que  de  la  con^ 
nétablie  y  &  u'Joit  que  mtjjîre  O livier  de 
Ciijjon  ètoit  plus  fou fifant  pour  l'être  > 
que  nul.  Sancerre  &  Clilîon  oppofoient 
ja  même  modeftie  au  choix  que  le 
monarque  vouloir  faire  d'eux ,  ajou- 
tant qu'après  les  grandes  chofes  qu'a- 
voir exécutées  le  connétable ,  ils  n'o- 
foient  fe  Hatter  de  répondre  à  l'attente 
du  prince  &  de  la  nation,  dans  un  em- 
ploi d'une  telle  importance  :  d'autant 
plus  dignes  de  cefupième  honneur  , 
qu'ils  n'avoient  pas  l'orgueil  de  croire 
le  mériter.  Ce  ne  fut  qu'au  commen- 
cement du  régne  fuivant  que  ClilTon 
accepta  cette  dignité. 

Il  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  des     tes  hoftî- 
affaires  de  Bretagne  mterrompues  par  niencen^'cû 
une  digreflion  qui  trouvera  fon  excufe  lîretagne. 
dans  le  refpecl  que  la  nation  cpnfer- 
vera  toujours  pour  la  mémoire  de  du 
Guefclin.  Lafurpen(ion  d'armes  con- 
clue enae  le  duc  d'Anjou  Çc  Monforr^ 
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étoit  limitée  par  un  terme  trop  court, 
Ank.  1 37p.  pour  que  les  médiateurs  choilis  de  part 
&  d'autre  5.eu(rent  le  rems  de  ména- 
ger un  accommodement.  Les  hoftili- 
tés  recommencèrent  :  ClifTon  ayant 
rafTemblé  quelques  troupes ,  alla  for- 
Siège  de  mer  le  fîége  de  Guerrande,  près  de 
^Sr"^''!  embouchure  de  la  Vilaine.  Il  fit  ve- 
nir de  l'artillerie  pour  hâter  la  réduc- 
tion de  la  place.  Tandis  qu'il  s'occu- 
poir  des  préparatifs  de  cette  entre- 
prife  ,  on  attendoit  l'arrivée  de  la 
flotte  Efpagnole  fur  les  cotes  de  Breta- 
gne, lorfque  ce  fecours  fut  retarde 
par  la  mort  de  Henri  de  Tranjiamare. 
Ce  prince  ,  difent  quelques  hiftoriens 
Efpagnols ,  mourut  empoifonné  par 
des  bottines  infeâ:ées  d'un  venin  fub- 
til  que  lui  donna  un  feigneur  Maho- 
métan  réfugié  à  fa  cour ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  encouru  la  difgrace  de 
Mahomet  roi  de  Grenade,  On  pré- 
tendit que  le  roi  Mufulman  avoit 
chargé  ce  perfide  de  fe  fervir  de  ce 
ftratagême  pour  abréger  les  jours  d'un 
prince  dont  il  redoutoit  la  valeur  &  le 
génie.  A  peine  Henri  eut- il  mis  cqs 
Fatales  bottines ,  qu'il  fe  fentit  atteint 
mortellement  ;  il  ne  s'occupa  plus  que 
du  foin  de  fe  préparer  à  finir  cbré-; 
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tiennement  :  il  voulut ,  par  une  dévo- 
tion  dont  Tufage  fubfiftoit   encore  ,Ann.  ist^* 
expirer  en  habir  religieux   :  il  mou- 
rut   vctu   en    Dominiquain.     Quoi 
qu'il  en  foit  des  particularités  de  cette 
Hiort ,  l'Efpagne  perdit  en  lui  un  grand 
monarque  ,  &  la  France  un  tidcle  &c 
généreux  allié.  L'amirante  de  CaRille     U  flotte 
étoic  A  la  hauteur  de  Santander  :  ce  fut  rive^Jur*^  les 
là  qu'il  apprit  la  mort  du  roi  j  il  ne  ««««  ^^  Brc- 
crut  pas  devoir  continuer  fa  route  fans  "^'/iij. 
avoir  reçu  les  ordres  du  nouveau  mo-    ^^^*  ^'^f 
narque.  C'étoiz  Dom  Juan ,  fils  &  fuc- '"^^"^* 
ceiléur  de  Henri  :  ce  prince  héritier 
de  l'attachement  de  fon  père   pour  la 
France  ,  manda  auffi-tôt  à  fon  amiral 
de  ne  point  interrompre  fa  marche  , 
&  de  fe  hâter  d'arriver  fur  les  côtes  de 
Bretagne  ,  pour  féconder  les  opéra- 
tions de  la  guerre  dans  cette  province. 
CliiTon  venoit  de  fe  retirer  a(îèz  con- 
fus d'avoir  manqué  le  projet  de  l'en- 
treprife   fur  Guerrande ,   lorfque  les 
vailfcaux  Caftillans  parurent.  Les  ha- 
bitans  non  contens  de  s'ctre  défendus 
courageufement  contre  CliiTon  ,  rava- 
gèrent les  terres  que  ce  feigneur  pof- 
fédoit  dans  le  diocèfe  de  Nantes.   Les 
Efpagnols  voulurent  tenter  à  leur  tour 
le  ficge  de  Guerrande*,    mais  ils  fe 
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■^— —  retirérenc  fur  1  avis  que  le  Duc  fe  dif- 
Ann.  137?.  pofoit  à  fecourir  cette  plaee.  Ils  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  devant  S.  Na- 
zaire ,  qu'ils  n'oférent  attaquer,  par  le 
bon  ordre    que    le  gouverneur  Jean 
d'Uft  avoir  établi  dans  la  ville.  Trois 
cens  Efpagnols  ayant  mis  pied  à  terre , 
furent    repouffés  par  Guillaume    du 
Chaftel  à  la  tête  de  feize  chevaliers 
Bretons ,  ôc  fe  rembarquèrent  préci- 
pitamment.  Dans  une  féconde  def- 
cente ,  Jean  de  Maleftrat  ,  avec  dix 
lances  ,  leur  tua  trente-cinq  hommes 
de  cinquante-cinq  qu'ils  étoient ,  & 
fît  les  autres  prifonniers   de   guerre. 
Ces  tentatives  malheureufes  infpiré- 
rent  tant   de  terreur  aux  CaMlans  5 
qu'ils  n'oférent  plus  rien  entrepren- 
dre ,  fe  contentant  de  croifer  à  la  vue 
des  côtes  de  Bretagne  ,  où  ils  prirent 
quelques  barques  chargées  de  troupes 
Àngloifes. 
Renouvel-      Malgré  le  foible  fuccès  de  cet  ar- 
îr^tTs' entre  cément,   le  roi  fenfible  à  la  bonne 
la  France  &c  volonté  du  nouvcau  roi  d'Efpagne  , 
^îbid.^'    l'envoya  féliciter  par  fes  ambaffadeurs , 
fur  fon  avènement  à  la  couronne.  Ces 
députés  étoient  en  même  tems  char- 
gés de  renouveller  &  confirmer  les  an- 
ciennes confédérations  entre  la  Caftille 
Se  la  France. 
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Le  duc  atteniloit  cependant  de  jour 


jour  l'arrivée  du  fecours  que  le  roi  Ann.  1379. 
Aniileterre  lui  avoir  promis  avant    Le  fecours 

\i  r^     r  '      '  ce     envoyé  par  le 

.jn  dcparr.   Ce  lecours  eroit  en  ettetjoi  d'Anglc- 
p.irti  de  Southampton  :  mais  la  flotte  terre,  ne  çcim: 

•    1  •  Li-'i  r-j     aborder. 

Il  leportoit,  obligée  deux  rois  de      ikid. 
.lâcher  fur  les  côtes  d'Irlande  ,  battue    ,  -^"/''^  ^^ 
ir  une  tempcte  horrible ,  rentra  dans 
.   port  d'où  elle  étoit  fortie ,  brifée 
-S  fatigues  de  la  mer ,  &:  confidéra- 
ement  diminuée  par  la  perte  de  plu- 
(u'urs  vailfeaux  que  les  flots  avoient 
lubmergés. 

Dans  le  même  tems  que  Montfort  Traités  par- 
fufoit  folliciter  à  la  cour  de  Londres  [j'^^f^^^f,", 
-  nouveaux  fecours  ,  &:  qu'il  mena-  cagne  avec 
.  oit  Tefprit  de  fesfujets  pour  les  en-P'^^T  ^"' 
gager  à  voir  fans  inquiétude  les  forces  Preuves  pour 
de  l'Angleterre  fe  joindre  à  fes  trou-^g'^''^^''^^,^  ^■^' 
pes ,  il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
qui-pouvoit  contribuer  de  plus  en  plus 
à  lui  aOTurer  l'attachement  des  princi- 
paux de  la  noble iTe.  Outre  les  confé- 
dérations publiques  &  les  traités  gé- 
néraux ,  il  en  fît  de  particuliers  avec 
plufieurs  feigneurs  :  il  fongea  furtout 
a  fixer  dans  fon  parti ,  d'une  manière 
irrévocable  ,  le  vicomte  de  Rohan, 
chef  d'une  maifon  puiffante  ,  dont  le 
crédit  entraînoit  le  plus  grand  nombre 
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j?"*— — *■*■  de  fufFrages.  11  exigea  pour  cet  effet  iitJ 
Am.  1179.  ferment  particulier  de  ce  feigneur,  de 
le  fervir  envers  &  contre  tous ,   fans 
en  excepter  perfonne ,  èc  fpécialemenc 
contre  Olivier  ClifTon.    La  conduite 
du  duc  5  en  cette  occaiion ,  découvre 
à  quelle  extrémité  il  étoit  réduit  :  car 
avant  que  de  contra6ler  cqi  engage- 
ment avec  le  vicomte  ,  il  fe  précau-* 
tionna  du  fubterfuge  abufif  d'une  pro- 
teftation ,  refTource  humiliante  de  la 
foibleffe  &  de  l'infidélité.  Se  croyant 
déchargé  de  l'obligation  de  tenir  {qs 
promefles  par  un  defaveu  clandeftin , 
Original  au  il  déclara  dans  un  a6te  qui  fut  tenu  fe- 
château  de    crer,  que  tout  ce  qu'il  accordoit  au 
M.  lû^effe.  Vicomte  de  Kohan  ,   etoit  contre  la 
D,  n.  8.        confcience  ôc  le  bien  du  pays ,  mais 
quil  ne  lui  ofoit  refufcr ,  uniquement 
dans  la  vue  d'empêcher  ce  feigneur  ^ 
qui  avoir  un  très-grand  crédit  dans  la 
province  y  de  lui  nuire  ,  &  d'entraîner 
les  autres  feigneurs  dans  le  parti  du 
^ém. pour  Toi,  Il  ajoutoit  dans  cette  même  pro- 

fervir  de  preu»      n      -  t         •  •      1 

ves  à  fhifi.  teltation  ,  que  le  vicomte  portoit  les 

deBret,  t,  n.  fceaux  de  Bretagne  ,  &  faifoit  l'office 

de  fa  chancellerie  ,  non  pas  du  bon  gré 

audit  duc.  Quel  bien  pouvoit  produire 

cet  humiliant  aveu  ? 

Le  comte  de  Flandres  s'étoic  juf- 
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ou  alors  employé  avec  afTez  peu  de  *— — ^ 
luccès  a  terminer  l'accommodement  Ann.  i^p.j 
remis  à  fon  arbitrage.  Quoique  les  par-  ,  Médiation 

,^,  ,s        ^       ,A  ^i         du  coBUc  de 

nés  mterellees  eullent  agrée  la  média- fhndt es. 
tion  ,  ainii  que  celle  des  autres  arbi-      ^^''^' 
très  ,  il  paroît  que  la  cour  de  France 
fe  rendoit  ditficile  fur  la  forme  que 
l'on  donneroit  à  la  dccifion  de  cette 
aftaiie.  Après  la  démarche  autentique  à 
laquelle  on  s'étoit  porté  ,  il  n'étoitpas 
aifé  d'y  renoncer ,  ians  compromettre 
en  quelque  forte  l'honneur  du  gouver- 
nement. Les  Bretons  crurent  lever  cet 
obftacle  en  adreflant  au  roi  une  requête 
aunom  de  la  province  :  on  fe  peruiada 
qu'un  pareil  ad;e  pourroit  être  regardé 
comme  une  réparation  proportionnée 
aux  fujets  de  plaintes  que  le  monarque 
avoir  contre  Montfort.  Les  états  affem^- 
blés  pour  cet  effet ,  le  feigneur  Brient 
de  Lannyon  ,  chevalier ,  fut  chargé  de 
préfencer  au  roi  de  France  les  trcs^ 
humbles  remontrances  des  prélats^  cler-       -fn^^ 
gc  ,  nobles  hommes  ^  villes  &  commu-    Ckamb.des 
nantis  de  la  Bretagne,  Ils  fupplioient''r;/4^^7 
le  roi  d'être  perfuadé   que  ce  n'étoit  J-ayutc  £.  «, 
point    par   mauvaife    volonté    qu'ils'^' 
avoient  encouru  fon  indignation  ;  ils 
ralfuroient  de  leur  dévouement  à  l'a- 
1  M^mïnTrhS'ndoutéfeigmur,  ajoutoienç- 
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ils  ,  vous  plaifc  avoir  regard  à  la  fim-- 
Ann.  I  j75>.  pl^ff^  des  Bretons  ,  &  vous  fouvenïr  de, 
La  doulce  parole  que  notre  Seigneur  dit 
à  monjieur  S,  Pierre  ,  que  non  pas  fept 
fois  feulement  pardonnajl ,   mais  plus. 
Enfin  ils   afTuroient  le   roi  qu'il  de- 
voit  tout  fe  promettre  de  la  reconnoif- 
fance  &   de  la  fidélité  des  Bretons , 
s'il  vouloit  leur  accorder  ainfi  qu'à  leur 
prince  un  généreux  pardon ,  &  garder 
l'honneur,  état  &  héritage  du  duc  &  de 
la  province  de  Bretagne.  Il  paroît  que 
le  roi  5  qui  depuis  le  commencement 
de  ce  différend  ,  avoir  fait  de  férieu- 
{qs  réflexions  fur  la  difficulté  de  fon 
entreprife ,  &  fur  fa  précipitation  ,  ne 
défiroit  qu'une  voie  honorable  de  la 
terminer.  11  reçut  les  députés  des  états 
avec  bienveillance  :  il  répondit  que 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  il  étoit  dif- 
pofé  à  recevoir  en  grâce  Mon  fort  & 
fes  fujets  5  &  à  leur  accorder  l'oubli  du  ' 
paffé  5  malgré  les  fautes  qu'ils  avoient 
commifes  :  que  le  duc  avoit  remis  la 
décifion  de  iqs  intérêts  au  comte  de 
Flandres ,  &  que  de  fon  coté  il  vouloit 
bien  s'en  rapporter  à  ce  qui  feroit  ré- 
glé par  ce  prince. 
Montfort  en-     Quoique  les  difpofitions  refpeétives 
voie  dci  dé- femblallent  préfager  un  accommode- 
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ment  prochain  ,  Cliiron  n'en  conti-  — — ■ 
nuoic  pas  moins  la  guerre  ;  il  venoit  Ann.  157?. 
de  s'emparer  de  la  ville  de  Dinan  où  putes  à  Lon- 
il  s'étoit  fortihc.   Le  duc  de  fon  coté   "^/iii. 
qui  ne  vouloir  pas  que  fa  deftinée  dc- 
p^indît  entièrement  du  zèle  inconltant 
de  l'es  fujets ,  &  de  la  clcnience  du  roi, 
fonojeoit  1  s  appuyer  d'un  fecours  qui 
put  le  mettre   en  état  de  n'accepter 
que  les  conditions  aufquelles  il  vou- 
droit  bien  fe  foumetcre.  Le  feigneur 
de  Beaumanoir  ,  Euftache  de  la  Houf-     ^ym-  ^a. 
faye,  Etienne   de  Guyon  ,   Mathieu ^^^/j'^T'^^l 
Raguenel ,    Jean  Valori ,  Jean  de  la 
Chapelle ,  ôc  Richard  Clerk  i^es  am- 
balTadeurs  ,  pafïerent   en  Angleterre  , 
pour  engager  la  régence  de  ce  royaume 
2.  lui  fournir  des  forces  plus  nombreu- 
fes  5  &  à  l'aider  plus  efficacement  qu'on 
n*avoit  fait  jufqu'alors.   Les  ambafïa- 
deurs  Bretons  ne  manquèrent  pas  de 
faire  valoir  à  la  cour  de  Londres  l'at- 
tachement du  duc  5  &  de  repréfenter 
le  befoin   prefTant  qu'il  avoit  d'être 
alîîfté  puifiTammenr.  Le  confeil  ae  Ri- 
chard n'avoir  à  oppofer  à  cette  nécef- 
fité,  que  l'état  d'épuifement  où  fe  trou- 
voit  alors  l'Angleterre.  Rien  peut-être 
;  n'eft  plus  capable  de  faire  fentir  les 
;  inconyéniens  auxquels  un  empire  eft 
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^M— ■iwiii  expofé  par  1  ambitieufe  manie  d'c- 
Ann.  ii75>.  tendre  Ces  conquêtes  de  les  limites 
de  fa  domination.  Croiroit-on  qu  a- 
près  le  glorieux  régne  d'Edouard  III ,  , 
Ion  fucceiïeur  fe  trouva  prefque  hors  i 
d'état  de  fecourir  fes  alliés ,  &  qu'on 
fut  obligé  de  recourir  à  des  expédiens 
qui  découvroient  toute  la  foiblelTe 
d'une  adminiftration  imprudente  ? 
On  conclut  un  nouveau  traité  avec 
les  envoyés  du  duc.  Cette  ligue  of- 
fenfîve  &  défenfive  envers  ôc  contre 
tous,  fpécialement  contre  le  roi  de 
France ,  ne  contenoit  qu'une  répéti- 
tion de  ce  qui  a  voit  réglé  dans  vingt 
confédérations  précéflentes.  On  pro- 
mit de  faire  partir  incefïàmment  une 
armée  compofée  de  trois  mille  hom- 
mes d'armes ,  &  d'un  pareil  nombre 
d'archers.Thomas  deWodeftok^comte 
de  Bukingham  ,  oncle  du  jeune  roi , 
fut  nommé  pour  commander  ces 
troupes. 
Etat  de  la     L'exécutîon  des  promelTes  de  la  cour 

cein  de.  Lon-   i      t         J  '^  ' 

j^jgs.  de  Londres  ne  put  être  accompagnée 

de  cette  célérité  qui  prépare  ôc  ga- 
rentit  le  fuccès  des  entreprifes.  Les 
Anglois  manquoient  d'argent  pour 
payer  l'armée ,  ce  qui  en  retarda  la 
levée ,  ^  de  vaxfTeaux  pour  la  tranf- 

poi'ier; 

il 
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rorter  en  Bretaç^ne.Les  Anglois  croient  • 


tien  éloienés  alors  de  cette  Itipériorité  Ann-  137^» 
qu'Us  ont  aftedlce  dans  d'autres  tems  : 
nos  forces  navales  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  nous  difputer  l'empire  de 
la  mer.  Le  petit  nombre  de  bàtimens 
dont  ils  pouvoient  dilpofer,  n'étant  pas 
furtifant  au  pa(Tage  d'une  armée  conli- 
dcrable  ,  il  hit  rcfolu  que  le  trajet  des 
troupes  fe  feroit  à  diverles  repriies ,  ôc 
dans  1^  delfein  d'accélérer  autant  qu'il 
Teroit  pollible  ,  on  choifit  pour  ces 
embarquemens  réitérés ,  les  ports  de 
Sandwich  &  de  Douvres  ,  féparés  de 
Calais  par  l'endroit  le  moins  large  de 
la  Manche.  La  feule  foiblelfe  de  la 
marine  Angloife  ,  pouvoir  déterminer 
à  prendre  ce  parti ,  puifqu'outre  les 
inconvéniens  au  retard ,  on  expofoit 
les  forces  deftinées  pour  la  Bretagne  , 
au  danger  prefque  infaillible  d'une 
diminution  confidérable  avant  que  d'y 
arriver  j  diminution  que  les  Anglois 
avoient  conftamment  éprouvée  toutes 
les  fois  qu'ils  avoient  entrepris  de  tra- 
verfer  l'intérieur  des  provinces  de 
France.  Ce  premier  obftacle  ainfi  levé,  Rym.  aSi, 
il  fut  queftion  d'affembler  des  troupes/"*-  '^'"-  ^• 

o        i>    n'  ri  I  •       P^ft.  3.  page 

I  ùc  daliigner   un  rond  pour  le  paie- 100. 
!  ment  :   il    fallut    engager  une  partie 
Tome  IX,  D 
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(www^wwEw  jes  revenus  du  roi ,  &  donner  outre 
Ann  157.9-  cela  les  bijoux  delà  couronne.  L'obli- 
gation de  recourir  à  de  pareils  expé- 
diens  étoit  un  indice  fenfible  de  la 
mairvaife  adminiftration  &  du  defor- 
d^e  des  finances  fous  la  minorité  de 
Richard  ,  defordre  trop  négligé,  quoi- 
qu'il foit  le  principe  deftrudeur  de 
tout  gouvernement ,  &  qui  préparoi t 
déjà  les  révolutions  qui  dévoient  bien- 
tôt agiter  l'Angleterre. 

Tandis  qu'on  formoit  ces  prépara- 
tifs en  Angleterre  ,  les  cours  de  Paris 
&  de  Londres  efTayoient  réciproque- 
ment de  s'éblouir  par  des  offres  Se  des 
/5/</.p. ^8.  négociations.  L'évèque  de  Bayeux  , 
Enguerrand  de  Coucy ,  la  Rivière  & 
Arnaud  de  Coibie  furent  nommés  par 
le  roi ,  pour  s'aboucher  vers  les  fron- 
tières de  Picardie  avec  les  plénipoten- 
tiaires de  Richard  :  mais  Charles  ayant 
été  inftruit  de  la  réfolution  prife  dans 
le  confeil  Anglois  ,  5c  du  nouveau 
traité  conclu  avec  Monfort  contre  la 
France  ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en- 
voyer fes  députés  à  une  conférence  in- 
frucftneufe.  L'Angleterre  ne  manqua 
pas  de  s'élever  contre  cette  prétendue 
înauvaife  foi  ;  car  dans  toutes  les  af- 
faires publiques ,  il  eft  aflez  ordinaire 
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(Tcnrenc^re  celui  quia  le  plus  de  rorr,  ^. 
crier  à  l'inhclclité  contre  fon  adver-  Ann.  ij7;>. 
i^ùre  :  impofture  \\(co  que  la  polirîque 
devroit  dédaigner  ,  puifque  perfonne 
n'en  eft  la  dupe.    Le  gouvernement /iii.  p  loa. 
d'Arclecerre  ,     fe   plaignit    dans  un 
manifefle  ,  d'avoir    cte  joue  paroles 
François  ,  &  de  fe  voir  dans  la  nèQt(- 
ité  de  recommencer  la  guerre  plus 
ivement  que  jamais  ;  &  cette  procla- 
nation   eft  poftérieure   aux   mefures 
>rifes  pour  attaquer  la  France  ,  &  à 
engagement  formel  d'en  accomplir 
"exécution. 
i    Le  duc  de  Bretagne  affuré  déformais     te  recours 
l 'ène  puiiramment  allifté  par  l'Angle-  f^mis  p?.c 

f  *,-•  r  •  '  f        \         •\  l'Angleterre^ 

;rre  ,  h  etoit  pas  lans  inquiétude  :  il  indj'pofe  les 
^.giffoir  de  faire  agréer  ce  fecours  au  ailles  de  Bre- 
-iiple  &  à  la  nobleOTe  de  Bretagne  ,     Hifioiredc 
:oms  difpofés  que  jamais  à  voir  leur  •^''"''^"*^' . 
rince  entretenir  une'  correfpoiidance     Lcbmeau» 
îiop  intime  avec  une   nation   qu'ils 
^  pouvoient  s'empccher  de  regarder 
)mme  ennemie.   Le  roi  informé  de 
'lilliance  que  le  duc  venoitde  renou- 
'1  îller,  &  des  préparatifs  de  la  côûrvdé^ 
PlDndres,  prohta  de  cçrte  dccfynvèr'Ke; 
^•^lïur  détacher  les  principales  villes  ^â: 
rli.rti  de  Monfort.  La  ville  de  Nantes 
t  une  des  premières  à  féconder  les 

Dij 
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*■""""*"—  intentions  du  monarque.  Jean  deBuell 
Ank.  IJ7.9.  fçut  ménager  avec  tant  d'adrelîèjl'efpric 
des  habitans  ,  qu'ils  jurèrent  de  ne  ja- 
mais fâvorifer  les  ennemis  de  la  France, 
de  fe  fournirent  volontairement  a  payer 
une  amende  de  deux  cens>  mille  flo- 
rins en  cas  qu'irs  viola{rent  leur  fer- 
ment. A  cette  première  fureté  ,  Char- 
les ne  crut  pas  inutile  de  joindre  la 
terreur  des  armes  fpirituelles  :  il  écri- 
vit aux  Bretons  pour  les  avertir  qu 
s'ils  ouvroient  leur  portes  aux  Anglois, 
ils  s'expoferoient  à  la  rigueur  des  ex- 
communications fulminées  par  le  pape 
Urbain  V,  contre  les  compagnies  &; 
ceux  qui  les  favori foien t.  Ces  lettres 
produiiirent  tout  l'effet  qu'on  en  ef- 
péroit.  Les  Nantois  airurérent  qu'ils 
îî'accorderoient  l'entrée  de  leur  ville 
qu'aux  troupes  Françoifes,  en  cas  qu'ils 
fuiïent  attaqués  par  les  Anglois.  Quel- 
ques autres  villes  &  plufieurs  feigneun 
excités  par  les  intrigues  de  la  cour  de 
France  ,  commençoient  à  partager  ce>' 
difpofitions  fecrettes  ,  tandis  que  le 
4^G  alTuré  de  voir  inceflammenr  ahi- 
ye^  l'armée  Angloife  ,  fe  tenoit  tra-n 
q^illeià  Vanneis^,  fans  avoir  le  moin 
dre  fbupGon  du  ehangemènt  qui  i^i 
prépçiioit.  ' 
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Cependant  l'armée  c^eftinée  pour  la  i  » 

.   Bretagne   s'ctant  ralleniblce  dans  les  ann.  1580. 
environs  des  ports  de  Douvres  6c  de     Dcfcciuc 
;   Sandwich  ,  palKi  fucceflivement  A  Ca-  f^J^^t'' 
!   lais,    où  fe  rendit  le  duc  de  Bukin-    j-roijutd. 
gham  qui  devoir  la  comAiander.   On     ^rgauré. 
etoit  alors  à  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Grandt  Chr, 

es  principaux  chevaliers  des  troupes  ^^^ 
Angloifes,  avant  que  de  commencer 
I   les  opérations  de  la  campagne ,  s'obli-^ 
I   gèrent  entre  eux ,  par  les  fermens  qu'ils 
'   ctoient  en  ufage  de  faire  lorfqu*ils  en-t 
troient  en  France.  Ces  fermens'  eon- 
fiiloient  à  fe  promettre  un  fecret  in- 
t  violable  fur  le  plan  de  leur  marche  de 
\  de  leurs  entreprifes ,  &  à  ne  conclure 
i  jamais   de  traire  particulier  avec  les 
.  ennemis  ,  fans  l'aveu  du  roi.  On  ne 
;  rapporte  cette  circonftance  que  parce 
:  que  le  dernier  de  ces  fermens  fem- 
:  bleroit  donner  a  entendre  que  ces  ca- 
.  pitaines  ,  indépendans  de  droit ,  pou- 
»  voient     contrarier     particulièrement 
l  avec  leurs  adverfaires  j  liberté  à  la- 
quelle ils  renonçoient  lorfqu'il  s'agif^ 
foit  d'une  expédition  en  France. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  des  An-    Marche  de 
^  glois  5  Saintpy  &  BcauvillUrs^  gouver-  \^^'^f'^   "^"^ 
I   neurs  d'Ardres  &   de  Boulogne  ,  raf-  ^  ^^  ^' 
<  femblérent  à  la  hâte  environ   deux 

Diij 
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g^w«ai»wMB  cens  lances  :   ils  furent  joints  par  les 
AtiH,i}So,  conimandans  de  quelques  autres  pe- 
tites places.  Ce  corps ,  quoique  peu 
:  nombreux  ,    fatiguoit    déjà   l'enne- 
mi d,ès  les  premiers   pas  ,  en  empê- 
chant   les   fourageurs    de  ,  s'écarter, 
I^e  roi  en   même  tems  envoya  ordre 
aufeigneur  de  Coucy  ,  de  former  un 
corps  de  troupes  pour  couvrir  ôc  for- 
tifier les  places  de  la  Picardie  &  du 
Vermandois.    Le  Comte  de  Bukin- 
gham  prit  fa  route  par  les  frontières 
du  Boulenois ,   s^arrèta  un  demi  jour 
a  confidérer   les   fortifications  de  S. 
Omer ,  fans  ofer  l'attaquer  non   plus 
que   Therouenne  ,  entra  enfuite  dans 
l'Artois  5  marcha  en  oîjdre  de  bataille 
à  la  vue  des  remparts  d'Arras  ,  où  déjà 
le  brave  Engusrrand  de  Coucy  était 
accouru  à  la  tête  d'une  partie  de  la  no- 
blelTe  des  environs.  Les  François  brii- 
loient  du  défir  de   combattre ,  &  le 
feigneur  de  Coucy  difoit  en  parlant 
des  ennemis  :  il  eji  apparent  qu'ils  dc^ 
mandent  hataïlU  ,  u  qu'ils  auront ,  fi 
h  ro'i  notre  fire  nous  veut  croire  y  avant 
qu'ils  ayent  accompli  leur  voyage  :  mais 
Charles  fidèle  à  ïes  maximes  ,  avoir 
réiblu  d'obferver  toujours  la   même 
conduire.  Il  en  avoir  fait  une  expé- 
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tience  trop   avantageufe  dans  les  in- 
curiîons  prccédentes  ,  pour  l;i  dcmen-  ann.  1380. 
tir  par  une  précipitation  danf^ereuie. 
11  réitéra  les  ordres  précis  de  n'enga- 
ger aucune  action  déciiive. 

Coucy  voyant  que  les  ennemis  pre- 
noient  la  route  de  la  Picardie ,  jetta 
des  troupes  dans  Peronne  &c  dans 
Bray -fur-Somme ,  pour  garder  les  paf- 
faq;cs  de  la  rivière  de  ce  nom  :  lui- 
même  il  s'avança  vers  S.  Quentin  , 
dans  la  vue  de  couvrir  le  Vermandois. 
Les  Anglois  paiTérent  la  rivière  à  ^'^'"'  '^'^' 
Clery-fur-Somme  ,  traverférent  le 
Vermandois ,  le  Laonnois  &  le  Soif-* 
fonnois  \  &  ayant  franchi  la  rivière 
d'Aifne  ,  entrèrent  en  Cham.pagne  , 
éc  fe  répandirent  aux  environs  de 
Reims.  Dans  ces  te  m  s  malheureux  , 
les  fimeftes  loix  de  la  guerre  ne  refpec- 
toient  que  les  droits  établis  entre 
des  brigands  couverts  de  fer.  Le  paf- 
l  fage  d'une  armée  étoit  le  plus  redouta- 
ble riéau  :  les  habitans  des  campagnes 
éperdus  &:  fuyant  vers  les  villes  avec 
leurs  femmes  &:  leurs  enfans,  char- 
gés de  ce  qu'ils  pouvoienr  ravir  a  la 
fureur  du  foldat ,  voyoient  en  pleu- 
rant leurs  moiiïbns  arrachées ,  <S:  la 
fumée  s'élever  des  toits  de  leurs  habi- 
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rations  que  les  flammes  dévoroient. 
Ah«!.  3  3§o^  La  dévaftation  ,  le  carnage  ,  l'incen- 
die indiqiioient  par  tout  les  traces 
d'une  foldatefque  avide  Se  cruelle , 
qui  fembloit  triompher  des  outrages 
dont  elle  accabloit  l'humanité  gémif- 
fante.  Pendant  le  court  efpace  d'une 
femaine  y  les  Anglois  brûlèrent  juf- 
qu'au  fol,  foixante  villages  dans  les 
environs  de  Reims.  Les  habitans  de 
cette  ville  fauvérent  une  partie  des 
moilTons  qui  étoient  encore  fur  pied , 
en  fournifîant  des  vivres  aux  ennemis 
qui  décampèrent ,  Ôc  ayant  refait  le 
pont  de  Condé -fur-Marne ,  qu'on  avoir 
détruit  5  vinrent  faccager  Se  brûler  la 
ville  de  Vertus  qui  fe  trouva  dans 
l'impuiffance  de  fe  racheter.  Ils  con- 
tinuèrent leur  marche  ,  palTérent  à 
.    ,  .  ^ué  la  Seine ,  &  fe  préfentérent  devant 

les  AnglojJ  ?„  ^    1      J  J      D  1 

arrivent  de-  1  toycs ,  OU  le  ciuc  de  bourgogne  les 
^^"^?\^°y^*- attendoit  accompagné  de  deux  mille 
chevaliers ,    dans  l'intention  de  leur 
livrer  bataille.  Le  prince  avoir  envoyé 
le  feigneur  de  la  Tremoille  au  roi , 
pour  obtenir  la  permifïion  de  combat- 
tre. Ce  feigneur  n'écoit  pas  encore  de 
retour  lorfque  les  ennemis  parurent, 
le  comre  de      Le  comte  de  Bukingham  fit  ranger 
BukiD^ham  ^^^^  armée  en  bataille  ^    ôc   envoya 
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dctîer  le  duc  par  deux  hcraurs  d'armes, 
appelles  Chandos  &i  ylquiuiim.    f^ous  Ann.  isS'o. 
irîs  à  Troyes  ,  leur  dit-il,    & parlercs  envoie  dHzr 

yjc.   I  j     '  les  princes. 

iigneurs  ,   G*  leur  dires  que  nous       /b^^ 

fommcs  ijfus  d' Angleterre  pour  juirc  faits 
d'armes  y  &  là  ou  nous  les  cuidons  trou- 
ver ,  nous  les  demandons  ;  ô'  pour  ce  que 
nous  Jçavons  qu  une  partie  de  lajlcur  de 
lys  &  de  la  chevalerie  de  France  repofe 
la  di dans  y  nous  fommes  venus  ce  che" 
min;  &  s  ils  veulent  rien  dire  ,  ils  nous 
trouveront  fur  Us  champs  en  la  forme  & 
manière  que  vous  nous  laiffés  &  qu  on  doit 
trouver fes  ennemis.  Les  deux  hérauts 
chargés  de  faire  cette  déclaration  de  la 
part  du  général  Anglois  ainiî  que  de  cel- 
le (Iqs  principaux  feigneurs  qui  avoient 
afîiilé  au  confeil  de  guerre ,  fe  rendi-» 
rent  aux  portes  de  Troyes  dans  le  mo- 
ment qu'une  partie  d^^s  troupes  défi- 
loit  pour  aller  fe  pofter  dans  un  fort 
de  bois  ,  conftruit  à  la  hâte  ,  à  peu  de 
diftance  des  remparts.  Il  y  eut  une  ef- 
carmouche  affez  vive  j  &  les  François 
voyant  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
défendre  une  fi  foible  citadelle ,  fe 
retirèrent  dans  la  ville.  Pendant  cette 
ackion  le  duc  de  Bourgogne  ,  armé  de 
toutes  pièces,  tenant  une  hache  d'ar- 
mes en  fa  main,  étoit  hors  des  murs, 
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f^f^!!S  pafTant  les  troupes  en  revue  à  mefure 
AxN.  15S0.  qu'elles  fortoient  ou  rentroient.  Cette 
confufion  empêcha  les  hérauts  de  s'ac- 
quitter de  leur  commilîion.  On  ne 
pouvoit  pas  d'ailleurs  accepter  le  com- 
bat 5  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  or- 
dres du  roi.  On  les  renvoya  le  lende- 
main fans  leur  donner  de  réponfe  dé- 
cifive  &  par  écrit ,  fuivant  l'ufage,  ainii 
qu'ils  le  demandèrent.  On  prelfa  mê- 
me leur  départ,  dans  l'appréheniion 
que  les  habitans  animés  contre  les  An- 
glois  5  ne  violafïènt  le  droit  des  gens,, 
en  faifint  périr  des  meiTagers  ,  dont 
le  miniftère  étoit  réputé  facré  par  les 
ioix  de  la  guerre.  Comme  jufqu'â 
préfent  Thiftoirene  nous  a  pas  fourni 
de  circonftance  où  l'emploi  des  hé- 
rauts-d'armes fut  marqué  d'une  ma- 
nière Cl  précife  ,  nous  efpérons  que  le 
leéleur  ne  nous  fçaura  pas  mauvais 
gré  de  rapporter  ici  l'origine  ëc  les 
fonctions  de  ces  officiers  :-  cette  di- 
grelfion ,  d'ailleurs  ,  fufpendra'  pour 
quelque  tems  le  récit  malheureufe-^ 
ment  trop  uniforme  des  opérations 
militaires. 
Rois ,  hé-  L'inftitution  des  hérauts  Se  rois- 
irves ,  pour-  d'amies  ,  eft  auffi  ancienne  que  la 
luivans,  che-  monarchie.  L'emploi  de  ces  minillres. 

faucheurs»  ■* 
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d'un  prince  «Se  d'un  peuple  guerrier,  rc-  ^*" 
pond  A  ce  qn'ctoient  chez  les  Romains  Ann.  i 
Us fcc'uiux (^ Us pcrcs-patrats.  Ils  croient 
dilUngués  en  trois  clafTes  ,  chcvau^ 
thiurSypourfuivants^  &z  hérauts  d^ armes ^ 
fournis  au  commandement  d'un  chef 
nomme  roi-d  armes.  Ceux  qui  fe  def- 
tinoient  à  cet  état  ne  parvenoient  au^c 
ditfcrens  degrés  de  Tordre ,  que  ^wc- 
celîivement  6c  après  un  certam  nom- 
bre d'années  de  fervicedans  les  cours 
&:  dans  les  armées.  Les  chevaucheurâ 
commençoient  à  Te  former  aux  exer- 
cices de  leur  profellion  ,  par  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles ,  quoique  les 
moins  importantes.  Il  falloir  qu'ils 
fulfent  toujours  prêts  pour  accomplir 
les  commilfions  dont  il  plaifoit  a  leur 
feigneur  de  les  charger.  Lorfqu'il  corn* 
mandoit  l'armée ,  ils  l'environnoienr 
pour  recevoir  fes  ordres  &  les  porter 
aux  troupes  :  fi  ces  ordres  étoient  trop 
compliqués  &:  plus  intéreifans  ,  c'éroir 
alors  l'aftaire  des  pourfuivans  d'armes. 
Ces  oâkiers  fervoient  d*aides-de-camp 
aux  généraux.  Lorfqu'un  chevaucheur 
ctoit  admis  à  l'état  de  pourfuivant , 
il  falloit  qu'un  héraur  le  préfentât  au 
feigneur ,  en  lui  demandant  quel  nom 
il  vGoloic  liii  donner-*    Après  que  le 
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feigneur  lui  avoit  impofé  un  nom  ,  le 
Ann.  1380.  héraut  qui  tenoit  le  lécipiendaire  de 
du^^mufui^  ^^  niain  gauche  ,  lappelloit  par  fou 
vanc d'armes,  nouveau  nom  3  &  lui  verfoit  fur  la  tête 
une  coupe  remplie  de  vin  &  d'eau  qu'il 
tenoit  de  l'autre  main.  Cette  afperîioii 
faite,  il  prenoit  la  tunique  du  feigneutv 
qu'il  paifoit  au  col  du  pourfuivant ,  & 
par  une  bizarerie  p^ifez  iinguliere ,  il 
obfervoit  que  la  tunique  fût  placée  de 
travers  ,  en  forte  que  les  deux  man- 
ches tombaflent  l'une  fur  la  poitrine  ^ 
&  l'autre  entre  les  deux  épaules.  Le 
pourfuivant  devoir  toujours  porter 
ainfi  cette  forte  d'habillement,  jufqu'à 
ce  qu'il  fat  parvenu  au  grade  de  hé- 
laut.  Ces  officiers  portoient  toujours 
fur  eux  récuflon  des  armes  de  leur 
feigneur  :  à  la  différence  des  fimples 
coureurs  qui  l'attachoient  à  leur  cein- 
ture ,  les  chevaucheurs  le  portoient 
fur  le  bras  droit  5  les  pourfuivans  fur 
le  bras  gauche ,  &  les  hérauts  fur  la 
poitrine.  On  ne  parvenoit  à  ce  dernier 
grade  ,  qu'après  avoir  exercé  fept  an- 
nées celui  de  poiu'fuivant. 
Réception  L'ii^^gs  étoit  de  recevoir  les  hérauts, 
â-s  héraucs   foit  à  la  cruerre  dans  un  jour  d'adion , 

d  armes.  r  -  "  \  •     o     i 

ioit  aux  couronnemens  des  rois  &  des 
reines  ,  foit  dans  la  folemnité  d'un 
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tournois.  Le  prince  après  avoir  fliit  «^— ^?"^ 
publiquement  l'éloge  de  la  fidélité,  Ann. j38<?4 
de  la  diligence ,  de  Thonncteté  &c  de 
la  difcrétion  de  fon  pourfuivant ,  dé- 
claroit  qu'il  l'agrégeoit  au  nombre  de 
fes  hérauts.  Le  plus  ancien  des  hérauts 
lui  diâ:oii  alors  le  ferment  qu'il  répé- 
toit  après  lui.  Ce  grade  ennobliUbic 
le  récipiendaire,  fon  feigneur  lui  don- 
noit  ordinairement  une  terre  ou  un 
£ef ,  ôc  dclignoit  les  armes  ou  blafon 
qui  dévoient  lui  être  propres  clans  la 
fuite  ainfi  qu'à  fa  poftérité.  En  rece- 
vant ce  grade  ,  le  nouveau  reçu  chan- 
geoit  encore  de  nom ,  Se  il  prenoit  le 
plus  fouvent  celui  de  quelque  province 
ou  du  feigneur  même.  L'emploi  des 
hérauts-d'armes  confiltoit  principale-, 
rhent  a  repréfenter  la  perfonne  du 
prince  dans  les  différentes  négocia- 
tions dont  ils  étoient  chargés  j  traités 
de  mariages  entre  les  grands ,  propo- 
sitions de  paix  ,  défis  de  bataille.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'ils  étoient  revêtus 
des  mêmes  habits  que  les  feigneurs 
auxquels  ils  étoient  attachés;  &  la  con- 
fidération  dont  ils  jouifToient  ,  étoit 
proportionnée  à  la  qualité  du  prince 
dont  ils  étoient  olliciers.  Ils  afliftoienc 
généralement  à  toutes  les  avions  mi- 
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litaires  ,  aux  combats  en  champ  cios  ^ 
Ann.  1380.  aux  tournois,,  aux  mariages  >  aux  cou- 
ronnemens  des  rois ,  aux  fêtes  publi- 
ques 5  ôc  généralement  à  toutes  les^ 
folemnités  où  nos  ayeux  mêloient  tou^ 
jours  un  appareil  guerrier. 
Réception      Ces  divers  officiers ,  chevaucheurs  » 

di\  roi-d'ar-  pourfuivâns  ,  &  hérauts ,  étoient  fu- 
ites  nomme  I        1  /  .        ,,  . 
Montjoye.     Dordonnes   aux   rois  -  d  armes ,  dont 

on  ne  peut  mieux  faire  connoître  les 
prérogatives  &  l'emploi ,  qu'en  rap- 
portant le  précis  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  à  la  réception  du  premier  des 
rois-d'armes  :  c'étoit  celui  qui  avoit 
î'Konneur  de  repréfenter  le  roi  de 
France  :  on  le  nommoit  Montjoye^ 
Le  jour  choiii  pour  cette  cérémonie  , 
qui  étoit  ordinairement  celui  de  quel- 
que fête  folemnelle  ,  le  récipiendaire 
fe  rendoit  aiu  palais  où  le  roi  étoic 
pour  lors  :  les  valets  de  chambre  du 
prince  l'attendoient  dans  l'apparte- 
ment qui  lui  était  deftiné  :  on  le  re- 
vêtoit  des  habits  royaux  comme  lit 
perfonne  du  roi  même.  Lorfque  le 
monarque  étoit  prêt  de  fe  rendre  à 
l'églife  ou  à  la  chapelle  de  fon  palais 
pour  entendre  la  mefTe^  le  connétable 
de  France ,  ou  à  fon  défaut  les  maré- 
chaux y  conduifoient  l'élu  précédé  des 
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hérauts  &c  rois-d'armes  des  différences  * 

provinces  qui  pour  lors  fe  trouvoient  Anh.  1530. 
a  la  cour  :  ils  L'  plaçoient  vis-à-vis  le 
grand  autel ,  fur  une  chaire  couverte 
d'un  tapis  de  velours  ,  au-delfous  de 
1  oratoire  du  roi,  à  l'afped:  duquel  il 
fe  le  voit  de  fa  chaire  ,  &:  fe  mettatic 
à  genoux  devant  lui  ,  prononçoit  le 
ferment  que  le  connétable  ou  le  pre- 
mier maréchal  lui  diéloit.  Après  le 
ferment  le  connétable  lui  ôtoit  le  man- 
teau royal ,  prenoit  une  épée  des  mains 
d'un  chevalier ,  la  préfentoit  au  roi  qui 
s'en  fervoit  pour  conférer  l'ordre  de 
chevalerie  au  récip^iendaire ,  s'il  n'étoit 
pas  chevalier.  Le  connétable  prenoit 
enfui  te  la  cotte  d'armes  portée  par  un 
autre  chevalier,  au  bout  d'une  lance  y 
il  la  donnoit  au  prince  qui  en  revêtoit 
lui-mcme  l'élu  ,  en  lui  difant  :  Meffire^ 
tel par  cette  cotte  &  hla:çon  cou- 
ronné, de  nos  armes ,  nous  t'établijfons 
perpétuellement  en  t office  de  roi-d'armes, 
£n  lui  pofant  la  couronne  fur  la  tête  y 
qui  lui  étoit  préfentée  avec  la  même 
cérémonie ,  il  prononçoit  qqs  paroles  î 
I^otreroi-d^ armes  j  par  cette  couronne  nous 
te  nommons  par  nom  Alontjoye  ,  qui  efi 
notre  roi-d" armes  ^  au  nom  de  Dieu  ,  d% 
Notre-Dame  fa  benoîte  mere^  &  démon* 
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'felgneur  S,  Denis  notre  patron.  Les 
Ann.  rj8o.  hérauts  &  poiuTuivans  répetoient  alors 
par  trois  fois  iMontJoye  S.Denis.he  roi 
rentroit  dans  fon  oratoire ,  le  roi-d'ar- 
mes  fe  plaçoit  fur  fa  chaire ,  où  il  de- 
ineuroit  aiîis  pendant  tout  le  fervice 
divin  5  tandis  que  des  rois  &  hérauts- 
d'armes  tenoient  le  manteau  royal 
étendu  contre  le  mur  derrière  lui.  Le 
roi-d'armes  après  l'office  ,  fuivoit  le 
roi  au  palais  ,  où  les  tables  étoient 
dreffées  pour  le  feftin  j  il  prenoit  pla- 
ce au  haut  bout  de  la  féconde  table , 
Se  pendant  le  repas  il  étoit  fervi  par 
deux  écuyers ,  &  avoir  une  coupe  do- 
rée. Quelquefois ,  mais  rarement  ,  le 
roi-d'armes  étoit  admis  à  la  table  du 
roi ,  lorfqu'il  étoit  de  naifTance  à  pré- 
tendre un  pareil  honneur.  11  ne  s*en 
trouve  que  deux  exemples  dans  notre 
hiftoire  ^  le  premier  eft  celui  de  Ro- 
bert Dorfin ,  fous  Dagobert  j  &  le  fé- 
cond 5  de  François  de  RoulTy  ,  roi- 
d'armes  fous  Philippe  Augufte.  A  la 
fin  du  repas  le  roi  fe  faifoit  apporter 
la  coupe  dorée  qui  avoir  fervi  a  mef- 
fîre  Montjoye  ,  &c  mettoit  en  or  ou 
argent  la  fomme  dont  il  vouioit  le 
gratifier.  On  prenoit  enfuira  lesépices 
ëc  le  vin  du  congé ,  de  le  roi-d  armes 
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avMiit  que  de  fe  retirer  ,  prclentoit  au  ,-  ' 
monarque  celui  des  hérauts  qu'il  choi-  Awi.  »38o» 
^ifoit  pour  fon  maréchal  -  d  armes, 
Montjoyc  parc  de  la  cotte  d'armes  6c 
la  couronne  en  tcte ,  fe  rendoit  a  fon 
hôtel  5  toujours  efcortc  du  connétable 
ou  des  maréchaux ,  &  des  hérauts  & 
pourfuivans.  Un  des  valets  de  cham- 
tres  du  roi  l'attendoit  dans  fon  appar- 
tement ,  &c  lui  préfentoic  de  la  p^t 
du  prince  une  couronne  &  un  habille- 
ment complet  de  chevalier. 

Ces  officiers ,  &  le  roi-d'armes  fur-      Privilèges 

■  .-r  •  j  •     -1  /  o     &  fondtions 

tout  5  jouiUoient  de  privilèges  ce  des  rois  ôc 
d'exemptions  fans  nombre ,  leurs  per-  hérauts-d'ar- 
fonnes  étoient  facrées  :  également  em- 
ployés pendant  la  paix  &  pendant  la 
guerre  ,  amis  &  ennemis  avoienrpour 
eux  le  même  refpeâ:.  La  plupart  des 
commilTlons  où  il  falloit  repréfenter 
le  fouverain  ou  la  nation  ,  leur  étgient 
confiées.  Ils  s'obligeoient ,  entre  au- 
tres chofes ,  par  ferment ,  à  procurer 
en  toute  occâlion  ,  &  à  conferver 
l'honneur  des  dames  &  demoifelles  : 
Ji  vous  entendes  blâmer  quelqu'une  , 
ctoit-il  dit  dans  leurs  llatuts  ,  vous 
honnêtement  les  reprendrés.  Ils  dévoient 
un  fecret  inviolable  à  tout  le  monde  ; 
enforte  qu'ils  n'excitoieut  la  défiance 
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i--  d'aucun  parti  :  il  ne  leur  étoit  pas 

Ann.  ij8o.   même  permis  de  révéler  les  entrepri- 

{qs  fecretes  des  adverfaires  de  leur  fei- 

gneur,  lorfqu'une  fois  on  les  avoit 

Du  Tiiiet.  confiées  à  leur  difcrérion.  Ils  furent 

rois  de .  ran-  loumis  a  1  inlpecfcion  du  grand  ecuyer 

"'/y/?^^*/  de  France,  lorfque  cette  charge  fut 

néatol.  tfi.  inftituée.  C'eft  fous  le  régne  de  Char- 

p.  1001.        [es  VI  qu'elle  commença  à  être  con- 

^rgentre.  »^  .  •      r  •  r        t 

nue.  Le  premier  titulaire  rut  Jean 
Goyon  de  la  maifon  de  Matignon , 
auquel  fuccéda  le  fameux  Poton  de 
Xainrrailles. 
Leur  înfpec-  Une  des  plus  importantes  fondions 
ÏÏe{fe  "^  ^*  des  rois  &  hérauts  -  d'armes  intéref- 
foit  particulièrement  la  noblelfe  du 
royaume.  Les  hérauts  drefTbient  dans 
chaque  province  un  état  des  feigneurs 
&  gentilshommes  de  leur  déparce- 
m^nt.  Ces  états  contenoient  les  noms, 
fur-noms ,  blazons ,  timbres  &  noblefTè 
des  fiefs.  Tous  les  trois  ans  les  rois-d'ar- 
mes des  provinces  s'afle-mbloient ,  6c 
remettoient  au  roi-d'armes  Montjoye 
leurs  états  particuliers ,  dont  il  com- 
pofoit  un  nobiliaire  général.  Par  ce 
moyen  le  fouverain  pouvoir  en  touc 
tems  être  inftruit  exaâement  du  nom- 
bre des  gentilshommes ,  de  leurs  re- 
venus j  en  un  mot ,  de  la  fîtuation 
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aifVuelle  de  fa  noblelle.    Il    eft  afTez  » 

ctoiinant  qu'une  pratique  utile ,  ôc  Ci  Ann.  ij«». 
redoutable  aux  ulurpateurs  du  titre  de 
noble,  loit  abolie ,  &c  qu'on  n'en  retrou- 
ve de  veftiges  que  dans  des  fiécles  où 
légnoient  encore  le  defordre  &  l'igno- 
rance. 

C'ctoit  parle  moyen  de  ces  officiers 
d'armes  répandus  dans  tautes  les  par- 
ties du  royaume ,  qu'on  pouvoir  con- 
Koître  les  forces  que  chaque  province 
croit  en  état  d'oppofer  à  l'ennemi.  On 
les  ralfembloit  avec  facilité  :  ce  fe- 
cours  préfent  dans  toutes  les  parties 
du  royaume  que  les  Anglois  parcou- 
roient  ,  fervoit  à  réprimer  leurs  fré- 
quentes invasions  ,  en  les  harcelant 
ians  celle  j  &  l'on  rrouvoit  le  fecret 
de  les  détruire  prefque  fans  les  com- 
battre. Conduite  fage  dont  le  roi  ne 
s'écarta  jamais  penaant  tout  le  cours 
de  fon  régne  ^  car  dnns  le  tem-  que 
l'armée  du  comte  de  Bukingham  ra- 
vageoitles  environs  deTroyes,  il  en- 
voya des  ordres  précis  au  duc  de  Bour- 
gogne impatient  de  combattre,  d'évi- 
ter abfolument  une  bataille  générale. 

Les  Anglois  voyant  qu'ils  ne  pou-  LetAngîoî» 
voient  engan-er  les  François  a  tenter  'J^,?,"'p"l^ 
1  événement  d  un  combat  deciiif^  tu-  ^v.. 
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rent  contraints ,  parle  défaut  de  vivres 
^j^i*.  1380.  Se  de  fourages  ,  de  décamper  Se  de 
pourfuivre  leur  route.  Lorfqu'ils  eu- 
rent pafTé  la  rivière  d'Yone  ,  ils  tra- 
verférent  rapidement  le  Gatinois  ,  la 
EeaufTe  ,  dans  Tintenrion  de  gagner  la 
Bretagne ,  par  le  Maine.  Ils  furent 
toujours  fKDurfuivis  dans  leur  marche 
par  les  ducs  de  Bourgogne  Se  de  Bour- 
bon -,  dont  les  troupes  grofïifToient  à 
tous  momens.  Déjà  l'armée  Françoife 
compofée  de  iix  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  fe  trouvoit  au  moins  égale  en 
force  à  celle  des  ennemis.  Tous  ne  ref- 
piroient  qu'après  la  bataille  ,  Se  l'on 
dépèchoit  couriers  fur  couriers  au  roi  5 
pour  obtenir  permifïion  de  la  livrer* 
A  toutes  les  demandes  qu'on  adrefloit 
au  monarque  ,  à  ce  fujet ,  il  ne  rcpon- 
doit  autre  chofe  que  ces  paroles  :  laljjes 
les  Anglais  faire  leur  chemin  ,  ilsfe  dé* 
gajleront  par  eux-mêmes.  Tant  de  mo- 
dération irritoit  encore  Timpatience 
naturelle  des  François ,  Se  tous  d'tui 
commun  accord  étoient  dans  la  ferme 
réfolution  de  combattre  les  ennemis 
avant  qu'ils  enflent  pafle  la  rivière  de 
Sartre  ,  qui  fépare  les  provinces  d'An- 
jou Se  du  Maine ,  forfque  les  nou- 
velles de  la  maladie  du  roi ,  vinrent 
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occuper  les  chcFs  de  Tirmce  de  foins  ■— — ■ 
plus  intcrellans   pour  leur  ambition.   Ann.  ijSo. 
Charles   d*une   complexion    extic-     ^,  ,  ,.    . 

,  , , .  ,  y      •  r        '      Maladie  du 

niement  délicate  ,  ne  s  ctoit  comerve  roi, 
jufqu'alors  ,  que  par  le  régime  d'une 
vie  fobre  «Se  réglée.  Ce  prince  (i  cher 
à  la  nation  ,  reftaurateur  de  l'état , 
l'objet  de  l'anvour  des  peuples ,  le  mo- 
delé des  fouveiains ,  touchoit  à  la  fin 
d'une  carrière  trop  courte  pour  le  bon- 
heur  de  la  France.  Empoifonnc  dans 
là  jeunelfe  par  le  roi  de  Navarre ,  il 
n'avoit  réiillë  que  par  une  efpèce  de 
prodige  ,  a  l'adivitc  d'un  venin  donc 
k  violence  l'avoit  d'abord  réduit  à 
l'extrémité.  Il  avoit  été  pour  lors  fi 
dangereufement  malade ,  que  les  che- 
veux ôc  les  ongles  lui  étoient  tombés, 
&  qu'on  avoit  longtems  defefpéré  de 
fa  vie.  L'empereur  Charles  IV  ,  fon 
oncle,  informé  de  fon  état,  lui  en- 
voya fon  médecin  ,  qui  paiToit  pour 
le  plus  habile  homme  de  l'Europe,  Se 
qui  jullifia  fa  réputation  dans  cette 
cure  :  il  fauva  le  prince  ,  &  le  rétablir, 
ne  lui  lailfant  d'autre  incommodité  , 
qu'une  fiûule  au  bras  droit,  laquelle 
fervoit  d'ilfue  à  la  malignité  des  hu- 
meurs. Il  lui  prefcrivit  en  partant  un 
régime  conforme  à  fon  tempérament, 
en  l'avertilfant  de  ne  jamais  fonger  à 
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fermer  cette  fiftule  \  fi  tôt  ,  lui  dit-il  ^ 
Ann.  1 3  So.  qui  cette  petite  fijiule  laijjera  le  couler ,  5* 
fechera ,  vow5  mourrcs  fans  point  de  re- 
/Tz^^e  ^*  ^fîii  voï/5  aurés  quin:^e  jours  ou 
plus  5  pour  vous  advifer  &  penfer  de 
lame.  Le  roi  ,  dit  FroilTard  ,  porta 
cette  fiftule  pendant  vingt-deux  an- 
nées. Suivant  cette  opinion ,  il  faut 
que  le  déteftableNavarrois  ait  commis 
cet  af&eux  parricide  précifément  dans 
le  tems  de  fa  réconciliation  avec  le 
dauphin  ,  duc  de  Normandie  ,  en 
1358,  lorfque  ce  prince  prit  la  qua- 
lité de  régent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  (car 
cet  attentat  attefté  par  plufieurs  écri- 
vains contemporains ,  n'eft  point  dé- 
montré par  les  pièces  du  procès  crimi- 
nel intenté  contre  le  roi  de  Navarre ,) 
la  France  touchoit  au  terme  de  fa 
gloire  &  de  fes  profpérités  :  ellealloit 
perdre  fon  roi. 
,..^*j^".'""  Charles  fentit  les  avant-coureurs  de 
4iu  roi.  la  hn ,  avec  la  reiignation  d  un  chré- 
tien, &  le  courage  d'un  héros  :  il  avoit 
aiïez  vécu  pour  fa  gloire ,  trop  peu 
pour  le  bonheur  de  l'état.  Il  prévit 
tous  les  dangers  de  l'avenir  qu'il  laif- 
foit  après  lui  :  le  fort  de  fa  famille , 
celui  de  î^s  fujets  l'occupoient  égale- 
inent.  11  adora  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence 5  fupé rieurs  à  tous  les  projets 
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dii  11  fageiïe  humaine  :  il  ne  négligea  ^'^— "^ 
pas  cependant  les  précautions  qu'il  crut  Ann.  1 380, 
nécelîaires  ,  lailfant  à  1  Arbitre  des  rois 
le  foin  d'ordonner  des  événemens. 

La  jeunefTe  de  fon  fils  livrait  les 
rênes  de  l'état  a  des  mains  étrangères  : 
iis'agilToit  de  régler  la  forme  de  l'admi- 
nillration  pendant  une  minorité  que 
la  jaloufie  du  gouvernement  pouvoit 
rendre  orageufe.  Auquel  des  trois 
princes  fes  hères  confier  le  dépôt  dan- 
gereux de  la  régence  ?  11  connoifiToit  la 
générolîté  du  duc  de  Bourgogne  ;  mais 
il  redoutoit  fon  ambition  :  le  duc  de 
Berry  dillipateur  ,  inconfîdéré,  paroif- 
foit  peu  propre  à  remplir  les  foins 
qu'exige  la  conduite  d'un  état.  Le 
duc  d'Anjou  à  qui  la  régence ,  comme 
aîné  ,  fembloit  appartenir  de  droit, 
que  même  il  avoir  défigné  dans  d'au- 
tres rems ,  étoit  encore  à  fes  yeux  plus 
fufpect  que  les  deux  autres.  Le  ca- 
ractère dur  de  ce  prince  ,  fon  extrême 
avidité  pour  l'argent,  la  foif  du  com- 
mandement qui  le  dévoroit  ,  don- 
noient  au  roi  les  plus  vives  allarmes. 
Il  n'ignoroit  pas  que  le  duc  avoir  for- 
mé un  projet  qui  ne  pouvoit  s'accor- 
der avec  l'intérêt  &  la  tranquillité  de 
l'état.  Jeanne,  reine  de  Naples,  venoit 
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depuis   deux  mois  de  l'adopter  poul 
Ann.  13S0.   fon  fuccefTeur.   C'étoit  une  fuite  d< 
ce  malheureux  fchifme  qui  déchiroit 
l'égUfe  &  fcandalifoit  la  chrétienté. 
Urbain  VI  irrité  de  ce  que  la  reine 
s'étoit  fouftraite  à  fon  obéilTance ,  Ta- 
voit  déclarée  fchifmatique  ,    héréti- 
que ,  criminelle  de  lèze-majefté  \   ôc 
pour  la  punit  de  fes  attentats  ,  il  l'avoir 
dépofée  ,  confifqué  fes  états ,   ôc  fui- 
vant  l'ufage ,  excomuniée.  Après  avoir 
fulminé  cette  fenrence ,  il  appella  au 
trône  de  Naples ,  Charles  de  Duras  > 
furnommé  de   la  Paix.    Jeanne  qui 
n'avoit  point  d'enfans  de  tant  de  ma-* 
riages  infortunés  ,  crut  conjurer  l'orage 
en  s'aiTurant  du  fecours  d'un  prince 
puiffant  :  elle  choifit  pour  cet  effet  le 
duc  d'Anjou,  à  la  perfuafion  du  pape 
Clément  qui  confirma  cette  adoption, 
peu  de  tems  avant  que  le  roi  tombac 
malade.  Le  duc  ébloui  de  l'éclat  d'un 
trône ,  fans  fonger  aux  obftacles ,  avoir 
accepté ,  malgré  le  fentiment  de  fon 
frère ,  qui  .prévoyoit  fagement  qu'une 
pareille  entreprife  ne  pouvoir  qu'être 
onéreufe  à  la  France.    Lui  confier  la 
régence  dans  une  pareille  circonftance, 
c'étoit  remettre  entre  fes   mains  les 

créfors  ôc  les  forces  du  royaume  ,  pour 

ij  •  1 
1  aiaer 
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l'aider  à  f^irisfaire  (es  ambitieux  dcfirs.  * 


Cette  raifon  détermina  le  roi  à  prête-  Ann.  15S0. 
rer  les  ducs  de  Bourgogne  de  de  Berry, 
^  s'il  nctoit  pas  polUble  d'exclure  cn- 
ticrement  le  duc  d'Anjou,  à  limiter  du 
moins  fon  autorité  par  le  contrepoids 
de  celle  qu'on  accorderoit  a  {<^s  frères. 
Lorfque  Charles  s'apperçut  par  la  fup- 
prellîon  de  cette  iîftule  qu'il  portoic 
au  bras  ,  que  fa  mort  étoit  prochaine , 
il  manda  les  deux  frères  de  Berry  8c 
de  Bourgogne  ,  Ôc  le  duc  de  Bourbon 
frère  de  la  feue  reine  fon  époufe.  Le 
monarque  mettoit  fur-tout  fa  confian- 
ce dans  la  vertu  de  ce  dernier.  C'étoit 
Louis  11  duc  de  Bourbon ,  le  prince 
le  plus  eftimable  de  fon  tems.  Tan- 
dis qu'on  appelloit  i^cs  frères  à  la  cour, 
le  duc  d'Anjou  reçut  l'ordre  de  ne  pas 
quitter  fon  appanage,  fous  prétexte  de 
veiller  à  la  lureté  de  cette  province 
dont  les  Anglois  s  approchoient. 

Autant  qu'on  le  peut  conjecturer  par  /j,  /j^^^ 
la  conduite  du  roi  pendant  fa  dernière 
maladie,  fon  deifein  n'étoit  pas  de  laif^ 
fer  le  gouvernement  de  l'état  à  la  dif- 
crétion  du  duc  d'Anjou  ;  mais  il  prévit 
qu'il  feroit  difficile  de  le  priver  de  la 
régence  ,  qui  fembloit  lui  appartenir 
de  droit,  comme  au  premier  prince 
Tome  XL  E 
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»""•  du  Tang.  Il  y  a  même  toute  apparence 

Ann.  1380.  que  le  monarque  ne  crut  pas  l'exclu- 
iion  poiTible  ,  puifqu'il  ne  Tongea  pas 
à  révoquer  les  lettres-patentes  du  mois 
*  Trèfor  des  d'o6tobre  1374,*  par  lefquelles ,  en  { 

chart.  layette  ç^^^  OU  il  mourùt  avant  la  majorité  de 
j^ecueii  des  ion  iils ,  Il  nommoit  régent  du  royau- 

ordonnances,  j^ie  le  duc  d'Aujou  ,  qui  même  prêta 
ferment  en  cette  qualité.  C'eft  doncj 
une  erreur  de  la  part  de  quelques  hif- 
toriens  ,  qui  ont  avancé  que  ces  lettres 
furent  fupprimées.  Nul  veftige  dans  les 
dépots  publics,  qui  annonce  cette  fup 
prelTîon  j  ce  qui  eft  une  preuve  pref- 
que  certaine  ,  quoique  tacite ,  qu'elle 
ne  fut  point  faite.CharleSjavant  que  de 
mourir  ,  ne  changea  rien  aux  difpofî- 
tions  qu'il  avoir  réglées  lorfqu'il  don- 
na ledit  pour  la  majorité  des  rois* 
Tout  ce  qu'on  peut  préfumer  qu'il  ait 
ajouté  à  ces  difpoiitions ,  regarde  b 
tutelle  ôc  non  la  régence  :  cette  difr 
tin6tion  a  été  précédemment  obfer- 
^  T.To  p.vée.  *  11  avoit  chargé  de  la  tutelle  ôç 

^n.  de  cette  du  gouvememeut    des  finances,  la 

ytoire.  j-gine  afiîftée  des  ducs  de  Bourgogne 
ôc  de  Bourbon.  Cette  princeiTe  n'étoit 
plus  :  il  eft  aifez  vraifemblable  que  Iç 
duc  de  Berry  ait  été  afïocié  verbale- 
ment aux  deux  princes  ,  pour  partagçj 
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les  fondions  de  tuteurs.  Ces  fondions  ^ 


diminuoient  conlidcrablement  l'auto-  Ann.  i}8«. 
rite  du  rcgent ,  puifqu  outre  la  per- 
fonne  du  roi ,  elles  embralfoient  l'ad- 
minirtration  des  finances  ;  Se  le  roi  , 
fans  doute,  n'avoit  mande  (es  deux 
frères  ,  6c  le  duc  de  Bourbon  ,  qu'afiii 
qu'ils  fe  trouvalfent  en  pofTeflion  au 
moment  de  fon  décès, du  pouvoir  qu'il 
leur  confioit ,  ôc  que  le  duc  d'Anjou 
n'y  pût  oppofer  aucun  obftacle.  Mes 
bcauX'frcres  ,  leur  dit-il ,  par  or  don- 
nancc  de  nature  ,  je  fcns  bien  que  je  ne 
puis  longuement  vivre  ;  je  vous  recom- 
mande &  encharge  mon  fils  Charles  ,  & 
en  ufcs  ainji  comme  bons  oncles  doivent 
ufer  de  leur  neveu ,  &  vous  en  acquîtes 
loyaument  :  confeilUs-le  en  toutes  fes 
affaires  ;  toute  ma  fiance  git  en  vous  : 
fenfiant  eji  jeune  &  de  Ugier  efprit. 

Le   monarque   qui    connoilïoit  la 
fougue  du  tempérament  de  ce  jeune 
\  prince,  fembloit  dèflors  prévoir  les 
1  dangers  auxquels  la  foibleue  &  l'iné- 
galité qui  fe  remarquoient  dans  fon 
r  caraétcre  ,  pouvoient  un  jour  expofer 
>  l'état.  Il  recommanda  aux  ducs  de  le 
I'  faire  couronner  inceiTamment ,  de  fon- 
■  ger  à  ménager  pour  lui  quelque  grande 
y\  alliance  ,  en  le  mariant  avec  une  orin- 
I  Eij' 
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-^'  * "*'  ceflfe  d'Allemagne  ,   &   cela  dans  la 

Amn.  13S0.  vue  de  balancer  le  crédit  que  l'Angle- 
terre cherchoit  à  fe  donner ,  en  pro- 
curant au  jeune  Richard  un  femblable 
Rym,  aa.   mariage.  La  cour  de  Londres  efFe6ti- 
pi-:b.  tom. }.   veinent  négocioit  alors  l'union  du  roi 
^*      *         avec  Catherine ,  fille  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière.  Cette  alliance  n'eut 
pas  lieu^  mais    Tannée  fuivante,  ce 
prince  époufa  la  princelTe  Anne  ,  foeur 
ibid.p.iio,  de     l'empereur     Vinceflas.    Charles 
l-'fuiv.         exhorta  de   plus  fes  frères    à  termi- 
ner l'affaire  de  Bretagne  le  plus  avan- 
tacreufement  qu'il  feroit  poflible ,  ainfi 
qu'à  ne    rien  négliger  pour  ramener 
i'efprit  des  Bretons  ,   qu'il  reconnut 
l'avoir  fervi  utilement  pendant  le  cours 
Chambre  d€s  de  fes  guerres.  Il  les  chargea  d'abolir 
compt.  Mem.  j^^  impofitions  ^  Sc  pour  accélérer  l'ac-f^ 
Recueil  des  compliffement  d'un  fi  louable  defTein, 
(ordonnances,  il  fit  dreficr  l'édit  de  cette  fupreflîon  , 
qui  fut  figné  le  jour  même  qu'il  mou^ 
rut.  C'eft  ainfi  que  ce  monarque  s'oc- 
cupa jufqu'aux  portes  du  tombeau  5  de 
la  félicite  de  l'état  &  du  foulagement 
des  peuples. 
Mort  du  roi.      Quelque  précis  que  fulTent  les  or-f 
dres  donnés  pour  tenir  le  duc  d'Anjou 
éloigné  de  la  cour ,  ce  prince  ne  fe  crut 
obligé  d'y  déférer  qu'autajiç  que  U 
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maladie  du  rai  laiireroit  encore  quel-  ■'  '         '^ 
que  eipcrance  de  retour.  Il  n'ignoroit  Ann.  1580; 
pas  ce  qui  fe  tramoit  contre  fes  intérêts: 
il  avoir    des  parrifans  fecrers  jufques 
dans  le  confeil  d'état ,  ou  l'attente  pro- 
chaine  d'un   nouveau  gouvernement 
commencoit  a  jetter  des  femences  de 
divilions.   Des  melFagers  chargés  de 
lui  porter  des  nouvelles  de  la  fituarioii 
des  affaires  6c  de  la  fanté  du  prince  , 
couroient  fans  ceife  entre  Paris  &  An- 
gers où  il  réfidoit  pour  lors.    Informe 
que  le  monarque  avoir  à  peine  quel- 
ques jours  a  vivre ,  il  partit  avec  pré* 
cipitation  ,  ôc  arriva  prefque  au  mo- 
ment qu'il  rendoit  les  derniers  fou-»- 
pirs.  Ce  fut  le  I  (j  Septembre  a  midi ,  ---^ 

que  la  Fiance  perdit  un  fouverain  qui 
ne  s-elHmoit  heureux  que  par  le  pou- 
voir de  faire  la  félicité  publique.  J& 
ne  trouve  les  rois  heureux ,  difoit-il  à 
un  courtifan  qui  lui  vantoit  le  bonheur 
de  la  puifTance  fupreme  ,  quen  ce  qu'ils 
ont  le  pouvoir  de  faire  du  bien.  Senti- 
ment digne  du  meilleur  &  du  plus 
grand  des  princes ,  &  qui  fut  Tame  de 
toutes  fes  actions.  Charles  mourut  au 
château  de  Beauté  fur  Marne ,  âgé  de 
quarante-quatre  ans,  dans  la  dix-feptié- 
me  année  de  fon  régne.   Il  mérita  le 

E  iij 
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'  "  '  furnom  de  Sage ,  auquel  la  voix  publi- 
Ann.  1580.  que  ajouta  ceux  à^  Riche  &  (THmrcuX', 
fon  bonheur  fut  le  fruit  de  fa  fagefTe.  Il 
conferva  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie ,  la  tranquillité  d'un  cœur  droit ,  & 
la  confiance  d'une  ame  chrétienne,  pé- 
nétrée des  fublimes  vérités  de  la  reli- 
gion. Il  fut  généralement  regretté  de  fes 
fujets  5  &  les  regrets  loin  de  s'effacer, 
s'acrurent  par  les  calamités  des  tems  qui 
fuccédérent  au  petit  nombre  d'années 
qu'il  régna  :  les  peuples  n'eurent  que 
trop  fouvent  lieu  d'en  faire  une   lon- 
gue &  douLoureufe  comparaifon.  Mal- 
gré les  guerres  prefque  continuelles 
qu'il  eut  à  foutenir  ,  il  trouva  des  ref- 
fources  infinies  dans  fon  œconomie. 
La  nation  fupporta  fans  murmurer  le 

Î>oids  des  impofitions ,  perfuadée  de 
'utilité  de  l'emploi.  S'il  n'y  a  point 
d'exagération  dans  le  récit  des  écri- 
vains de  ce  fiécle  ,  il  fe  trouva  dix- 
fept  millions  dans  l'épargne  j  ce  qui 
reviendroit  à  plus  de  cent  foixante  6i 
dix  millions  de  notre  monnoie.  On. 
ell  étonné  que  ce  roi  ait  pu  accumu- 
ler cet  immenfe  tréfor  pendant  le 
court  efpace  qu'il  gouverna ,  &  cela 
fans  avoir  recours  à  ces  mutations  de 
monnoies  fi  fréquentes  fous  fes  piédé- 
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ccïTeurs  y  car  l'argent  fixé  à  cent  fols  z- 

le  marc  au  commencement  de  fon  Ann.  i^iio. 
réc»ne,  n'éprouva  de  variation  que  fous 
le'rcgne  fuivant.  Ces  richeifes  femble- 
roient  taire  foup^onner  ce  monarque 
d'une  précaution  exceflive  ,  &  qui  dut 
être  onéreufe  au  peuple  ^  mais  cette 
idée  s'effacera  fi  l'on  fe  tranfporte  dans 
ces  tems  difficiles,  &:  fi  l'on  fe  rap- 
pelle la  fituation  déplorable  où  il 
trouva  le  royaume ,  &:  les  contradic- 
tions fans  noinbre  qu'il  elTuya  pour 
fe  procurer  des  relTources  afTurées ,  & 
Toujours  prêtes  à  fubvenir  aux  befoins 
de  l'état. 

Charles  laifTa  trois  enfans  de  fon     înfam  du 
unique  mariage  avec  Jeanne  de  Bour-f^^çj" 
bon  j  Charles  ,  dauphin  ,  qui  lui  fuc-  Grande  Chre, 
céda,  Louis  duc  d'Orléans  ,  &  Ca-  Chron.MS. 
therine  de  France  ,  mariée  à  Jean  de 
Berry ,  comte  de  Montpenfier ,  fécond 
fils  du  duc  de  Berry.  Les  obféques  du 
roi  furent  retardées  jufqu'au  4  oélo- 
bre  :  fon  corps  pendant  cet  intervalle 
âvoit  été  enfeveli ,  &  dépofé  dans  l'é- 
glife  de  l'abbaye  de  S.  Antoine.    On 
attendoit  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs  l'arrivée  des  princes   fes  frè- 
res, qui  retinrent  àMelun  le  dauphin 
&  le  duc  d'Orléans ,  fous  prétexte  de 

Eiv 
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.  la  contagion  qui  regnoit  alors  darw 
A«N.  1380.  Paris  &  aux  environs.  11  y  a  toute  ap- 
parence que  le  deiïèin  des  ducs  de 
Berry ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  , 
croit  de  s'emparer  de  la  perfonne  de 
ces  jeunes  princes  ,  dans  la  crainte 
d'être  prévenus  par  le  duc  d'Anjou. 
Cette  démarche  annonçoit  déjà  les 
troubles  qu'alloit  exciter  entre  les 
princes  l'ambition  de  gouverner.  Les 
quatre  ducs  s'étant  enfin  rendus  à  S» 
Antoine  ,  accompagnèrent  à  pied  la 
pompe  funèbre  jufqu  à  Notre-Dame  y 
êc  le  fur-lendemain  le  convoi  prit  la 
route  de  S.  Denis.  Charles  fut  inhu- 
mé ^  dans  la  chapelle  qu'il  avoir  fon- 
dée 5  où  repofoient  les  corps  de  la 
reine  fon  époufe  ôc  de  du  Guefclin.i 
Suivant  fes  dernières  volontés  ,  fort 
cœur  fut  porté  à  la  cathédrale  de 
Rouen ,  &c  fes  entrailles  à  l'abbaye  de 
Maubuiffon  ,  à  côté  de  la  fépulture 
de  fa  mère ,  Bonne  de  Luxembourg , 
fœur  de  l'empereur  Charles  IV. 

Lorfqu  on  tranfportoit  le  corps  de 
l'abbaye  de  S.  Antoine  à  Téglife  N.  D. 

a  On  lit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  :  «  Ci  gît 
35  le  roi  Charles-le-Quint  ,  fage  &:  éloquent  ,  qui 
»  régna  feize  ans,  cinq  mois  &  fept  jours,  &  qui 
3>  trépafTa  l'an  de  grâce  M.  C  C  C  L  X  X  X.  le  fei- 
3)  xieme  jour  de  fepuembre. 
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les  écoliers  de  l'Univerlité  prirent  que-  T— """^ 
relie  dans  la  marche  ,  avec  les  fergens  Ann.  1380. 
de  Hugues  Aubriot  prévôt  de  Paris  : 
cette  rumeur  fut  excitée  à  l'occafion 
du  droit  que  le  redlieur  prctendoit  de 
marcher  à  coté  de  l'évcque  de  Paris. 
Les  écoliers  fe  rangèrent  au  tour  de 
leur  chef  j  les  archers  d'Aubriot  les 
,  repoulférent.  Plufieurs  ctudians  furent 
I  arrêtés  dans  le  tumulte  ,  &c  renfermés 
au  Châtelet  :  ils  furent  relâchés  dans 
la  fuite  ;  mais  cette  violence  attira  au 
prévôt  des  ennemis  qui  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  préparer  la  honteufe 
diff^race  qu'il  eUuya  au  commence- 
ment du  ré2;ne  fuivant. 

Aux  réunions  rapportées  durant  le  .  A<:quifition 

j  /  •  1      n.  V  1»      ^e  l'ifle  d'O- 

cours  de  ce  règne ,  il  elt  a  propos  a  a-  leron. 
jouter  .l'acquintion  que  fit  le  roi ,  de     Cham.  de^ 

l'iile  d'Oleron,  qu'il  unit  irrévocable-^'X' ^e- 
ment  au  domaine.  Cette  union  étoit  moriaiD.foU 
d'autant  plus  importante,  ainfî  que*^^* 
I   celle  de  l'ifle  de  Ré  ,  qu  elle  otoit  aux 
ennemis  la  faculté  de  s'y  établir ,   & 
de  former  des   entreprifes  contre  la 
Rochelle. 

Amédée  comte  de  Savoye  remit  au    Acquî/îtîon 

,         ,   ^  c      ^  '  r       '    "^  nouveaux 

roi  tous  les  châteaux  ce  domaines  litues  domaines  en- 
en-deçà  de  la  rivière  d  Ifere  ,  qui  lui  "^^^^^  ^^  ^'** 
avoient  été  réfervés  fuivant  les  termes 

Ev 
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1  d'une  tranfa6tion  précédente.  Il  reçut 


Ann.  138c.  feize  mille  florins  d'or  pour  le  prix  de 
Chamb  des  qq^^q  ceflion  .  au  moveii  de  laquelle 

comp.    Mcm.  .     .  /  1    r  •      1      1  ■       * 

fol,  1I4.       cette  rivière  lervit  delormais  de  limi- 
tes naturelles  pour  féparer  la  Savoye 
du  Dauphiné. 
Fondations.      L'affedion  finguliere  que  Charles 
SptciL  T.  3-  portoit  à  l'ordre  à^s  Céleftins  établis 
^  "rréfor  des  à  Paris  ,   par  fes  pieufes  libéralités , 
Chartres.        l'engagea  quelques  années  après  à  fon- 

Inventaire    1        "    "^         ^    n\         j  a  i-     • 

de  la  B.  R.  uer  uu  monaltcre  des  mêmes  religieux 
A«.^7^j.  (Jans  la  yille  Je  Mantes.  Plufleurs  au- 
tres églifes  furent  enrichies  de  £qs 
dons.  Entre  autres  préfens  ,  il  gratifia 
la  cathédrale  de  Rouen  d'une  repréfen- 
tarion  de  la  fainte  Vierge  en  argent , 
ornée  de  pierres  précieufes ,  que  le 
chapia'e  promit  par  ferment  de  ne 
jamais  aliéner.  La  fondation  de  la 
fainte  chapelle  du  bois  de  Vincennes 
doit  être  mife  aii  rang  des  établiiTe- 
mens  religieux  de  ce  régne  ;,  quoique 
fon  inftitution  n'ait  été  folidement 
réglée  qu'au  commencement  du  régne 
.^^f  • '^^  ^'^  fuivant.     Cette    chapelle    compofée 

chambre     des    ^,  ir     '  \->  i      1  o 

comptes  de    d  uu  trciorier  ,  d  un  grand-chantre  oC 

^aris ,    fub  (j'mi  chapitre  à  l'inftar  de   la  fainte 

RegUe  la  chapelle  du  palais ,  fut  fondée  fous  le 

même  cour  ,  j-jj-j-^  ^^g  chapitre  de  la  fainte  Trinité. 

joi.  jd.         Les  tonds  deltines  a  1  entretien    ru- 
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rent  alligncs  fur  routes  les  confifca-  ?  < 

rions  échues  ou  a  écheoir  dans  rour  le  Aun.  1380. 
royaume ,  Se  fur  les  biens  de  plulieurs 
Juifs  fugitifs. 

On  peur  rapporrer  ici  comme  un 
crablilfement  non  moins  utile  que  les 
prcccdens  ,  celui  du  couvent  de  faine 
Antoine,  nommé  aujourd'hui  h  petit  S, 
Antoine  y  avec  des  fonds  fuffifans  pour 
l'enrrerien  de  plufieurs  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  confacrés  au 
fervice  des  peftiférés ,  connus  fous  le 
nom  de  malades  du  feu  S,  Antoine, 
Ce  mal  éroit  une  efpèce  de  fcorbut  Chartres  de 
forr  commun  alors ,  &:  qui  caufoir  de  ^^^  \omptes 
frcquenres  morralirés  dans  Paris.  à€Varis^{\x\i 

Cerre  ville  recevoir  rous  les  jours  *""<**J7o« 
de  nouveaux  accroilTemens.   La  pré- 
fence    prefque   conrinuelle    des  fou- 
verams ,    des  princes  de  leur  fang  &: 
des  plus  grands  feigneurs ,  y  attiroit 
j,     une  foule  prodigieufe  d'habitans  :  le 
'     roi  en  avoir  étendu  les  limires  par  une 
nouvelle  enceinte.  Un  peuple  nom- 
breux refferré  dans  des   maifons  peu 
commodes ,  des  rues  étroires ,  prefque 
I     enfevelies  fous  la  hauteur  des  édifi- 
ces, dévoient  rendre  mal  fain  le  féjour 
de  la  capirale-,  mais  ce  qui  devoir  plus 
que  toute  autre  chofe ,  contribuer  à  la 

Evj 
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y——*  corruption  de  l'air ,  c'étoit  le  peu  de 
Anî^.  1380.   foin  qu'on  avoit  d'en   maintenir  la 
falubrité  par  l'exadfcitude  d'une  police 
vigilante.  On  regardoit  alors  cornm^ 
une  ordonnance  févère  celle  qui  prêt 
cri  voit  aux  bourgeois ,  fous  peine  d'une 
légère  amende  >  l'obligation  de  faire 
enlever  une  fois  par  femaine,  les  im- 
mondices qui    fe  trouvoient  devant 
leurs  portes  :  c'étoit  à  qui  s^exempte- 
roit  de^ce  devoir^  au  point  qu'il  arri voit  , 
fouvent  que  les  rues  étoient  imprati- 
cables j  &  le  gouvernement  fe  trou- 
voit  fans  ceffe  dans  le  cas  de  réitérer 
fes  ordres  toujours  mal  exécutés.   La 
fage  adminiftration  de  notre  police  , 
en  remédiant  à  ces  inconvéniens ,  a 
fait  difparoïlre  la  plupart  des  maladies 
épidémiques  dont  les  anciennes  chro- 
niques nous  ont  tranfmis  les  noms. 
Nos  ayeux  affligés  de  ces  maux,  au  lieu 
d'employer  les  moyens  que  la  propreté 
^uroit  pu  leur  procurer  pour  s'en  ga- 
rentir  ,  étoient  dans  l'ufage  de  s'adref- 
fer  â  quelque  faint ,  qui  dèflors  deve- 
noit  le  patron  déclaré  de  la  contagion 
régnante.  De-là  le  feu  divin  ou  le  feu 
iacré ,  le  feu  de  la  fainte  Vierge  ,  de 
faint  Ambroife  5  &c.  Le  feu  faint  An- 
toine étoit  une  maladie  éprouvée  de* 
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puis  longtems  :  un  gentilhomme  de 
D.uiphinc  ,  nomme  Gafton  ,  inftitua  Awn.  xjSo, 
dans  l'onzicme  liécle  un  ordre  deper- 
fonnes  dcftinccs  au  foulacrement  de 
ceux  qui  en  etoient  tourmentes.  J-a 
lettre  T.  attachée  fur  l'habit ,  formoit 
la  marque  diftindive  de  cet  ordre.  11 
ne  faut  pas  oublier  parmi  les  maladies 
contagieufes ,  une  efpèce  de  folie  épi- 
démique  qui  fe  fit  fentir  fous  ce  régne. 
Ceux  qui  en  étoient  attaqués  fe  cou- 
ronnoient  de  fleurs,  &  fe  prenant  par 
la  main  danfoient  en  rond  ,  jufqu*à 
perdre  connoiffance  :  ils  devenoient 
cxcefTivement  enflés.  On  ne  trouva 
d'autre  remède  a  cette  maladie  que  de 
ceindre  avec  des  bandes  ceux  qui  en 
croient  attaqués. 

Tout  ufage  qui  flattoit  la  piété  du'mo- 
narque  éroit  agréé.   Philippe  de  Mai- 
zicres  confeiller  de  Charles  V ,  foUi- 
cita  l'abolition  de  la  coutume  qui  refu- 
foitlefacrement  de  pénitence  aux  cri- 
minels condamnés  à  mort.  Le  roi  en  fit    j^^^^  ^^ 
la  propofition  au  parlement  :  on  ignore  ^'^ttérature  r. 
quelles  furent  les  raifons  qui  empé-  ^'^'DÎjftn^.'dt 
chérent  pour  lors  d'admettre  une  pra-  -^.  i^'abbé  u 
tique  Ç\  conforme  à  la  charité  du  chrif-   ^^■'* 
rianifme.  Ce  ne  fut  que  fous  le  régne 
fuivant  que  la  cour  accorda  cette  grâce 
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à  l'inftance  de  Pierre  de  Craon.   Eii 

Ann.  ijSo.  matières  criminelles ,  l'ufage  fubfiîloit 

toujours  de  permettre  aux  accufés  de 

fe  purger  par  l'épreuve  du  duel ,  dans 

certains  cas ,  S:  cette  coutume  ne  fut 

abolie  que  fortlongtems  après  :ilfepré- 

fenteradans  la  fuite  plufieurs  occafions 

d'en  retracer  les  fingularités.  C'eft  fous 

le  régne  de  Charles  V  que  la  tradition 

place  un  fait  qui  paroit  incroyable  par 

la  bizarrerie.  Un  gentilhomme  foup- 

çonné  d'un  airafïinat  ,  fut  obligé  de 

combattre  en  champ  clos ,  contre  le 

chien  du  défunt ,  qui  le  vainquit ,  &c 

lui  arracha  l'aveu  de  fon  crime. 

Réduftiqn      Depuis  quelque  tems  on  comment 

iyl  auTom-  Ç^^^  ^  "^  graver  fur  les  fceaux  que  trois 

bre  de  trois,   fleurs  de  lys  5  au  lieu  de  l'écu  femé  de 

Armoiries.  ^^^^^  j^  j      ^^^^^  nombre  ,    dont  ils 

rafguter.  .  L  .  ... 

Du  TUUt.  portoient  1  empreinte.    L  opmion   la 
Fauchtt.     plus  commune  place  l'origine  àts  ar- 
iitt,  moines  aux  premières  croilades  ^  quoi- 

que celle  qui  fait  remonter  cette  pra- 
tique jufqu'au  tems  de  l'inflitution  des 
tournois  ,  offre  pour  le  moins  autant 
de  vraifemblance.  Les  figures  fymbo- 
liques  empreintes  fur  les  enfeignes  ôc 
fur  les  armes,  ont  fervi  de  tout  tems  de 
^  marques  diftinétives  dans  les  armées  : 
l'antiquité  nous  en  fournit  des  exem- 
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les  chez  prefque  toutes  les  nations  de 
'Univers.  Mais  fans  nous  égarer  dans  Ann.  ijSo- 
des  diç^relVions  étrangères,  contentons- 
nous  d'afrécier  le  petit  nombre  de 
conjedures  raifonnables  qu'on  peut 
former  fur  Tintrodudlion  des  armoi- 
ries Françoifes,  êc  fur  les  tems  où  elles 
devinrent  héréditaires  dans  les  famil- 
les. Lorfque  les  Francs  firent  la  con- 
quête des  Gaules  ,  leur  armée  étoit 
compofée  de  diverfes  nations  réunies , 
dont  chacune  devoit  nécefTairemenc  ^ 
avoir  un  fignal  de  ralliement  :  ce- 
lui du  cher  étoit  l'étendart  général. 
De  cet  ufage  que  le  befoin  de  fe  re- 
connoître  dut  néceffairement  établir 
parmi  un  peuple  guerrier  y  afTocié  pour 
la  conquête,  mais  divifé  en  pluneurs 
troupes  ,  il  feroit  difficile  d'en  con- 
clure que  les  particuliers  fe  foient  éga- 
lement attribué  des  marques  diftinc- 
tives  ,  fur-tout  lorfque  la  manière  de 
combattre  n'en  prcfente  pas  une  rai- 
fon  indifpenfable.  Si  cette  coutume 
prévalut  ,  elle  ne  dut  probablement 
ctre  adoptée  que  vers  le  tems  où  les 
François  commencèrent  à  fe  couvrir 
entièrement  de  fer.  Il  fallut  recourir 
a  des  indices  extérieurs ,  pour  fe  pou- 
voir faire  reconnoître  des  fiens  dans 
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la  Gonfufion  des  combats  :  or  cet  ufa- 
Ann.  iîSo.  ge  eft  bien  antérieur  au  tems  des  pre- 
mières croifades,  entreprifes  à  la  fin  de 
l'onzième  fiécle.  Ce  rut  feulement  à 
l'occafion  de  ces  guerres  faintes  que- 
les  fignes  fymboliques  ,  jufques-là 
vraifemblablement  arbitraires  ,  de^ 
vinrent  fixes  «Se  héréditaires  dans  les 
familles.  Au  moyen  de  ces  fréquentes 
migrations ,  la  noblefTe  Françoife  fe 
trouvoit  pour  ainfi  dire  partagée.  Les 
guerriers  établis  en  Afie  ,  jaloux  de 
l'honneur  de  leur  fang  ,  avoient  un 
intérêt  vifible  à  eonferver  la  mémoire 
de  leur  origine ,  tant  pour  fe  faire 
refpedter  dans  leurs  nouvelles  conquê- 
tes y  que  pour  laifTer  à  leur  poftérité 
les  moyens  de  fe  faire  reconnoître  dans 
leur  ancienne  patrie. 

Tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  conf- 
tater  cette  illuftration  ,  devoit  être  re- 
cueilli précieufement.  Les  figures  gra- 
vées fur  les  écus  >  les  emblèmes  de- 
vinrent pour  les  enfans  des  titres  pro- 
pres à  juftifier  leur  naifTance.  Ce  fen- 
timent  doit  paroître  d'autant  moins 
conjecAiral ,  qu'il  eft  appuyé  par  les 
faits.  Ce  n'eft  qu'au  tems  des  croi- 
fades  5  à  la  vérité ,  qu'on  voit  les  mê- 
.    mes  armes  commencer  à  fe  perpétuer 


Charles    V.  113 

dans  les    familles  ;    mais    lon<!tems 


t^ 


vant  Tcpoque  de  la  première  de  ces  An>j.  ijSo. 
cxpcdirions  ,  on  découvre  des  verti- 
ges qui  femblent  prouver  d'une  ma- 
nière inconteftable  la  coutume  prati- 
quée de  fe  diftin^uer  par  des  figures 
fymholiques5qui  devenoient  des  lignes 
particuliers  <5c'  propres  à  ceux  qui  les 
adoptoienr.  Non-feulement  cesfignes 
ornoient  les  armes  ,  mais  les  fceaux 

!  même  en  portoient  l'empreinte.  De 
fept  fceaux  appofés  a  l'adte  de  conven- 
tions matrimoniales  entre Guillemine, 
fille  de  Gafton  ,  vicomte  de  Bearn  ,  & 
Sanche  ,  infant  de  Caftille,  deux  qui 
fe  font  trouvé  entiers ,  repréfentoienc  , 

1    le  premier,  un  écu  fur  lequel  on  voyoit    Spidl.  T, 
gravé  un  laurier:  le  fécond ,  un  écui'.-^^-Ç^/^"^"'       1 
coupe  par  des  barres  tranlverlales.  On  no  190©. 
peut  reconnoître  certainement ,  fur- 
tout  dans  le  dernfer ,  des  figures  em- 
ployées encore  dans  le  blazon  de  nos 
jours.  Cet  acle  eft  de  l'an   1038  de 
l'ère   Efpagnole  ,    qui  répond  à  l'an 
looo,  fuivant  notre  manière  de  comp- 
ter *.  L'univerfalité  du  fentiment  fuivi 
par  le  plus  grand  nombre  des  moder- 

>  Ce  monument  eft  bien  antérieur  à  cette  chartre  de 

I      »07i  ,  revêtue  d'un  fceau  fur  lequel  Robert ,  comte 

de   Fbndrci    eft  icprcfenté  à  cheval  ,  tenant  l'épéc 

d'une  main  ,  oc  de  l'autre  un  écu  portant  rempreimc 

d'an  liun.  Mahiilor.  ^  mem.  de  titctom,  lî  p.  5 16, 
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nés  fur  l'origine  de  nos  armoiries 


o 


Ann.  13S0.  extgeoit  qu  on  apportât  cet  exemple. 

A  l'égard  des  armes  de  France  ,  outre 

les  préfomptions  rapportées  dans  le 

Tom.  1.  «/ecours  de  cette  hiftoire  ,  des  anciennes 

cetu  hiftoire,  ^rmoiries  fous  les  deux  premières  ra- 
ces 5  on  découvre  encore  des  traces 
Tré/:  des  de  cet  ufage  fous  la  troifiéme.  Philippe. 

Uu  7^'  ^^'  ^^  ^^^  inveftit  Adam  de  Vallemonde 
d'un  fief  chargé  d'une  redevance  de 
deux  arçons  de  felle ,  l'un  aux  armes 
de,  France,  l'autre  aux  armes  deClovis. 
Si  l'ufage  du  blazon  étoit  dû  aux 
croifades ,  Philippe  IV  étoit  trop  voi- 
fin  de  ce  tems  pour  que  l'origine  en 
fut  ignorée.  Robert  de  France ,  frère 
de  Henri  I ,  prit  en  recevant  la  Bour- 
gogne en  appanage ,  l'ancien  écu  de 
cette  province ,  qui  étoient  bandes  d'or 
dt  d'azur  bordées  de  gueules.  Tous  les 
autres  princes  de  la  maifon  de  France 
prirent  les  armes  de  celles  dont  ils 
épouférent  les  héritières ,  jufques  vers 
le  tems  du  ré^ne  de  Louis  VU.  Ce 
prince  eft  le  premier  de  nos  monar- 
ques qui  ait  employé  les  fleurs  de  lys 
comme  armes  de  France  ,  pour  fcel- 
1er  les  adtes  du  gouvernement.  Il  fit 
graver  fur  le  fceau  royal  l'empreinte 
d'une  fleur  de  lys  :  ufage  conti- 
.■j:iué  par  Philippe  Auguile.    Dans  la 
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fuite  on  employa  les  rieurs  de  lys  fans  ■  ; 

nombre,  que  quelques  princes  cepen-  Ank.  i3J«' 
dxm  rcduilirent  à  trois  pour  le  fcel 
fecrer ,  qui  par  fa  peticelfe  en  admet- 
toit  diriicilement  une  plus  grande 
quantité.  Enfin  la  coutume  de  n'en 
graver  que  trois  fur  lesfceaux  prévalut 
pendant  le  régne  de  Charles  V.  Un 
des  motifs  les  plus  plaulibles  de  ce 
changement,  fut  la  dévotion  de  ce  prin- 
ce à  la  fainte  Trinité ,  dévotion  cjui 
paroîtdans  urie  infinité  de  pieux  éta- 
bliilemens  fondés  fous  fon  régne.  On 
continua  cependant  de  fe  fei vir  quel- 
que fois  du  fceau  femé  de  fleurs  de 
lys  fans  nombre  ,  &  mêmeafTez  avant 
fous  le  régne  fuivant  :  tant  il  eft  vrai 
qu'il  eft  peu  d'ufages  ou  de  change- 
mens  dont  l'origine  foit  certaine  :  une 
fucceflion  lente  ôc  prefque  impercep- 
tible 5  en  dérobe  prefque  toujours  la 
connoilfance. 

Charles  ,  à  l'affabilité  qui  lui  étoit     Sclencfs  , 
naturelle,   joignoit  le  don  de  ^^  p^- ^!^\\' ^'"ttf^ 
rôle:  il  étoit  éloquent  autant  qu'on  lation ,  cou- 
pouvoit  1  être  pour  fon  fiécle.  Il  aimoit  ^"^"^^  *  ^^' 
les  fciences  ,  il  les  protégeoit^  il  les 
cultiva  lui  -  mcme    pendant    tout  le 
cours  de  fa  vie ,  perfuadé  qu'elles  con- 
tnbuoient  non-îeulemem  â  la  gloire 
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■■  '  >  de  l'état,  mais  encore  au  bonheur  de 

Akn.  ij8o.  la  nation  qu*elles  éclairoient,  èc  dont 
elles  adoucifToient  les  mœurSé  Les 
clercs  ou  à  fapunce  ,  difoit  ordinaire- 
ment ce  grand  prince  ,  /W  ne  peut 
trop  honorer ,  &  tant  que  fapUnce  fera 
honorée  en  ce  royaume  ,  il  continuera  a 
profpirltc  ;  mais  quand  déboutée  y  fer  a  y 
il  décherra.  Les  connoilïances  humai- 
nes étoient  alors  d'autant  plus  efli- 
mées  5  qu'elles  étoient  plus  rares  j  ÔC 
que  le  goût  de  l'étude  encouragé  par 
Charle magne ,  éteint  fous  ^qs  defcen- 
dans  5  &  lous  les  premiers  rois  de  h 
troifiéme  race  ,  commençoit  a  peine  i 
,  renaître.  Les  ouvrages  qui  nous  réfu- 
tent 3  monumens  de  la  littérature  de 
ce  /îécle ,  ne  donnent  pas  fans  dout^ 
une  idée  bien  avantageufe  de  cette y^^ 
pience  des  clercs  ,  fi  eftimée  par  Char-^ 
les  V  j  mais  ces  monumens  paroifTent 
d*un  grand  prix,  lorfqu'on  les  com- 
pare aux  produdions  groffieres  des! 
fiécles  antérieurs.  Le  roi  n'avoir  rien 
épargné  pour  fe  procurer  unç  nom- 
breufe  colledion  des  meilleurs  ouvra- 
ges. On  concevra  aifément  que  cet 
afTemblage  exigeoit  une  dépenfe  con- 
jfidérable  ,  des  foins  infinis,  Ç\  l'on 
fait  réflexion  qu'on  ignoroit  alors  le 
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fecret  de  multiplier  les   livres  par  le  *'"^"— ^ 
lecours  i^e  Timpreilion  ,  art  qui  ne  fut  ^^-  nSo- 
découvert  que  vers  le  milieu  du  hécle 
fuiv.int.  Un  manufcrit  ctoit  un  effet 
précieux:  on  le  Icguoit  comme  une  par- 
tie conlldérable  de  fucccflion.    Mar-     Regljl.  des 
gucrue  de  S.c.le  kilFa  par  fon  tefta- ,^*-;„,i7;. 
ment ,  un  bréviaire  au  roi  de  Sicile  gum ,  ié#. 
fon   père.    On  confervoit  foigneufe- 
ment  dans  les  églifes,  un  bréviaire 
commun  ,  enfermé  dans  une  cage  de 
fer ,  pour  la  commodité   des  prêtres 
qui  manquoient  de  livres  ;  5c  ce  bré- 
viaire étoit  expofé  dans  le  lieu  le  plus 
éclairé  ,  afin  que  plufieurs  éccléfiafti- 
ques  pulfent  réciter  leur  office  en  mê- 
me tems. 

*»  On  peut  regarder  Charles  V  com-  Bibliothéqua 
»  me  le  véritable  fondateur  de  la  bi-  «^"^oi- 
î»  bliothcque  du  roi,  »  dit  le  judi- 
cieux auteur ,  qui  le  premier  a  fçu 
donner  à  nos  annales  une  forme  auflî 
inflructive    que   nouvelle.  55    Le  roi     uihregè 
j>  Jean  pofTédoit  à  peine  vingt  volu-  ftr\una!ù 
»  mes  ,  que  fon  fucceffeur  augmenta 
>»  jufqu'i  neuf  cens  ;   colledfcion  qui 
»  paffoit  alors  pour  immenfe  :  ces  neuf 
r.  cens  volumes  ,  fous  la  régence  du 
»'  duc  de  Bedfort ,  après  le  régne  de 
n  Charles  VI ,  futeiK  eftimés  valoir 
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»  2325  liv.  4  f.  Ce  prince  acheta  la 

Anîj.  1380.  j>  bibliothèque  pour  le  prix  de  1200 
»>  liv.  moitié  environ  de  l'eitimation» 
j>  Cette  fomme  fut  payée  à  l'entrepre-i 
»  neur  du  maufolée  de  Charles  VI  ôc 
»>  d'Ifabeau  de  Bavière.  Les  livres  fu- 
»  rent  tranfportés  à  Londres  :  cepen- 
,  »  dant  on  retrouve  encore  aujourd'hui 
»»  plufieurs  de  ces  volumes ,  foit  qu'ils 
>5  aient  été  confervés  dans  quelques- 
"  unes  des  maifons  royales ,  foit  qu'ils 
♦>  aient  été  rapportés  d'Angleterre  par 
»  les  foins  des  fçavans  éclairés  ,  aux- 
»  quels  la  garde  de  ce  précieux  dépôt  a 
»  été  confié  dans  des  tems  poftérieurs.» 

'^Ahreg.  chro-  Q^a  ^^  ^^5  foibUs  commcncemcns  ,  con- 

de  France  ,  tmue  1  auteut  que  nous  venons  de  ci- 
varMJepri-^Q^^  „  qug  g'^fi;  formée  la  bibliothèque 

naut  .  ann.  "  toyale  ,  dout  il  autoît  été  alors  dim- 
ï}*o.  „  ç^yIq  Jg  prévoir  l'état  &  la  grandeur: 

jî  elle  fut  confîdérablement  augmen- 
î>  tée  par  les  foins  de  Louis  XII  &  de 
»  François  I ,  à  mefure  que  les  lettres 
55  &  le  goût  des  fciences  s'étendirent 
5î  dans  la  France  fous  la  protection  de 
î>  ces  princes  :  mais  c'eft  principale- 
"  ment  fous  les  régnes  de  Louis  XIV 
w  &  de  Louis  XV  ,  qu'elle  a  été  por- 
3>  tée  à  ce  degré  de  magnificence  & 
j>  d'immenfité ,  qui  la  rendent  aujour- 
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.riuii  Li  plus  riche   6c  la  plus  prc- 


"  Cl 


ieufe  bibliothèque  de  rEiirope.         ann.  1380. 
Parmi  les  livres  lalfemblcs  par  Char-    Livres  d'af- 
les  V ,  il  y  avoir  quantité  d'ouvrages  "®!"5'^  i"" 
qui  traitoient  de  l'alhologie  judiciaire,     i^ul 
Icience  ridicule  t^'  mcprirable ,  le  fcan- 
dale  de  la  philofophie  :  on  la  regar- 
doic  alors  comme  la  plus  fublime  Aqs 
connoillances  humaines.  C'ctoit  lafu- 
perftition  du  peuple  <Sc  des  grands  ;  6c 
le  crédule  monarque  partageoit  l'er- 
reur de  l'on  liécle.    11  ht  traduire  tous 
les  livres  qut  avoient  rapport  à   cette  ' 
étude.    L'aftrologie  étoit  en  fi  grande 

*  vénération  ,  qu  elle  avoir  fubjugué  la 
médecine  ,  fcience  qu'on  ne  peut  af- 
furément  ajourd'hui  taxer  d'une  cré- 
dulité fuperftitieufe.  La  plupart  à^s 
médecins  étoient  altrologues.  Le  père 
de  Chrilline  de  Pifan,phylicien  du  roi, 

.  avoit  une  merveilleufe  connoiflance 
.  de  l'influence  des  aftres  fur  les  mala- 
.  dies  du  corps  humain  ,  &  fur  les  af- 
.  faires  de  ce  monde.  Un  fçavant  maî- 
trc  ajlronomicn  avoit  prédit  à  ce  prince 
que  le  dauphin  Ton  fils  auroït  cnfajeu- 

•  nejl'c  moult  à  faire  ,  &  échapperoit  de 
grands  périls  &  avantures.  Il  étoit  au 
lit  de  la  mort  extrêmement  agité  de  la 
terreur  de  cette  prédidion.    On  peut 
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■  '■—  juger  du  refte  de  la  nation  par  cette 
Ann.  J380.  foiblefTe  puérile  d'un  monarque  eftimc 
à  jufte  titre  l'homme  le  plus  fage  de 
fon  royaume.  Il  fonda  en  faveur  de 
maître  Gervais  Chrétien ,  médecin  & 
aftrologue  ,  un  collège  confacré  à  l'é- 
tude de  l'aftrologie  ôc  de  la  médecine, 
îl  eut  foin  de  pourvoir  £ette  maifon 
d'aftrolabes ,  d'équateurs ,  de  fphères  , 
6c  de  tous  les  autres  inftrumens  nécef- 
faires  à  ce  genre  d'étude.  Il  eu  humi- 
liant pour  l'efprit  humain  ,  qu'il  ait 
fallu  une  révolution  de  plufieurs  fîé- 
cles  5  pour  abolir  ces  vains  préjugés  , 
enfans  de  l'ignorance  Se  de  la  curio- 
(ité.  A  la  honte  de  notre  efpèce  ,  noui 
aurons  fouvent  occafion  de  voir  fouî 
les  régnes'  fui  vans  l'allrologie  judi- 
ciaire en  honneur  *. 
Tra<:îuaîons.  H  eft  certain  que  fi  l'on  n'avoir  tra- 
/bid.  Jqjç  q^e  Jes  livres  de  cette  efpèce . 
l'étude  des  lettres  n'eût  fervi  qu'a  mul 

a  L*aftroIogic  judiciaire  ,  'perfonniHée  ,  s'exprime 
ainiî  dans  le  fongc  du  viel  Pellerinrs»  Les  grand: 
»  clercs ,  les  graiides  chapes  8c  chaperons  fourés ,  & 
3>  les  grands  princes  féculiers  ,  n'ofercMent  rien  fair« 
M  de  nouvel  fans  mon  commandement  &  ma  faintc 
3»  éleâion.  Ils  n'ouroient  châteaux  fonder  ,  ne  églifei 
3»  édifier  ,  .  ne  guerre  commencer  ^  ne  entrer  en  ba- 
y*  caille  ,  ne  vêtir  robe  nouvelle  ,  ne  donner  ur 
3»  joyau  y  ne  entreprendre  un  grand  voyage  ,  ne 
a»  partir  de  i'hofteU  Songe  du  vieux  Pelienn  de  Ph. 
de  Maqurett  L,  a.  col,  61,'     • 

tiplici 
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tiplier  les  erreurs  ;  mais  dans  Je  me-  - 
me  tems ,  des  f(j'avans  plus  heureux  ,  Ann.  nSa. 
s'appliquèrent  a  des  occupations  moins 
frivoles.  Le  roi  Jean ,  amd  qu'on  l'a 
rapporte  ,  avoit  fait  entreprendre  des 
venions  de  quelques  auteurs  latins jtels 
que  S^dlulle  ^  Tite-Live.  Charles  fît 
naduire  ce  dernier ,  fans   doute  avec 
plus  d  élégance  Se  d'exaclitude.  A  ces 
traductions  fuccédcrent  celles  des  com- 
mentaires de  Celar,  de  Suétone ,  dci 
Valere  Maxime  ,  de  Jotephe.  Nicolas 
Orefrnje ,  outre  la  verfion  d'un  traité 
de  la  fphère ,  donna  celle  dQS  livres 
de  morale  «Se  de  politique  d'Ariftotc  : 
tvroid  ae'Conti,   médecin  du  roi  , 
i  traduiht.les  livres  des  problèmes  du 
■  Pliilofophe  Grec.    On  rut  redevable 
de  la  rcthorique  de  Ciceron  a  Jean 
'  d'Antioche  ,  6c  des  métamorphofes 
!  d'Ovide  à  Philippe  de  Vitry  ,  cvéque 
\  de  Meaux  ,  qui  entreprit  cet  ouvrage 
'j  pour  Jeanne  de  Bourbon  ,   cpoufe  de 
:  Charles  V.  Les  fables  d'Elope  avoient 
;  Clé  précédemment  rendues  en  Fran- 
cis fous  le  titre  de  heftiaire.  Les  plus 
'^res  oc  les  plus  utiles  de  cqs  tra- 
-.lons    furent   celles  de  la  cité  de 
Dieu     de  S.  Auguftin  ,  de  la  bible 
par  Raoul  de  Pcefles  j  avocar  général 
Tome  XL  F 
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*  '  ôc  aiaîrre  des  requêtes ,  qui  renouvella 

Amn.  1580.  aulîi  celles  des  homélies  &:  des  dialo- 
gues du  pape  S.  Grégoire.  Ce  fut  à  Too 
cafion  du  dernier  de  ces  ouvrages ,  que 
lesGrecs  donnèrent  à  ce  pontife  le  nom 
de  Gr^'^olrc  Dialogue.  Les  décrétâtes 
des  papes  d<:  les  inllituts  de  Juftinieii 
parurent   auiîi  en  langue  vulgaire. 

La  crainte  de  fatiguer  les  lec- 
teurs d'une  ennuyeufe  énumération  , 
nous  engage  a  fupprimer  les  titres  de 
plulieurs  ouvrages  inconnus  ou  mc- 
prifcs  de  nos  jours  j  tels  que  la  légen- 
de dorée  ,  quelques  vies  des  Cxims 
ajultces  a  la  fuperftition  de  ce  fiécle , 
un  traité  des  nobles  de  du  peuple ,  fé- 
lon le  jeu  des  échecs ,  les  flatuts  de 
diflérens  monafteres  ,  mis  en  vers 
françois ,  pour  la  commodité  des  re- 
ligieux qui  n'entendoient  pas  le  la- 
tin ,  ôcc.  ^. 

a  C'eft  ainfi  que  s'exprime  un  traducteur  de  la  régie 
de  S.  AugulHii  ^n  commençant  fon  ouvrage  : 

3î  Pour  rainour  de  vous  très-chers  t'rcrcs , 
3-)  En  François  ai  traduit  ce  Lacin  > 
3>  J'as  mis  ou  langage  vos  mercs 
«  Les  mandemcns  l'aine  Auguftin. 
On  peut  juger  du  mérite  de  la  plupart  de    ces  tra- 
ductions ,  par  l'opinion  qu'en  avoit  un  auteur   con- 
temporain. Il  reprélente  les  auteurs  originaux  le  plai- 
gnant de   l'ignorance  dc<!  traduiiours   qui    leur  fai- 
foient  dire  dos  chofes    auxquelles  ils  n'avcient  pas 
fongé.   Il  ajoute  de  lui-mC-me:  «Oh  qu'heureule  eue 
5»  été  la  condition  des  livres ,  s'il  n'y  avoir  pas  eu  de 
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Les  fçavans  protcgés  pau  le  roi ,  ne 
s'en  tinrent  pas  aux  travaux  bornés  Ann.  135;*. 
des  traducleuus.   On  vit  bien-tôt  pa-  ^^^^'o^^  «» 
roitre  une  miilrirude  de  produdlions 
littéraires  en  diftcrens  îienres  ,  fur-tout 
en  morale  (Se  en  politique.    Une  des 
plus  linguliéres,  ik  qui  mérite  le  plus 
ii'attention  ,  en  ce  qu'elle  nous  inftruic 
des  opinions  qu'on  commençoit  alors 
À  fe  former  fur  la  diftindlion  des  droits 
eiïentiels  des  deux  puiifances  ,  c'eft  la 
fonge  du  Vergier^  ouvrage  attribué  à 
Raoul  de  Prelles ,  dont  le  feul  titre 
tel  qu'il  étoit  infcrit  dans  l'ancien  ca- 
talogue de  la  bibliothèque  royale,  peut 
donner  une  idée  claire  &  précife. Voici 
i  <omment  il  eft  énoncé  :  i/n  livre  ap^ 
;  pdlc  U  Songe  du   Vergier ,  qui  ejl  d'un 
avis  comment  U  pape  ne  doit  avoir  con- 
.   noijfance  en  ce  qui  touclic  le  temporel  ni 
la  jujlice  du  roi.    L'auteur  de  cet  ou- 
I    vrage  dédié  à  Charles  V  ,  introduit 
[  deux  perfonnages  allégoriques  ,  fous 
'  le  nom  de  reines ,  nommées  la  Puif- 

r>  toar  de  Babel ,  parce  qu'alo'rs  ï\!y  ayant  eu  qu'un 

:"cul  langage  fur  la  cerre  ,  il  n'eût  pas  écé  befoin  de 

raduirc  aucun  ouvrage  !  Rlch,  de.  Bury  ,  phdobibt, 

■  -A-  L'cradrdcla  langue  Latine  flcurifloic  toutefois 
i<  nos  univerficés.  Il  y  ciit  même  des  communauté* 
hilcj  où  l'on  cnfeignoii  cette  langue.   Elizabcth  , 

h.l.*  dz  Charles,  comte  de  Valois  ,  l'apprit  chez  les 

Doiaiaiq^iaioes  de  PoifTy.  liibU  charir.  r-.cm.  de  îici. 
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fance  fpirkuelle  &  la  Puilfance  tem- 


Akk.  1380.  poreile  ,  qui  difpiitent  de  grandeur  Se 
de  prééminence  devant  le  roi.  Ces 
deux  puifîances  foutiennent  leur  caufe 
par  l'organe  de  deux  avocats  :  ce- 
lui de  la  puifTance  fpirituelle  ell:  un 
clerc  3  Se  celui  de  la  puiflance  tempo- 
relle un  chevalier.  Le  clerc  affirme  que 
le  pape  a  toute  puifTance ,  non-feule- 
ment fur  les  confciences  des  fouve- 
rains ,  mais  encore  fur  leurs  ctats^ 
Après  avoir  déclaré  qu'il  ne  vouloir 
point  s'armer  des  argumens  frivoles 
dont  quelques  fophiftes  s'étoient  déjà 
fervis,  tels  que  ceux-ci ,  que  Dieu  avoit 
créé  deux  luminaires ,  le  grand  &c  le 
petit ,  voulant  défigner  par-là  le  pou- 
voir éccléfiaflique  ôc  l'autorité  fécu- 
liere  ;  qu'il  étoit  dit  dans  l'écriture  ,  ] 
in  principlo  Deus  creavii  cczlum  &  ur^ 
ram ,  ôc  non  pas  in  principiis ,  pour 
montrer  que  le  ciel  &  la  terre  dévoient 
obéir  au  feul  fiége  de  Rome  :  l'orateur  " 
entre  en  matière ,  &:  s'efforce  de  prou- 
ver que  J.  Ç.  étant  feigneur  de  toutes 
chofes  temporelles  Se  fpirituelles ,  S. 
Pierre  en  qualité  de  grand-vicaire  de 
ce  Dieu  rédempteur,  ainfi  que  les  pon- 
tifes qui  lui  avoient  fuccédé,  dévoient 
exercer  le  même  pouvoir  Se  jouir  des 
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.^mes  prcrogiitives.  Le  chevalier  dé-  »■ 


îlliir  tlei'.uuoritc  laïque,  rcpondoit  a«n.  13S0. 

-fil  talloic  dillinguer  deux  tems  dans 
l.i  vie  de  Notre  Seigneur  j  le  tems  d'hu- 
niilitc  qui  précéda  fa  mort ,  &c  le  tems 
■'j  gloire   qui  fuivit  immédiatement 

:  rchirrec^Lon.  Que  la  puilT-ince  illi- 
-  ntce  fur  les  ctres  Ipuituels  ik.  imma- 
tériels 5  éternel  attribut  de  la  divinité  , 

.ippartenoit  qu'au  régne  de  gloire  d'un 
Dieu  tout  puilfant.  Que  lorfque  J.  C. 

-  choix  de  S.  Pierre  pour  (on  vicaire , 

V  croit  uniquement  pour  le  repréfenter 
l:i  fon  état  d'humilité  fur  la  terre; 
LMt  dans*  lequel  le  Sauveur  du  mon- 

j,  loin  d'affecber  aucune  prétention 

V  autorité  fur  les  affaires  temporel- 
i-s  (îs:  fur  les  princes  ,  avoir  reconnu 
kii-mcme  que  fon  royaume  n'étoit 
pas  terreftre  ,  de  s'étoit  foumis  le  pre- 
mier au  pouvoir  fouverain ,  en  difant , 
rendc:^  à  Ccfar  ce  qui  appartient  à  Céfar, 

i  elle  eft  une  partie  des  moyens  allé- 
riiés  réciproquement  par  les  deuxavo- 
.:s.  Cet  ouvracre  au  reAe  appuyé  fur 
;ie  mnnite  de  pailages  tires  de  1  écri- 
re fainte  ,  des  pères  de  l'églife  ,  du 
.^it  civil,  des  decrctales,  de  l'hiftoire, 
.nié  de  digrefïions  aftrologiques  ,   &' 
•-..'  raifonnumens   fur  la  connoitïance 

Fiij 
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*""'"-""""?'  &  fm  le  pouvoir  des  démons,  annonce 
À.NN,  1580.  q^e  l'auteur pofTédoi tune  gtande par- 
tie de  l'érudition  de  fon  tems.  Les 
longs  démêlés  entre  Philippe-le-Bel 
&  Boniface  VIlî  ,  &c  la  querelle  en- 
core récente  de  Louis  de  Bavière  ôc 
de  Jean  XXII ,  engagèrent  les  fçavans 
à  traiter  cette  quellion. 
céegraphîe.  On  confervoit  à  la  bibliothèque  de 
Mïs:.deUtt.Ch^î\QsV  des  cartes  de  Géographie 
enluminées  de  diverfes  couleurs ,  fui-- 
vant  le  goût  du  tems.  La  connoitlance 
de  la  vertu  de  la  pierre  d'aiman  ,  avoir 
mis  nos  navigateurs  en  état  d'entre- 
prendre des  voyages  de  long  cours- 
Les  Dieppois  commercèrent  à  la  cote 
de  Guinée ,  dès  le  quatorzième  fiécle , 
où  l'on  prétend  que  la  mémoire  de 
leur  douceur  &  de  leur  humanité 
s'efl:  confervée  par  tradition  chez  les 
habitans.  On  fait  honneur  à  Robert  y 
roi  de  Naples  ,  d'avoir  perfectionné 
la  bouiïole,  en  fufpendant  l'aiguille 
fur  un  pivot  vertical ,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant on  fe  contentoit  de  la  mettre 
dans  l'eau ,  fur  de  la  paille  ,  ou  fur 
du  linge  auquel  on  dgnnoit  la  figure 
grofïiere  d'une  grenouille.  UnDomi- 
niquain,  millionnaire,  qui  avoitpané 
la  ligne ,  adrefla  {qs  découvertes  a  Phi- 
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lippe  de  Valois.  On  ne  peur  attribuer  ^ 


<ju'à  Tefpcce  d'engourdi  lie  ment  où  Ann.  15^'^. 
l'ignorance  avoir  alors  plongé  les  plus 
puilïanres  narions  de  l'Europe  ,  le  peu 
3'ardeur  qu'on  témoigna  de  luivre  ces 
premières  connoilT^mces  d'un  monde 
nouveau.  Ce  religieux  afHimoit  dans 
fon  ouvrage ,  non-leulement  que  les  Demîtabilî* 
peuples  chrétiens  ne  rormoient  pas  Ja 
vingtième  patrie  des  habitans  de  l'uni- 
vers j  mais  encore  que  l'exiftence  des 
Antipodes  n'étoit  pas  une  fable.  Ce-  ' 
pendant  l'opinion  contraire  prévalut 
toujours,  &  l'on  continua  de  traiter 
d'hérétiques ,  ceux  qui  croyoient  que 
le  globe  de  la  terre  pouvoir  être  éga- 
lement peuplé.  Cet  ancien  préjugé 
tenoit  à  tant  d'autres ,  qu'il  fallur  que 
les  navigations  de  Colomb  ,  d'Améric 
Vefpuce  ,  ôc  les  conquêtes  étonnantes 
de  Cortez ,  forçalfent,  pour  ainfî  dire  , 
l'incrédulité  jufques  dansfes  derniers 
jetranchemens.  De  quelque  urilitc 
flue  la  géographie  eut  été  pour  l'étude 
de  1  aftronomie,  elle  ne  Ht  toutefois 
que  très- peu  de  progrès ,  malgré  l'ef- 
rime  que  Charles  V  faifoit  de  cette 
'•.-rniere  fciénce.  On  étoit  pour  lors  Mijloîre  cft 
:  :  lie  ment  enclin  à  confondre  les  objets  du  Boula ''r 
moraux  ôc  phvTiques ,  que  l'univerdté  4-  /'•  410.' <*• 

F  iv  ^"^"-  ■ 
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de  Paris ,  dans  des  remontrances  au 
hun.i^Ëo.  pape ,  die  qu'il  ne  falloir  pas  compter 
la  Grèce  au  nombre  des  parties  de 
l'Europe  ,  parce  qu  elle  étoit  fchif- 
nia  tique. 
Hiftoire.  ^^  multitude  des  chroniques  de  ce 
fiécle  y  dont  la  plupart  fe  trouvent  en- 
core aujourd'hui  dans  plufieurs  de  nos 
bibliothèques  ,  témoigne  que  les  gens 
de  lettres  s'attachoient  a  tranfmettre  à 
la  poftérité  la  connoilTance  de  Thif- 
toire  j  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fon- 
geafTent  à  profiter  des  excellens  mo- 
dèles que  leur  fournilToient  les  bons 
écrivains  de  la  Grèce  ou  de  Rome.ll  ne 
nous  refteroit  de  ce  tems  que  des  an- 
nales hiftoriques  d'une  féchereire  in- 
fipide  ,  ou  de  iroids  panégyriques  ilir- 
argés  d'ornemens ,  tel  que  cehii  de 
hriftine  de  Pifan  ,  fi  FroifTard  ,  s'éle- 
vant  au-delTus  de  fes  contemporains 
par  la  beauté  de  fon  génie  ,  ne  nous 
eût  laiiTé  une  hiftoire  aulli  infl:ru6tive 
qu'agréable.  Cet  écrivain, naturel,  ôc 
fou  vent  fublime ,  peint  les  faits  en  les 
racontant.  Quelle  eftime  nos  ayeux  ne 
devoient-ils  pas  faire  de  fon  ouvrage, 
puifqu'il  intéreile  encore  aujourd'hui 
malgré  la  barbarie  du  ftyle  !  On  aime 
cet  air  de  fincérité  avec  lequel  il  con- 
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2m  de  fes  hiutes  :  cette  franchife 

.ive  fait  excufer  jufqu'aux  inéxadH-  a*jn.  1380. 

.les  qui  lui  échappent  allez  foiivent. 
Quelque   éloigné   qu'il    foit   de    nos 

urs  5  il  peut  être  compté  dans  le 
jtit  nombre  d'Auteurs  originaux  que 
.  France  a  produits.  Les  palfages  de 
-t  écrivain  inférés  dans  pludeurs  en- 

oirs  de  cette  hiiloire  ,  peuvent  don- 
.r  aux  lecteurs  une  idée  de  la  tour- 

ire  de  fon  efprit,   <Sc  de  fa  manière     » 
-  fentir  &  d'exprimer  les  fujets  qu'il 

aite  ^. 

A  Oa  a  quelque  fois  accafc  cet  auteur  de  partialité 
en  faveur  de  rAngleterrc  ,  fous  le  prétexte  fpécieux 
qu'il  ctoic  attaché  à  la  reine  Philippe  de  Haynaur  , 
époafc  d'Edouard  III  j  &i  l'on  remarque  c(îl£livemeat 
lorfqu'il  parle  de  ce  monarque  ôc  de  fon  fils ,  qu'il 
ne  peut  déjuifer  le  penchant  qui  le  porte  à  mettre 
leurs  aâioas  da'is  le  jour  le  plus  favorable  j  mais  il  n'clt 

gsnéccirairc  d'ècrenc  Anglois  pour  admirer  ces  deux 
ros.  Voici  le  témoignage  que  lui  rend  un  fçavant  Se 
judicieux  académicien.  33  De  toutes  les  nations  donc 
»  FrcilTard  parle  dans  fon  hiftoire  ,,il  y  en  a  peu  qu'il 
»  n*ait  quelquefois  d''fignce$  par  des  épithétcs  odieu fes. 
ti  Selon  lui ,  les  Portugais  font  bouillans  Se  querelleurs, 
'    n  les  tfpagnols  envieux  ,    hautains  ,    mal  propres  y 
33  les  EcoHois  perfides  Se  ingrats  ;  les  Italiens  aMaffins 
Si   cmpoifonncurs  j   les   Anglois  vains  ,    glorieux  , 
.urprlfans  ,    cruels.  On  ne   trouvera  aucun   trait 
contre  la  nation  Françoife  :  au  contraire  cette  brave 
nation   fe  fourint  toujours    par   la  vigueur   de  fa 
chevalerie ,  qui  ne  tut  jamais  tellement  accablée 
Je  fes  infortunes  ,  t]u*clle  ne  trouvât   encore  des 
refTources  dans  fon  courage.    Il  eft  vrai  que  le  roi 
'"  '      '  '--rrc  8c  le  prince  de  Galles  femblent  être  , 
.  5   vkurent  ,   les  héros  de    fon  hiftoire  \ 
'r  Iw  François  de  bonne  foi  ,  qui  vc  foit 
•       ■  :r  a  CCS  princes  les  plu:  grands  élogtsî 
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'  ■       FroiflTard ,  au  mérite  d'excellent  hif^ 

Ai^îi.  1580.   torien,  joignoit  le  talent  de  la  pocde. 

H  compofa  plufieurs  poèmes  d'un  genre 

qui  paroît  aujourd'hui  convenir  afifez 

peu  au  caradlère   de   chanoine  ôc  de; 

prêtre  dont  il  étoit  revêtu ,  mais  qui 

fe  trouve  en  quelque  forte  excufé  par 

la  grofîîereté  des  mœurs  defon  ficcle. 

Cqs  poèmes  diclés  &  ordonnés  à.  Caidc 

dz  D'un  &  d'Amours  ,  c'eft  ainfi  que 

s'exprime  un  ancien  intitulé  des  poc- 

iies  de  Froiirard  ,   étoient  le  paradis 

d'amours  ,  le   temple  d'honneur  ,  la 

fleur  de  marguerite  ;    plufieurs    lais 

amoureux ,  paftorales ,  la  prifon  amou- 

reufe  ,  chanfons  royales  en  l'honneur 

de  Notre-Damie ,  le  didté  de  l'épinette. 

amoureufe  ,  balades ,  virelais  &  ron- 

.    deaux  ,  le  plaidoyer  de  la  rofe  &  de  la 

Pafjuierj  L.  violette.  Ces  chants  royaux ,  balades , 

7-  chap.  ^^.  rondeaux:    paflorales  ,  étoient  fort  à 

jyitn:.  ce  lut.  *■ 

^'  D'ailleurs  notre  hiftorien  ne  rend-il  pas  juftice  à 

^^  l'intrépidité  des  rois  Philippe  de  Valois  &  Jean  II  ?. 

.-,  ^'  Rien  peut-il  égaler  les  louanges  qu'il  donne  tant  à- 

Mc-m,    ds  „  î^  lagefTe  qu'à  l'habileté  de    Charles  V?  5)  Ce  té-- 

jutrauire  ,     moignage   en   faveur  de  la  /încérité    de  FroilTard  ,. 

j.iTf.dijJirt.^  rendu  par  un  écrivain  auflî  pro&nd  qu'éclairé,  doit 

J''^  -^^oijjjra  ciitjjpgj.  j-Q,jj  foupçon  de   partialité,  cette  efpèce  de 

O-Jis  ""v^^'    I unification  cil:  d'autant  plus  importante  ,  que  Froif^ 

^"V/^^^     j     ^^'^'^  >  quoiqu'afîez  fouveat  fujet  à  des  inexaditudes 

Aj:.2Curnede  ç^^^j.^  Icfquclles  il  faut  fe  tenir  en  garde  ,  eft  cepen- 

jMntcI  (U£ye.  ^^^^  prcfquc  le  feul   guide  fuivi    pour  le  fonds  de 

riiiftoire  des  régnes   de  Philippe  de  Valois ,  de  Jeaii 

II  ;  de  Chaiits  V  ,  &  d'une  .partie  «Is  CiaaileiVI. 
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]a  mode  fous  le  régne  de  Charles  V.  -■■ 
Dans  la  toule  des  rimeurs  de  ce  fiécle,  Ann.  mSo. 
h  poclie  Françoifc  peur  s'honorer  d'un 
iiluilre  amateur  6c  verfificateur   lui- 
Dicme  :  c'éroit  Vincellas  de  Luxem- 
bourg ,  duc  de  Brabanc ,  qui  fie  recueil- 
lir par  FroiHard,  Ion  fecrecaire  ,  phi- 
/îeurs  chanfons  ,  virelais  &  balades  ,  que    î^roijfard 
le  gentil  duc ,  du- il  ,  fit  en  fon  tems. 
Ce   recueil    tue  nommé    le  roman  de 
Mdiador.  Le  beau  fexe  témoigna  aufîî 
quelque  emprellement  à  cultiver  l«s 
mufes.Chrifhnede  Pifan,  élevée  dans 
le  goût  des  fciences  par  les  foins  de 
Thomas  de  Pilan  Ion  père  ,   aftrolo- 
logue  du  roi,  ne  fe  diftingua  pas  moins 
par  (es  vers  que  par  fes  ouvrages  en 
profe.  Cette  dame  compofoit  avec  une 
tacilité  furprenante  :  elle  afure  elle- 
même  qu'en  fix  années  elle  avoir  pro- 
duit  quinze  volumes  ,  fans  compter 
fes  moindres  ouvrages.  Une  abondance 
fi  prodigieufe  étonne  ^  mais  la  ledture 
des  compofitions  de  ce  fiécle  fait  dif- 
paroitre  la  furprife.  On  ne  trouve  dans 
la  plupart  de  ces  poèmes  ni  defTein  ni 
correàion  :  une  imagination  grofîiere 
o:  déréglée  tenoit  lieu  de  génie  :  nui 
refpect  pour  la  langue  ,  qui  commen- 
coit  cependant  à  s  aifujettir  à  quelques 

ï  Vj 
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loix  adoptées  par  les  écrivains  en  pro- 

fe  5  &  négligées  par  les  Poctes. 

Il  faut  pour  furmonter  le  dégoiic 
qu'ils  infpirentjs'armer  de  la  patience  la 
plus  courageufe.  Leurs  grands  pocmes 
font  ordinairement  fondés  fur  quelque 
fonge  5  pendant  lequel  l'auteur  voit 
agirplufieurs  perfonnages  allégoriques 
avec  lefquelsil  s'entretient  lui-même 
fous  le  nom  d'adteur.  Le  grand  fucccs 
du  Roman  de  la  Rofe  ,  ouvrage  dans 
lequel  on  rencontre  de  tems  en  tems 
des  beautés  de  détail ,  avoit  mis  en 
vogue  cette  efpèce  de  fiélion  ;  de  nos 
ayeux  encore  trop  peu  éclairés  ,  &  trop 
timides  pour  ofer  être  inventeurs  , 
croyoient  qu'on  ne  pouvoit  manquer 
de  réufïîr  ,  en  prenant  pour  modèle 
un  pocme  qui  f^ifoit  les  délices  *de  la 
nation.  Mais  de  tous  ces  ouvrages  en 
vers  5  les  plus  infuportables  font  les 
chroniques  générales  &  les  hifloires 
particulières  rimées  en  dépit  de  la  rai- 
fon.  Tout  y  eft  défiguré ,  bon  fens  , 
vérité  5  décence  :  les  fables  les  plus  ab- 
furdes  y  font  perpétuellement  mêlées 
avec  lés  événemens  altérés  dans  pref- 
que  toutes  les  circonftances  par  la  li- 
cence effrénée  de  ces  écrivains  auffi 
ridicules  qu'ermuyeux.   Leurs  pocmes 
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religieux  oftraienc  encore  des  traits 
plus  révoluins.  La  crai'ne  d'une  pro-  Ank.  ^380^ 
Iixirc  faftidieufe,  de  plus  encore  ccLe 
de  s'écarter  des  bornes  prefcrites ,  nous 
impofe  filence  fur  des  matières  qu'on 
ne  peut  traiter  avec  trop  de  relpedt. 
L'ignorance  ôc  la  grolîîereté  des  fiécles 
où  ces  monlirueux  ouvrages  furent 
compofés ,  peuvent  à  peine  en  faire 
excufer  l'indécence. 

Quelque  mal  adroits  que  fuffent 
?s  écrivains ,  il  faut  cependant  con- 
tenir qu'on  voit  de  tems  en  tems  for- 
tir  du  cahos  informe  de  leurs  produc- 
tions,  quelques  étincelles  qui  décel- 
lent  le  génie.  Ils  faifilToient  aiTez  heu- 
reufement  les  images  que  la  nature 
leur  préfentoit  ,  l'aménité  riante  du 
printems ,  Témail  d'une  prairie  ,  la 
fraîcheur  d'un  bocage ,  le  cham  des 
oifeaux  ,  le  murmure  agréable  d'un 
ruiiTeau  ou  d'une  fontaine  ;  les  amu- 
femens  de  l'amour,  les  tranfports  d'ef- 
pérance  ,  de  joie  ou  de  volupté  que 
cette  pafîion  infpire  '  c'eft  a  la  peinture 
naïve  de  ces  objets  détachés  qu'ils 
léufTiiïoient  ,  ignorant  abfolument 
Tart  d'en  former  un  enfemble  inté- 
reiTant. 

Soit  que  la  poefîe  Françoife  exigeât 
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une  plus  grande  perfection,  foit  que  le 
Ann.  1380,  génie  tardif  d'une  langue  non  encore 
Formée  ,  oppofât  des  obftacles  trop 
difficiles  à  furmonter  ;  il  eft  certain 
que  nos  progrès  dans  le  plus  fublime 
des  arts,  étoient  alors  au-deffous  du 
médiocre.  Nos  infipides  vérificateurs , 
fans  corre6fcion  ,  fans  goût ,  dénués  de 
grâces  ,  béguayoient  à  peine  des  poè- 
mes informes  ,  dans  un  idiome  que 
les  entraves  de  la  mefure  &  de  la  rime 
rendoient  encore  plus  barbare  ,  tandis 
que  l'Italie  pouvoit  déjà  fe  glorifier 
d'avoir  produit  des  poètes  dont  elle 
fait  aujourd'hui  fes  délices.  Le  Dante 
mort  au  commencement  de  ce  iiécle  , 
avoitjouidans  fa  patrie  d'une  réputation 
qui  s'y  conferve  encore.  Il  fut  inhumé 
avec  une  magnificence  égale  à  la  pompe 
employée  pour  les  plus  grands  fei- 
gneurs  j  on  obferva  la  céréjnonie  fingu- 
y'dlanL  liere  de  Tenfevelir  en  habit  de  pocte  ^: 
apparemment  que  ceux  qai  s'appli- 
quoient  à  la  p®ëfie  étoient  dans  i'ùfage 
de  fe  diftinguer  par  un  vêtement  par- 
ticulier. Le  Dante  fut  bien-tôt  fuivi 
du  fameux  Pétrarque.  La  fontaine  de 
Vauclufe  ,  les  charmes  de  l'incompa- 

a  Fu  fepelito  à  grand  honore  in  habïto  di  Fotta, 
YiHaûJ  ^  lib.  p.  c.  j  3. 
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rablo  Lauie  ,  font  immorcalifcs  par 
fes  chants.  L'amour  &:  la  gloire  cchauF-  Akn.  xjî*» 
foienr  alternativement  Ion  génie  :  il 
femble  cependant  que  la  gloire  lui 
ctoit  encore  plus  chère  que  l'a  pallion 
pour  Laure  j  car  le  pape  lui  ayant  of- 
fert des  avantages  conlidérables,  en 
cas  qu'il  voulût  s'unir  avec  elle  ,  il  re- 
fufa  les  bienhaits  de  fa  fainteté  ,  dans 
lapprcheniion  que  les  plaifirs  de  l'hy- 
men n'cteigni(Tent  fon  ardeur  poéti- 
que. Conlidcré  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  5  comme  le  plus  beau  génie 
de  l'Europe  ,  il  fut  honoré  de  l'edime 
&  de  la  familiarité  des  plus  grands 
princes.  Un  feul  trait  fufïira  pour  faire 
juger  de  la  liberté  avec  laquelle  il  trai- 
toit  les  fouverains.  L'empereur  Char- 
les IV  le  follicita  vivement  de  lui 
dédier  un  ouvrage  :  Jt  m  puis  ,  dit-il ,. 
yous  Tizn  promettre  ,  qu  autant  que  vous 
cure^  de.  véritabU  grandeur ,  &  moi  de 
loijir.  Rome  renouvella  en  fa  faveur 
Tufage  de  couronner  les  poc^tes ,  inter- 
rompu depuis  la  cellation  ^qs  combats 
capitolins.  Pétrarque  reçut  dans  cette 
capitale  la  couronne  de  laurier  ^ ,  ayant 

.    >  Voici  quelle  étoit  la  formule  dont  on  fe  fervit  dans 

f    tette  ccrcmonic  :  •>•>  Nous  comte  &  fénateur  ,  pour 

nous  &  notre  collègue  ,  déclarons  François  Pctrar- 

'  ^"c  ,  jrand  pocte  &.  iiillorien  ,  fie  poux  une  marc^uc 
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auparavant  foutenu  devant  Robert , 
Ann.  1 380.  j-Q^  jg  Sicile  ,  un  examen  qui  dura  trois 
jours.  L'ufage  étoit  dans  ces  fortes  de 
cérémonies  ,  de  répandre  des  parfums 
fur  le  récipiendaire.  Une  femme  im- 
prudente verfa  fur  la  tète  de  Pétrar- 
que une  bouteille  d'eau-forre  qui  le 
rendit  chauve.  En  reciierehant  un  pa- 
reil honneur ,  il  avoir  peut-être  en 
vue  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  fou- 
dre 5  à  l'ombre  du  laurier  poctique* 
En  effet  l'art  des  vers  avoir  deux  enne- 
mies redoutables  dans  la  fuperftition 
ôc  dans  l'Ignorance.  Plufîeurs  perfon- 
nes  s'imagnioient  que  pour  réulîir  dans 
un  genre  f\  difficile  ,  il  falloir  être  for- 
cier  :  quiconque  faifoit  des  vers,  étoit 
auffi-tôt  foupçoné  de  magie  &  d'héré- 
fie.  Parmi  ces  perfécnteurs ,  on  fait 
fur-tout  mention  de  frère  de  Solipodio, 
Dominiquain,  revêtu  du  titre  degrand- 
inquifiteur,  qui  fut  longtems  la  terreur 

iî  fpéciale  de  fa  qualité  de  poète  ,  nous  avons  mis 
3i  de  nos  mains ,  fur  fa  tête  ,  une  couronne  de  lau- 
sî  rier  ,  lui  donnant  par  la  teneur  des  préfentes  ,  & 
y>  par  l'autorité  du  roi  Robert ,  du  fénat  &  du  peuple 
3î  Komain  ,  dans  l'art  poétique  comme  dans  l'art  hif-" 
35  torique  ,  &c  généralement  dans  tout  ce  qui  appar- 
33  tient  auxdits  arts ,  tant  dans  cette  très-fainte  ville 
3>  que  par  tout  ailleurs  ,  la  libre  bc  entière  puifTance 
3">  de  lire,  difputer,  &c  d'interpréter  les  livres  anciens  , 
T>  d'en  faire  des  nouveaux  ,  &:  de  compofer  des  poe- 
33  mes  ,  qui ,  Dieu  aidant ,  dureront  dans  les  fiécles 
33  des  iîécles.  Mém.  de  lut,  T.  1©.  Poetit  laureati.  \ 
Dijftrty  du.  RefneU 
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^  pocies.  ^  Perrarque  ht  prcfent  de 
^  livres  à  la  république  de  Venile  ,  ^''^:  '^^^* 
Cs:  devint  le  fondateur  de  la  bibliothc- 


trarquc  ,  par 

que  de  cette  ville.  Quoique  cet  homme  i^quarr^J^-o- 
célèbre  doive  fa  naillance  à  l'Italie  ,  la 
France  cependant  a  quelque  droit  de 
s'intérefTer  à  fa  gloire  :  fa  famille  ban- 
nie de  Florence  ,  s'étant  retirée  dans 
la  Provence  ,  il  y  fit  fes  premières  étu- 
des ,  &:  acheva  de  perfectionner  foii 
éducation  dans  Tuniveilité  de  Mont- 
pellier. 

Le  progrès  des  arts  qui  doivent  leur    Peincur?, 
naiffance  au  feu  de  l'imagination  ,  eft 
â-peu-près  le  même  chez  tous  les  peu- 
ples.   Quelques  i^eintres  attirés  de  la 
Grèce  par  le  fénat  de  Florence,  vers 

>  La  licence '^1:3    poctes    qui   dans  leurs  ouvrages 
trai:oisnt  les  gens  d'églile  avec  aiTez  peu  de  ménage- 
ment ,  avoic  excicé  concrc  eux  L*  zjle  des  Inquificeurs» 
Bc  ce  iui  peu:-écrc  pour  fc  vanger  de  ce  tribunal ,  que 
Jean  de  Mehun  ,   1  un  des  auteurs   du  ro  nan  de  la 
'  Rofc  ,  choiftt  pour  fa  fépulcure  ,  l'cglife  des  Jacobins  y 
1  auxqa.lspar  tcflament  ,  il  Ugua  un  coffre  tort,  qu'il 
1  chargea  Ton  exécuteur  tefkamcntairc  de   ne  leur  re- 
:;rc  qu'après  qu'ils  lui  auroient  rendu  les.  derniers 
)irs.  On  lui   fi:  effl-ftivemcnt  de  pompenfes  tuné- 
les  :    il  hit  inhumé  en    bicnlaitcur  ;    mais  après 
iverrarc  da  co.Tre  ,    qui  ne    renfermoit  que    des 
'.  ,  far   l'.'-quclles  on  avoir    gravé  des    figures 
r.    .•      n'trie  &  d'arithmétique,  le   poe'cs  fut  tiré  du 
I  tombc3«  nugnifique  que  ta  feinte  libéralité  lui  avoic 
.>.  luis  :    il  eût  été  privé  de  fcpulture,  fî  le  parlement 
\.rmc  de  ce  fcandalc  ,  n'eût  ordonné  qu'on  l'enterrât 
wais  le   cloître  de  cette   églife.  Fauchée  ,  Reck.   An- 
•  t-quitii  dt  Paris  ^  T.  i.  L,  x.  pa^.  j  j;}. 
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la  fin  du  treizième  (iécle ,  avoient  for^ 
Ann.  1380.  mé  des  élèves.   Gioto  fut  un  des  pre-j 
miers    artiftes  "qui    commencèrent  a. 
faire  fleurir  l'école  d'Italie.    On  voic^ 
encore  fur  la  porte  de  faint  Pierre  dé^ 
Rome ,  un  tableau  de  mofaïque  qui 
excita  l'admiration  de  fes  contempo-, 
rains.  Les  Florentins  élevèrent  fur  fou 
tombeau  une  ftatue  de  marbre  qui  le 
'    repréfentoit  au  naturel.  Nos  peintres 
François  apprirent  des  Italiens  à  delîi-^ 
ner  avec  plus  d'exadfcitude  \  mais  •  iU 
ne  s'appliquèrent  d'abord  qu'à  peindre 
des  objets  détachés ,  dont  l'imitation 
facile  pouvoit  être  heureufemenr  exé- 
cutée fans  le  fecours  du  génie.  Leur 
plus  grand  mérite  confiftoit  dans  la» 
dèlicatefTe  de  la  main.  Les  miniatures 
^<  les  vignettes  de  ce  fiécle  ,  qui  nous  \ 
font  parvenues  ,    confervent  encore 
routj'éclat  des  plus  vives  couleurs  :  les   \ 
arbres  ,  les  fleurs  ,  les  oifeaux  ,  les 
infecSbes ,  font  rendus  avec  la  régula- 
rité la  plus  fcrupuleufe  ,  mais  fans  au- 
cune ordonnance.  A  l'égard  àQs  figu- 
res humaines ,  contens  d'en  terminer 
les  contours ,  de   rendre  les  habille- 
mens  dans  la  plus  grande  vérité  ,   & 
de  poufler    leurs    recherches    jufqu'à 
tracer  fervilement  les  cheveux  les  plus 
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liés  ,  ils  rcmbloieiit  ignorer  qu'il 
:  poiîible  d'exprimer  les  paaions,  en  '^'"''  '^^"^ 
imant  les  vif^i<zes  ik  les  mouvcmens 
.  corps.  Ne  pouvant  réulFir  à  donner 
.  l'aclion  à  leurs  perfonnages ,  ils 
eurent  recours  a  l'écriture  pour  indi- 
cuer  les  fujets  qu'ils  vouloientrepré- 
ienter.  Cet  expédient,  qui  à  la  honte 
du  céiiie  François ,  fut  lono-tems  en 
Togue  parmi  nous ,  eit  du  a  la  mau- 
vaife  pîaifanterie  de  BufamaUo  pein- 
tre de  Florence.  Un  de  fes  amis  le 
confultant  fur  les  moyens  de  donner 
de  TexprelFion  à  fes  tableaux  ,  le  ma- 
licieux Fk)rentin  lui  confeilla  de  faire 
fortii  les  paroles  de  la  bouche  de  fes 
figures ,  par  des  rouleaux  où  elles  fe- 
roient  écrites.  L'artifte  ignorant  fuivit 
fidèlement  cet  avis  ridicule  :  il  trouva 
des  approbateurs  ,  &  l'on  s'emprelfa  > 
de  l'imiter.  Cette  invention  bizarre 
ipportée  en  France  ,  vint  fuppléer  à 
rincapacîté  de  nos  peintres  gothiques. 
On  ne  vit  bien-tôt  plus  que  des  ta- 
bleaux par  demandes  &  par  réponfes  ; 
&  pour  plus  grande  fureté  ,  on  eut 
grand  foin  d'infcrire  fous  chacune  des 
figures,  les  noms  de  ceux  qu'elles  dé- 
voient repréfenter.  Nous  voyons  en- 
core dans  quelques  tableaux  ;,  &  fuc- 
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toLît  dans  des  tapilTeries  antiques  ,  des 

Ann.  1380.  nioniimens  de  ce  goût  barbare ,  qui" 
charmoit  alors  la  fimplicité  de  nos 
ayeux.  On  ne  peignoit  encore  qu'en 
détrempe  :  la  peinture  à  l'huile  n'eit 
que  du  fiécle  fuivant.  - 

Sculpture.  Les  monumens  de  fculpture  que  le 
tems  a  refpeâiés,  nous  apprennent  que 
cet  art  n'avoit  fur  la  peinture  aucune 
fupériorité.  C'eft  toujours  le  même' 
défaut  de  goût ,  d'intelligence  ,  d'or-^ 
dre,  &€  une  ignorance  abfolue  des- 
rapports    que   les  objets    repréfentés 

Arciiîreaâre.  doivent  confetver  entr'eux.  Onremar- 
^'^"^'"  que  cependant  une  patience^infinie  y 
èc  quelquefois  de  la  délicatefTe  dans 
les  bas -reliefs  &  autres  décorations 
dont  nos  anciennes  églifes*  font  fur- 
chârgécs.  La  piété  de  nos  aïeux  fe  fî-. 
gnaloit  dans  la  conftrud'ion  de  ces 
édifices ,  dont  la  plupart  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui.  On  ne  peut  s'empc- 
cher  de  convenir  que  malgré  l'igno-  ; 
rance  où  l'on  étoit  des  régies  ,  de  la 
noble  iimpiicité  ,  de  la  fage  diftribu-  ■ 
tion  ,  &  de  l'élégance  de  l'architedure 
Grecque  &  Romaine  ,  nos  temples  ' 
gothiques  offrent  des  beautés  d'un 
genre  qui  leur  eft  particulier  :  l'éléva- 
rion,  la  hardieife  à^s  voûtes  n'ont  point 
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j  fiirpalïces  par  les  modernes.  L'an-  •■ 
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ue  niajeité  de  ces  vailFeaux  facrcs   Attn.  1580. 
inlpire  une  certaine  horreur  religieufe, 
qui  lemble  nous  avertir  ôc  nous  pcné- 
i  trer  de  la  i'aintetc  des  myilères  qu'on 
y  ct4ebre.  A  Tcgard  des  autres  éditi-   Eàtinicns. 
ces  de  ce  fiécle,  il  ne  faut  y  chercher 
ni  agrémens  ni  commodités.  Dans  la 
plupart  des  maifons  particulières ,  on 
ne  recevoir  le  jour  que  par  des  ouver- 
tures défendues  des  injures  de  l'air  p^r 
des  volets  de  bois ,  &  quelques  car- 
reaux de  papier  ou  de  cannevas.  Le 
verre  ne  s'emplayoit  qu'avec  une  gran- 
de économie.    Un  vitrage  obfcurci 
f>ar  les  peintures ,   étoit  un  objet  de 
uxe  réfervc  pour  les  habitations  des 
gens  riches ,  les  hôtels  de  feigneurs 
&  les  palais  des  rois.  Ces  grands  bâti-     palaîs  de$ 
mens  Hanqués  de  tours,  étoient  corn-  '^^'l;^  • 
pofés  d'un  rez-de-chauiïee  5  d'un  pre-  ^nn^.* 
mier  étage  divifé  en  falles  d'une  gran- 
deur  immenfe,   décorées  de  lambris 
&de  dorures.  On  pratiquoit  au-deffus 
de  ce  premier  étage  de  petits  aparte- 
mens  appelles  galetas,    La  /implicite 
des    meubles   répondoit  à   celle  des    McuMes, 
cdihces.  ^  Les  princes  >   cependant , 

*  Lf.^  fiégc;  ordinaires  des  chambres ,  &  mcme  de 
U  ç.umbra  (iu  roi ,  aiofi  ^^uc  de  celle  de  la  reine  , 
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avoient  des  appartemens  de  parade 
Ahn.  1380.  où  l'on  voyoït  briller  les  ornemen 
précieux  :  les  draps  d'or  &  d'argent 
le  velours ,  le  damas ,  le  fatin  -,  de 
tapis  3  des  cieux  ou  dais  relevés  ej| 
broderie,  décoroienr  les  lits  &  les  eilrd 
des.  Lespetits  miroirs  de  verre  étami 
étoient  fort  rares  :  l'ancien  ufage  de 
miroirs  de  métal  poli  fubfifla  encor 
longtems.  La  reine  Anne  de  Breta 
tagne,  époufe  de  Louis  Xll ,  en  avoi 
un  de  cette  dernière  efpèce.  Lesappai 
temens  des  rois  Se  des  princes  étoieri 
couverts  d'ardoifes  ou  de  tuiles  ;  ôi 
fe  contentoit  de  chaume  pour  les  au 
très  parties  du  bâtiment.  » 

écoient  des  efcabelles  ,  des  bancs  ,  des  formes  &  dt 
-tretaux  ;  il  n'y  avoit  que  la  reine  qui  eût  des  chaif( 
iàe  bois  pliantes ,  garnies  de  cuir  vermeil  &  de  fraii 
ges  de  foie  attachées  avec  des  clous  dorés.  Rechercht 
des  ^ntiq.  de  Paris.  Sauvai ,  tom.  1.  Uv.  7.  p,  27J 
Outre  les  cheminées  on  fe  fervoit  de  poêles  ,'qa'oj 
appelloit  ckauffedoux.  Les  poutres  ôc  les  folives  étoieii 
ornées  de  fleurs  de  lys  d'étain  doré.  On  nomniei 
couchettes  ,  les  lits  qui  ne  portoient  que  fix  pieds  , 
la  différence  des  couches  ,  longues  quelque  fois  c 
douze  pieds  fur  onze  de  large.  Jbid.  Le  plus  céièbr 
peintre  François  de  ce  fîécle,  fe  nommoit  Frutiçji 
d'Orléans.  Ce  fut  lui  qui  peignit  les  ftatues  des  douz 
/ipôtres  de  la  chapelle  de  l'hôtel  de  S.  Paul.  Dar 
celle  duiouvre,  on  voyoic  les  ftaïues  des  treize  grand 
l'rophétes ,  tenant  chacun  un  :  oaleau  ,  dans  unj>eti 
clocher  furmonté  d'une  tourcl  le  y  ii^ 

*  Les  colombiers ,  poulaillers .  celliers  occupoiei 
îe  refte  du  terrcin ,  avec  îcs  juiaias  dont  il  a  dé 
-fcé  fait  mention.    Ou  trcuvoit  dans  plufîsurs  pala 
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La  plupart  des  ofHciers  du  roi  le  ■■"^^'^'"'^ 

Louvoient  loges  dans  le  palais  pendant   Akn.  t  ?8o. 

Ij  tems  de  leur  lervice.    Quoique  la   ^f'^'^l'"^' 

-^ar  de  France  fut  alors  bien  éloignée     ^^^   j.-,^„ 

aj  cette  fplcndeur  qui  annonce  de  nos  ^^'^'.  ^e    la 

IA  '    j  ■      ■  hibl.  du  roi  • 

a  majeltc  du  premier  monarque  y^j^^  n'>.ex- 

w  l  Europe  y  rhotel  de  nos  rois  com-  ùrUur ,  cote 
n^ençoit  cependant  a  reigirer  un  arry^^^/V^,  ^,,o^ 
j  grandeur  inconnu  aux  liécles  précé-  -W.  n°.  n. 
.ns.    Outre  les  grands  officiers  ,  fix 
lures  efpèces  d'officiers  ^  différens, 

">  ménageries  où  l'on  nourrilToit  des  lions  &  des 
:^.j;licrs  ",  des  volières  pour  des  oifcaux  de  toute 
rccc.  Clwrles  V  fit  travailler   une    cage   odtogone 

ir  fon  perroquet  ,  qu'on  nomnioit  la  cage  au 
—  c^aur  du  Roi. 

-•  Ces  offices  étoient  à-peu-prcs  les  mêmes  qu'au- 

Î'ourd'hui  :   le  noinbrc  des    olficiers   fait   prel'que  la 
cul?  diff-rencc.    La  panneurie  dans   laquelle  ^  toienc 
compris  les  porte-chappes ,   le  fail'eur  d'oubliés  &  la 
lavandière ,  à  laquelle  on  donnoit  trois  fols  pour  le 
cent  de  napes.    L'écfian.onnerle  ;   on   y  comptoir  le 
potier  :  dans  le  treizième  flécle  les  verres  ne  i'crvoienc 
qu'aux  fêtes  annuelles.  On  ne  connoifToit  guères  alors 
aautres  verres  que  ceux  fabriqués  avec  la  cendre  des 
arbres ,  de^  herbes  ,  &c  principalement  de  la  fougère  : 
Tufagc  de  la  fayence ,  inventée  à  Faenza  en  Italie  , 
nç  fut  connu  que  dans  le  quatorzième  ficelé.   Charles 
V  eut  le  premier  un  buflet  abondamment  garni  de 
vaiffdlle  d'or  &  d'argent.    Philippe  de  Valois  cojmant       Somtvum 
i  dîner  aux  rois  d'LcofTc ,  de  Bohême  ,   de  Navarre  vcuris  Ptu- 
&  de  Majorque  ,  n'avoir  fur  fa  table  q:ie  deux  quartes  grini  ,  Pk.  ce 
dorées  pleines  de  vin  ",  chaqiîe  monarque  Ca  coupe  &:  Mairitres. 
fon  aiguicrc  j  Çc  fur  le  drejj'bir  ou  buflet  ,  un  outre  de         ,, 
cuir  ouqueL  ctoii  le  vin  du  roi.    La  cuifitie.   Outre  les   i-  ^^'"^'  ^^ 
.ciiifînicrs  appeVwSi^u^uxjdu  mot  latin  ccquus  ,  &  Içurs  "'"'"' ^^'■-    ^* 
]  aides  ,  quatre  pages  fouffleurs  faifoienc  à  tour  de  rôle   ^'''P-  ^^>'* 
,  pamber  le  feu  ,  en  telle  manière  que  le  potage  du  roi 
n'i'n  valut  prs.   On  cmployoir  deux  grandes  chartctccs 
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r--— --"^  rempliffoient  les  fondions  qui  leur 

Anm.  1580.  étoient  diftribuées.    On   ne    compte 

point  parmi  eux  le  fou  du  roi  ,   quii 

toutefois  étoit  employé  fur  l'état  de 

fa  maifon.  Cet  ofîice  dont  le  titre  eftj 

aujourd'hui  fupprimé  ,  n'étoit  pas  cer- 

tamement  des  charges  de  la  cour  la 

plus  mal  remplie.  Charles  V.  en  eut 

deux  qui  lui  furent  extrêmement  chers, 

fi  l'on  en  juge  par  les  honneurs  qu'il 

Trifîoire  J^s  ^^^^  rendit  après  leur  mort.   On  voit 

j^nit^.  T.  z.  encore   un  monument  confacré  à  lai 

îTiémoire  de  l'un  d*eux  ,  dont  la  i*epré-; 

Tentation  ornée  de  marbre  &  d'albâtre; 

-     revêtue  des  habits  &  ornée  des  attri-î 

buts  de  la  folie  jcft  couchée  fur  un  fu-; 

perbe   maufolée  ^.  Ce  tombeau  rap-l 

pelle  celui  qui  fut  érigé  au  connétable! 

pour  la  cuifine  ,  &  la  charretc  au  petit  dîner.  Les  trois 
autres  offices  étoient  la  fruiterie  ,  l' écurie  &  la  four- 
rerie.  On  retrancha  dans  certains  tems ,  comme  fuper- 
fluités  ,  la  courtepointiere  &  la  brodeufe.  Il  y  avoit  un  : 
clerc  chargé  de  l'achat  àts  pièces  de  drap  pour  le  roi 
.-&  pour  la  reine.  Le  tailleur  étoit  obligé  de  fe  faire 
.alTiiler  de  témoins  lorftju'il  coupoit  leurs  robes.  Extrait 
d' un  Manufcrit  de4a  B.  R.  fans  n'^ .  extérieur  ^  cotté 
fur  le  verfo  du  premier  feuillet.  Id.  n'^.  ii. 

a  Ce  maufolée  fe  voit  à  S.  Maurice  de  Senlis.  Voici 
répitaphe  :  Ci  gît  Theveninde  S.  Legier ,  fou  du  roi' 
noire  Jire  ,  qui  trèpajfa  l'onzième  juillet  l'an  de  grâce 
1 57^.  L'autre  fou  étoit  inhume  à  S.  Germain  TAuxer.- 
jtois  :  fon  tombeau  ne  Te  trouve  plus.  Un  de  nos  meil- 
leurs écrivains  a  dit  plaifamment  qu'autrefois  nos  fou- 
Terains  choififfoicnt  des  étrangers  pour  leurs  médecins-j 
mais  que  le  fou  du  roi  étoit  toujours  de  la  nation. 

duGuefclin 
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duGuefclin,   C'efl:  ainh  que  l'impei-  n  m 

tinence  ^c  riicuoiTme  font  récompen-  Ann.  15S0. 
fcs  foiivent  des  mcmes  diftinctions. 

Lorfque  le  roi  fortoit ,  deux  huif-    ^'"l^"j"' 
fiers  <Sc  huitfergens  d'armes  ^vec  leurs 
carquris  pleins  de  carreaux  ,  compo- 
foient  fa  garde  :  fa  voiture ,  ainfi  que 
celle  de  la   reine  ,  croit  un   charrloe 
attelé  de  cinq  chevaux  :  le  plus  fou- 
vent  il  montoit  à  cheval ,  &  quelque- 
fois il  marchoit  à  pied  ,  pour  fe  ren- 
dre aux  dilîérens  palais  qu'il  avoit  dans 
la  capitale  *.  Les    princelîes  étoient 
auili  voiturées  en  litières.  Les  dames 
de  diftinction  que  la  reine  mandoit , 
étoient  défrayées  tant  qu'elles  féjour- 
noient  auprès  d'elle.  On  voit  encore 
dans  une  lettre  de  Charles  IV  ,  *  que    *  Spidî, 
fon  intention  étoit  de  modérer  autant  ordôn^'dlcl* 
qu'il  feroir  poffible  cette  dépenfe  ex-  ^^-  <^rc.  ly. 
traordinaire. 

Les  confeflTeurs  (les  Dominiquains  Confe.Teur*;. 
fc  trouvoient  alors  prefque   toujours    MS.dc  ^m 
chargés  de  la  diiedion  des  confcien-        * 
ces  royales)  avoient  comme  aujour- 
d'hui ,  leurs  droits  fixés  fur  l'état  de 

N 

a  Le  pafTcur  de  l'eau  de  Paris ,  recevoit  deux  Cois 
de  rétribution  ,  toutes  les  fois  que  le  monarque  fc 
Ccivoiz  de  fon  bateau  pour  ttaYcrfer  la  rivitre. 

Tome  XI.  G 


ï4<^      Histoire   de  Francï. 
■■        "    '  l'iiotel.  Chacun  de  ces  religieux  man- 
Ank.  1380.  geoit  dans  fa  chambre  avec  fon  com- 
pagnon.   Leur  repas  confîdoit  en  un 
pîotage  &  deux  paires  de  mets  ^  &  des 
harengs  pour  les  jours  déjeune, 
Enfans  de       Les  enfans  de  France  étoient  fervis 
^"' ylv       P'^^  ^^^  oifici^ers  du  roi ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
eutTent  reçu  leur  appanage.  Les  prin- 
ceiTes    avoient    un   chevalier  d'hon- 
neur 5    une   dame  ,   une  demoifelle 
pour    les  accompagner  ,    &    un  ckrc 
pour  leur  apprendre  à  lire.  On  abrège 
ces  détails ,  qu'on  fe  feroir  même  dif- 
penfé  de  rapporter ,  li  les  fingularités 

fiu'ils  préfentent  >  ne  contribuoient  a 
ormer  avec  les  autres  parties  de  l'hif- 
toire  5  le  tableau  vivant  des  mœurs  <5c 
des  ufages  de  ce  fiécle. 
^Tnivcrfïtcs.  Si  les  fciejices  &  les  arts  n'avoient 
fait  jufqu'alors  que  de  médiocres  pro- 
grès, il  feroit  injufte  d'attribuer  cette 
lenteur  au  défaut  de  motifs  d'émula- 
tion. On  fentoit  le  befoin  de  s'inf- 
truire  ;  on  ne  négligeoit  rien  pour  y 
parvenir  :  mais  la  perfection  à^s  con- 
noifTances  humaines  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  du  tems.  Nos  rois  ,  &  fur- 

Recueil  des  r^\       \        \T  '  ' 

hr.cnn^cs.  tout  Charles  V  ,  avoieiar  encourage 
les  lettres  par  leur  protection.    Les 
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Univerfités  fondées  dans  pluficurs  — — ^ 
grandes  villes  du  royaume  ,  telles  que  Ann.  15S0. 
Montpellier,  Orléans,  Poitiers,  les 
privilèges  fans  nombre  accordés  tanc 
a  ceux  oui  préfidoient  aux  études  , 
qu'à  leurs  dilciples ,  font  encore  de 
nos  jours  des  monumens  du  goût  de  nos 
monarques  pour  la  littérature ,  &  de 
leur  zèle  pour  en  applanir  les  routes 
à  ceux  qui  s'y  adonnoient.  La  plus  célè- 
bre de  toutes  ces  'écoles  fut  toujours 
fans  contredit  celle  de  la  capitale.  Paris 
renfermoit  dans  fon  fein  une  multi- 
tude de  maîtres  8c  d'écoliers.  Lorfquc 
ce  corps  alloit  en  proceflion  à  faint 
Denis,  la  tcte  du  cortège  entroit  dans 
l'églife  de  l'abbaye  ,  tandis  que  les 
dernières  files  fortoient  de  l'églife  des 
Mathurins  de  Paris.  Dans  une  alfem- 
blée  générale  où  il  fut  queftion  d'opi- 
ner fur  l'extindlion  du  fchifme  ,  il  fe 
trouva  par  le  compte  des  fuffrages, 
dix  mille  membres  de  l'Univerfité  qui  ,.Jf^-^'  J^ 
avoient  droit  de  donner  leurs  voix.      z.  v. 

On  doit  mettre  au  rang  des  établif-    Fondations 
femens  qui  font  le  plus  d'honneur  à  ^^  ^^^çrcas 
I  humanité  ,    ceux  que   l'amour   des     j) n  '    , 
lettres  produifit  alors.  Depuis  Philippe  l'Umverfué. 
ilc  Valois   jufqu'àla  fin  du  règne  do  ry^"/''^-  *^' 

Gij  '     '       ^ 
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ymiiimw  ;  Charles  V  ,  la  feule  Univerfité  de  Pa- 
Ann.  nSo.  ris  fut  enrichie  par  la  fondation  de 
Tréfor  ^«plus  de  vingt  collèges.  Tranfmettre  à 
c  anns,  ■>€.  |^  p^ft^j-ii-^  [q^  noms  chéris  de  ces  bien- 
faiteurs de  leur  patrie  ,  eft  un  devoir 
di^é  par  la  reconnoifîance  ,  ôc  dont 
l'oubli  feroit  impardonnable.  Jeanne  de 
Bourgogne  ,  reine  de  France  de  de  Na^ 
varre  ,  comteiTe  d'Artois ,  chargea  fçs 
exécuteurs  teftamentaires  de  la  fonda- 
tion du  collège  inftitué  fous  le  nom  de 
la  maifon  des  écolhrs  de  madame  Jeanne 
de  Bourgogne  ,  reine  de  France.  Celui 
des  Lombards,  fut  fondé  par  André 
Ghini  de  Florence  ,  évêque  d'Arras  , 
en  faveur  des  pauvres  écoliers  Italiens^ 
Il  eft  aujourd'hui  l'azile  des  Prêtres 
Irlandois  qui  s'y  aflTemblent  pour  faire 
des  conférences  journalières  fur  l'écri- 
ture fainte.  Etienne  de  Bourgueil , 
archevêque  de  Tours ,  fonda  le  collège 
de  Tours.  Celui  de  Lizieux  eft  du  à 
Gui  de  Harcourt^auquel  dans  la  fuite  on 
réunit  le  collège  fondé  par  Guillaume 
d'Eftouteville  &:  fes  deux  frères.  L'é- 
yêque  d'Autuninftitua  cçlui  du  même 
nom  :  Jean  Hubaud  ,  préfident  des 
enquêtes,  celui  de  VAve-Maria  :  Jean 
Mignon  y  archidi  a  cre  de  Blois,  le  cpUé? 
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{^e  Mignon  aujourd'hui  de  Grandinont.  — 


CjuiUauuiedeClianaCjCvcquedePans,  ^"^*  *'^** 
qui  mourut  âge  de  cent  ans  ,  fonda  le 
collé;^e  de  fon  nom  ,  autrement  dt 
S.  Michel.  Hugues  de  Pomar  ,  évèque 
de  Lançrres,  Hugues  d'Arci,  évcque  de 
Laon  ,  &:  Guy  d'AulFone  ,  évoque  de 
Cambray  ,  réunirent  leurs  libéralités 
pour  la  fondation  du  collège  appelle 
des  trois  Evéques ,  ou  de  Cambray ,  dont 
une  partie  a  fervi  jufqu'ici  d'école 
à  la  faculté  de  droit.  On  cherche  en- 
vain  des  veftiges  du  collège  ^ Aubuf- 
fon  5  dont  le  nom  feul  efl:  aujourd'hui 
connu.  Une  feide  année  fut  remarqua- 
ble par  la  fondation  du  collège  de  Bon- 
court,  par  Pierre  deBecoLid  ,  feigneur 
de  Flechinel ,  de  celui  de  Tournai ,  par 
l'evcque  de  cette  ville  j  de  celui  de 
Jujiice,  par  Jean  de  Juftice ,  chantre  de 
Baveux,  &:  de  celui  des  Allemands  dont 
le  fondateur  effc  ignoré.  Godefroi  de 
Vidé ,  né  de  parens  pauvres  du  village 
de  BoiJJy ,  dans  le  diocèfe  de  Char- 
tres ,  fe  montra  digne  de  la  faveur 
du  ciel  qui  l'avoir  tiré  de  fa  première 
indigence  :  il  chargea  par  fon  tefta- 
ment ,  Etienne  de  Vidé  fon  neveu,  de 
la  fondation  d'un  collège  qui  porte 
le  nom  du  lieu  de  ù,  nailTance  def-* 

G  iij 
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■  tiné  à   recevoir  de  pauvres    écoliers 


^mu  1580.  de  la  famille  des  fondateurs  ou  ori- 
ginaires de  la  province ,  &  à  leur  dé- 
faut ,  de  la  paroiiTe  de  S.  André-des- 
Arcs  de  Paris.  Gérard  de  DaïmvilU  , 
fuccefïivement  pourvu  des  évèchés 
d'Arras,  deTherouenne  &  de  Cam- 
bray  ,  &  J&an  de  DaïmvïlU  fon  frère  , 
laiiTérent  par  leur  teftament  à  Mïchd 
di  DaïmvïlU^  archidiacre  d'Arras,  leur 
neveu ,  le  foin  d'établir  le  collège  qui 
porte  encore  aujourd'hui  leur  nom.  On 
cft  perfuadé  que  les  ledleurs  excuferonc 
cette  longue  énumération  en  faveur  du 
motif  qui  l'a  produite.  Il  a  été  fait 
ci-de{ïus  mention  du  collège  de  Maî^ 
trt  Gervais.  Parmi  ce  grand  nombre  de 
fondations  ,  non  moins  avantageufes 
\  à  la  piété  qu'à  la  littérature  ,  une  des 

plus  fignalées  eft  celle  du  collège  dd 
Beauvais.  Jean  &  Miles  de  Dormans  , 
le  premier  Cardinal ,  tous  deux  évê- 
ques  de  Beauvais  ,  &  chanceliers  de 
France  ,  n'épargnèrent  ni  les  foins 
ni  la  dépenfe  pour  alTurer  l'établi (fe- 
ment  de  cette  maifon  à  laquelle  le 
collège  de  Prêles  a  été  uni  pendant 
un  tems  pour  l'exercice.  Charles  V 
pofa  lui  -  même  la  première  pierre 
de  la  chapelle  qui  fubfiffce  encore  dçt 
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nos  Jours  *.  Ce  collège  ne  pouvoir  man- 
quer de  fe  maintenir  dans  un  ctatflo-  Ann.  i/^'o. 
rUrant  ,  honoré  particulièrement  de 
la  protection  du  parlement- de  Paris , 
fous  l'adminillration  du  premier  prc- 
lîdent  ik  de  deux  commiifaires  de 
cette  augufte  cour.  Plulieurs  perfonna- 
ges  célèbres  ont  illuftré  cette  maifon , 
foit  comme  élèves,  foit comme  pro~ 
felfeurs  ;  tels  que  S.  François  Xavier  , 
U  Cardinal  (TOjpitf  U  Maître  ,  évè- 
que  de  Lombhs  :  a  côté  de  ces  grands 
noms  5  on  peut  hardiment  placer  ceux 
du  fçavant  Coffin ,  qui  a  confacré  au 
culte  divin  le  fruit  de  fon  génie  j  ôc 
de  l'éloquent  5  du  vertueux  ,  du  mo- 
defte  Roliin.  Peu  s'en  eft  fallu  que  d'au- 
tres noms  ne  nous  foient  échappés  j 
mais  rhiftoire  s'eft  interdit  la  liberté 
de  parler  des  vivans. 

La  manière  peu  décente  de  fe  vêtir,  Habîïîemsa» 
(  car  les  nouveaux  réglemens  ^uppo-^"|.J^^-\"^* 
fent  toujours  des  abus  )  engagea  l'Uni-  ficé. 
verfiré  a  prefcrire  la  forme  des  habil-  '^^ 

lemens.  11  fut  ordonné  à  tous  les  maî- 
tres de  ne  fe  préfenter  aux  exercices  ôc 

a  Le  jour  que  Charles  V  pofa  la  première  pierre 
de  la  chapelle  du  collège  de  Bcauvais  ,  coiifacrée  fous 
l'invocation  de  S.  Jean  ,  dont  la  rue  a  retenu  le  nom  , 
le  roi  aina  au  collège  :  le  repas  coûta  neuf  fols. 
Rté'fi.  du  coll.  àt  Beauvaii. 

G  iv 
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affemblées  académiques  ,  que  révéras 
Ank.ijSo.  dclachappi  &  de  répUogc  fouréc  ^  &c 
non  de  manteaux  &  de  furtouts  ap- 
pelles colohes  ^  ôc  tabards  ^ 
ihid,  L'univerfité  de  Paris ,  autorifée  par 

l'étendue  de  fes  prérogatives,  foute- 
nue  par  la  proteciion  d'une  infinité  de 
parti  fans  de  tous  les  ordres  de  l'état, 
dont  les  plus  refpedtables  fe  faifoient  " 
im  honneur  d'avoir  été  nourris  dans 
fon  fein  ,  redoutable  par  le  nombre 
de  fes  élèves  ,  jouidoit  d'un  crédit  qui 
paroîtroit  incroyable  de  nos  jours  , 
fans  une  foule  d'événemens  conftatés 
dans  nos  anciennes  annales  ,  qui  nous 
en  fournifTent  des  preuves  démonftra- 
tives.  Les  écoliers ,  prefque  tous  hom^ 
mes  faits ,  car  on  étudioit  alors  dans 
un  âge  beaucoup  plus  avancé  qu'au- 
jourd'hui 5  abufoient  fouvent  des  pri- 
vilèges attachés  à  leur  état  ,  &  com- 

a  Le  colobe  écoit  une  efpèce  de  tunique  fans  mai»- 
ches  ,  ou  dont  les  manches  n'excéd oient  pas  le  coude. 
Les  pontifes ,  les  princes ,  les  gens  de  loi  s'en  fervi- 
rent  longtems.  On  en  peut  voir  encore  de  nos,  jours 
la  forme  dans  l'habillement  de  plufreurs  ordres  relir 
gieux.  Glnjf,  du  Can^.  ad  verb.  CoLobium. 

^  Le  tabard  étott  un  manteau  rond  &  court ,  afledé 
d'abord  aux  gens  de  guerre  ,  dans  le  tems  que  les 
habits  amples  ôc  longs  étoient  en  ufage.  Ces  manteaux 
parurent  iadécens  aux  écclciïaftiques  &c  perfonnages 
graves  ,  qui  n'obtinrent  la  permifTîon  d'en  porter  , 
qu'en  allo;igeant  leur  forme  &  les  faifant  dcfcendrc 
jufqu'aux  talons.  Ctojf.  du  Cang.  ad  verb.  Tabardiu, 
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mettoient  une   inhnité  de  defordres.  Mi— «^ 
Les  magirtrats  n'oroient  fe  mettre  en  ann.  1580. 
devoir  de  reprimer  leur  licence  :  Ten- 
trcprcnoient- ils  ,    on   les   regardoit 
comme  des  infradleurs  des  immunités 
cléricales  6c  fcolaftiques.  Le  redteur  &c 
ùs  fiippots  ,   vengeurs   de  la  liberté  - 
violée  5  faiioient  retentir  leurs  plain- 
tes ,  menaçoient  d'interrompre   leurs 
leçons  5  &  forçoient  les  pui (Tances  à 
leiu:  donner  fatistaélion.  Heureux  dans 
ce  cas  ,  les  juges  qui  en  éroient  quittes 
pour  la  perte  de  leurs  offices.    Guil- 
laume de  Tignonville,  prévôt  de  Pa- 
ris ,  qui  fut  deftitué  fous  le  régne  fui- 
vant  5  à  la  pourfuite   de  l'univerfîté  , 
pour  avoir  rendu  juftice,  condamné 
de  plus  à  demander  pardon  au  recteur 
&  à  fes  adjoints,  s'exprima  en  ces  ter- 
mes :  Mcjfeigncurs  ^  outre  U pardon  que   Chron.MS, 
fait  rnavés  ,   vous  fuis  trop  tenu  ;  car  yôx^-j'.p,\û 
quand  me  affaillites  y  je  fus  tout  fur  d'être 
mis  hors  de  mon  état ,  mais  je  doutois 
plus  que  vous  duffûs  conclure  quejefufjï 
marié  ^  &  fuis  certain  que  fi  celle  con^ 
clufion  eufjlés  mife  avant  ,    il  me  eue 
convenu  marier  ;  mais  de  votre  grâce  ne 
m'avés  voulu  crarder  cette  rirrueur  ,  doni 
fe  vous  remercie  très -humblement.  Cette 
excufe  ironique  peut  nous  apprendra 
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■— — —  quelle  croit  même  alors  la  manière  de 
AwH.  1380.   penfer  des  gens  raifonnables ,  fur  l'abus- 
que  rUniveriité  faifoit  de   la  faveur 
que  fon  utilité  lui  avoit  acquife.    La 
iageiïè  du  gouvernement  a  modéré  in- 
fenfiblement  ces  privilèges  excelîifs  , 
ôc  cette  réforme  avantageufe  n'a  ren- 
du que  plus  refpeétable   la  mère  des 
fciences  ,  en  confacrant  fes  droits  ef- 
fentiels  y  Se  retranchant  des  préroga-^ 
tives    qi^i  pouvoient  même   devenir 
pernicieufes  au  but  de  fon  inftitution. 
Jamais  les  fciences  n'ont  été  cultivées 
avec  plus  de  fruit,  que  depuis  que  la 
paix  3  la  modeftie  3c  la  frugalité  font 
devenues  le  partage  de  nos  compagnies 
académiques. 
Théologie.      La  Icétute  de  la  Bible  &  du  livre  des- 
Sentences  formoit  le  principal   objet 
de  l'étude  de  la  théologie  ,  toujours 
embrouillée  par  les  abilraétions  mé- 
taphyfiques,  &  parles  vaines  fubtilités 
de  la  dialectique.  Les  frères  Prêcheurs 
fe  iîgnaiérent  dans  ce  iiécle  par  leurs 
Dîfputei  au  Jifpm;es  au  fui  et  ^e  r immaculée  conccp- 
maculée  con-  tiou  :  Cette  querelle  trouve  ici  natu- 
ception.con-  Tellement  fa  place ,  quoiqu'elle  ne  foit 
des  Domini-  futvenue   que  vers  les  premières  an- 
«iuains.        j^^gg  j^  régne  fuivant.   Jean  Adam  , 
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Pominiquain  ,  docteur  en  théologie, 
ayanc  prcchc  dans  l'cglife  de  S.  Jacques  Ann.  i  3S0. 
de  la  Boucherie ,  que  c'étoit  un  pc- 
chc  mortel  de  croire  la  fainre  Vierge 
exempte  du  péchc  originel ,  fouleva 
contre  lui  la  faculté  de  théologie  :  il 
fut  obligé  de  fe  rétracter  publique- 
ment. Ces  humilians  defaveux  furent 
réitérés  plus  d'une  fois  par  des  reli- 
gieux du  même  ordre  ,  que  leurs  que- 
relles fans  cetfe  renaifianres  avec  TU-  Hifloirede 
niverhté  ,  auroient  du  rendre  circonf-  r  "'^*  ''^* 
pects  &  plus  foigneux  d'éviter  les  oc- 
cadons  cie  fournir  à^s  arm^s  à  leurs 
adverfaires.  Jean  de  Montfon  ,  Do- 
miniquain  Arragonnois  ,  avança  le 
premier  cette  propofirion  ,  ainli  que 
plufieurs  autres  qui  furent  condamnées 
par  l'évcque  de  Paris  6c  par  la  faculté. 
Pendant  l'inftruction  du  procès  ,  on 
fomma  l'inquifiteur  de  fe  joindre  à 
l'évèque  :  il  ne  répondit  pas  à  l'invi- 
tation ;   il   étoit  Dominiquain.    On     Hijî'.  ant, 

r  *^  1'        1  '      '       1    J  de  la  ville  de 

loupçonnoit  l  ordre  en  gênerai  de  pan-  p^^-^   j^  ^ 
fer  d'une    manière  unitorme  fur  les  p.  îj^» 
opinions  profcrites.  Entre  autres  afifer- 
tions  publiées  dans  la  chaire  de  vérité 
par  ces  prédicateurs  dont  on  réprima. 
u  licence ,  il  y  en  a  de  (îngulieres ,  cl: 

G  v| 
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qui  découvrent  jufquà  quel  point 
Mu,  1 380.  l'amour  propre  Se  l'efprit  de  parti  peu-^ 
vent  égarer.  Ils  foutenoient  »  que  les- 
5J  prêtres  de  la  paroiiTe  faifoient  mieux 
a>  d'entendîe  leurfermon  que  de  con- 
w  fefler  ^  que  lorfqu'on  avoir  différend. 
»>  avec  fon  curé ,  ou  qu'on  le  croyoit. 
35  ignorant  ,  on  pouvoit  fans  permif- 
35  non  ,  &  de  fa  propre  autorité  ,  s'aller 
»»  confefTer  à  un  autre  :  que  les  Jaco- 
35  bins  n'étoient  pas  feulement  curés, 
35  mais  évêques  Se  papes j  qu'ils  avoient. 
w  bien  un  autre  pouvoir  que  les  curés ,. 
35  ôc  qu'ainfî  lorfque  quelque  curé  ne. 
«  voudroit  pas  communier  fes  paroif-* 
33  fiens  pour  s'être  confelTés  aux  Jaco- 
»>  bins ,  ils  n'avoient  qu'à  venir  à  leur 
35  églife  recevoir  la  fainte  hoftie.  >3. 
On  lailTe  aux  kcSbeurs  à  décider  fi  c'étoit. 
par  un  véritable  zèle  pour  le  falut  de- 
leurs  frères  ^  ou  par  des  motifs  humains- 
que  ces  religieux  difputoient  la  con- 
duite des  âmes  aux  pafteurs  légitimes^. 
La  corruption  des  mœurs  qui  fe  fit 
remarquer  d'une    manière   fenfîble  ,. 

a.  Les  mortifications  que  les  Dominiquains  effuyé- 
rent  à  ce  fujet ,  n'empêchèrent  pas  plufieurs  d'entre 
eux  de  foutenir  les  mêmes  opinions.  Un  de  leurs 
religieux  s'étant  vanté  de  prouver  la  vérité  de  cette 
doftrine  dans  la  cathédrale  de  Rouen  ,  ajouta  que 
ît'il.  y  iT^anquoit  ,.  il  vouloit  qu'on  l'appelldt  fiuu* 
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fiit  caufe  que  plufieurs  thcologiens 
s'crigeant  en  prophètes  ,  annonccrent  ^nn.  i^So. 
la  hn  du  monde  &la  venue  de  l'Ante-  ^''^'^'^'"' 
chrill.  Sans  rechercher,  comme  ils  fai- 
foient  ,  raccomplilTement  de  leurs 
prédictions  dans  l'Apocalypfe ,  il  leur 
eut  été  beaucoup  plus  aifé  de  prévoir 
par  le  defordre  des  vices  régnans ,  les 
malheurs  fans  nombre  dont  la  dilfo- 
lution  publique  devoit  erre  infaillible- 
ment fui  vie  :  mais  dans  tous  les  rems  on 
2  recherché  hors  de  la  nature  les  prin- 
cipes des  maux  ;  les  hommes  aveuglés  , 
ayant  peine  à  fe  convaincre  que  Dieu 
arrache  inféparablement  leur  punition' 
à  leurs  propres  fautes.  Nous  ne  nous" 
arrêterons  pas  aux  fermonaires  de  ce 
fiécle  5  dont  la  barbare  éloquence  y 
moitié  latine  moitié  françoife  ,  fidèle 
au  fyllogifme ,  ne  connoilToit  d'autre 
art  que   d'entafTer  les  argumens.  On 

L'effet  répondit  mal  à  fes-promefTes  j  il  s'égara  dans 
fon  difcours.  Le*  doyen  de  Rouen  qui  afliftoit  à  la' 
prédication,  Ce  leva  ,  6c  nomma  tout  haut  l'orateur 
Hutt.  Cet  injurieux  fobriquet  fut  appliqué  par  le 
pruple  à  l'ordre  en  général.  Les  frères  Prêcheurs 
couvens  de  ridicule  a'oférent  plus  fe  montrer  :  Ils- 
furent ,  dit  une  ancienne  chronique  ,  privés  des  con- 
ftfftons  du  roi  ,  de  la  roi  ne  ,  des  feigneurs  &  dames' 
de  ieur  fang  ;  ceffereni  plufieurs  de  leur  départir  aw- 
mônes  f  &  en  exU  s'en  allèrent  ;  &  adonques  fe  prin^ 
dsent  à  prêcher  en  public  par  les  églifes  ,  les  maiftres  & 
bacheliers  de  la  faculté  de  théologie.  Chr.  MS.  de  la 
B.  R.  n".  io>97.  p.  6i. 
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P"""  peut  regarder  le   quatorzième   fiécle'' 

Ann.  1380.  comme  le   tems  le  plus  brillant  des 
difputes  de  l'école.  La  fcience  d'argu- 
menter fuivant  les  nouveaux  princi- 
pes 5   échappée  des  bancs  de  la  logi- 
que ,   s'étoit  introduire  dans  prefque 
toutes  les  autres  études  :  la  médecine, 
le  droit  ,  &  fur-tout  la  théologie  en 
hériffoient  le  raifonnement ,   comme 
fi  l'efprit  humain  n'eut  pu  marcher  à 
la  découverte  de   la  vérité  ,  qu'aide 
par  la  lumière  incertaine  du  fophifme 
&  de  (es  diftinâiions  frivoles.  Le  Cor- 
delier  Jean  de  JDun^ ,  Ci  célèbre  fous  le 
nom  de  Scot ,  fut  le  premier  qui  fe 
rendit  redoutable  dans  ce  genre  d'ef- 
crime,  jufqu'à  ce  que  Guillaume  Occam 
fon  difciple  ,  vint  lui  difputer  la  pal- 
me. Cet  efprit  de  controverfe  ëc  de 
recherches    plus   curieufes  qu'utiles  , 
produifit  une  infinité  d'opinions  erro- 
nées 5  dont  celle  de  la  tranfubftantia- 
tion  prétendue  de  S.  Jean  l'Evangé- 
îifte  5  en  la  propre  perfonne  de  Jefus- 
Chrift,    n'eft  pas  la  moins  extrava- 
gante.    Les   auteurs  de  cettO   monf- 
trueufe  afTertion  s'appuyoient  de  ces 
paroles  de  l'évangile  ,  adrelTées  par  le 
Sauveur  du  monde  â  la  fainte  Vierge  : 
Eue  filius  tuus  y  voilà  votre  jil^.  Tel 
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^toir  alors  le  malheureux  abus  que  l'on 
faifoit  de  l'art  de  railbnner.  Toutes  Ann.  ijSe, 
les  quellions  fe  réduifoient  en  pro- 
blèmes :  Upour  &  le  contre  ctoient  fou- 
tenus  avec  un  avantage  égal.  On  com- 
poferoit  des  volumes  aulîi  longs  qu'en- 
nuyeux de  toutes  les  abfurditcs  qu'en- 
fanta cette  ridicule  manie.  Heureux 
encore  ii  elle  n'eut  rendu  que  ridi- 
cules ceux  qui  s'y  abandonnoient  ^ 
mais  elle  effaya  bientôt  d'attaquer  des 
principes  plus  ellentiels  à  la  religion  : 
car  tandis  que  ces  nuages  théola- 
giques  troubîoient  la  France  ,  Wiclef 
commencoit  en  Angleterre  à  difcuter 
des  queftions  plus  dangereufes ,  donc 
nous  aurons  occafîon  de  parler  fous  le 
régne  fuivant. 

Ariftote  étoit  toujours  l'oracle  de  la  phîiorophie. 
philofophie.Deuxfectes  oppofées  parta-  Logi^^uc 
geoient  l'Europe^  les  Réaliltes  &  les  No- 
minaux :  ces  derniers  ne  s'attachoienc 
qu'à  la  définition  des  termes ,  &  por- 
tant Texamen  jufqu'à  la  dernière  ri- 
gueur ,  mettoient  à  tout  moment  leurs 
adverfaires  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
répondre.  Les  Réaliftes  au  contraire 
fe  vantoient  de  méprifer  cette  guerre 
de  moM  ,  &  de  n'avoir  pour  objet  de 
leurs  raifonnemens  ,  que  les  chofes 
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mêmes ,  dont  les  paroles  ne  font  que 
Ann.  1580.  les  frgnes  repréfentaiifs ,  mais  ils  abon- 
doient  en  diftindbions  de  ces  mêmes 
termes ,  qu'ils  auroient  du  négliger  , 
s'ils  eulTent  fuivi  leurs  principes.  Ces 
puériles  difputes  ,  aufli-bien  que  les 
noms  de  ceux  qu'elles  rendent  célè- 
bres ,  font  à  préfent  enfevelies  dans 
l'oubli.  L'idée  générale  qu'on  vient 
d'en  donner ,  fumt  pour  faire  connoî- 
tre  quel  étoir  alors  le  progrès  de  l'art 
de  raifonner  3c  de  penier  j  progrès 
qu'on  peut  regarder  dans  tous  les  tems 
comme  le  thermomètre  de  l'entende- 
ment humain.  Il  n'eft  pas  inutile  d'a- 
jouter que  pluiieurs  profeiTeurs  s'étànt 
avifés  de  prononcer  leurs  leçons  de 
philofophie  ,  affez  doucement ,.  pour 
que  leurs  écoliers  pulfent  les  tranf- 
fflfioite  decnvQ  y  l'Univerfité  de  Paris  leur  or- 
l'Univerf,  de  ^onua  de  fe  conformer  à  l'ancien  ufa- 
f.  331*.  *  ge,  en  expliquant  les  écrits  des  phîlofo- 
phes.  Il  rapidement ,  que  les  auditeurs 
n'eufTent  pas  la  faculté  de  les  copier, 
phy/îque.  La  phyhque  de  ce  fiée  le  ne  fe 
bornoit  pas  à  l'explication  des  livres 
d'Ariftote.  Guillaume  Pelletier ,  pre- 
mier abbé  de  Grandmont  fous  Phi- 
lippe de  Valois,  commenta iMie  par- 
tie des  ouvrages  de  Pline  le  naturalii^e. 
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Quelques  philofophes  François  <Sc  An-  g;?——? 
glois  compoférent  des  traités  univer-  Ann.  i}«o. 
lels ,  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
des  efpcces  d'encyclopédie.    Barthe- 
lemi  Glaunwil  5  ôc  Pierre  Bercheure '^'^'"- ^* ^"^• 
entreprirent  ces  immenfes  ouvrages  , 
qu'ils  défigurèrent  en  les  rempliffant 
des  fables  accréditées  par  la  crédulité 
de  leurs  contemporains  ^.  Un  géomè- 
tre de  ce  fiécle ,  {Albirtus  de  Saxonia)    Albert,  de 
ofa  mettre  en  queftion  la  grandeur  de  •^'^*'**    ^'^"}' 
la  terre ,  conlideree  du  midi  au  lep-  cundum  ub. 
tentrion  ,  &  propofa  pour  s'en  éclair-  '^f-^\f^^i^ 
cif ,  le  même  expédient  qu'on  a  mis  col.  i.  édit» 
en  ufage  de  nos  jours.  On  obferve  en*^*  *J^^' 
général ,  que  s'il  fe  trouvoit  dans  ce 

a  On  y  lit  ,  par  exemple  ,  que  les  crapauds  font 
muets  ,  2c  qu'ils  ne  rcadent  un  petit  Ton  que  dans 
les  Gaules  ,  ajoutant  que  les  François  écoicnt  de  mê- 
me 5  qu'ils  parloieat  beaucoup  dans  leur  pays  5c 
qu'ailleurs  ils  ctoient  muets.  L'auteur  ttoit  François. 
Dans  un  autre  endroit  ,  félon  lui  ,  les  grenouilles 
d'Orange  ne  croafTtnt  point  ,  à  la  réferve  d'une 
feule  c^ui  joiiit  de  cette  faculté.  Ce  conte  ridicule  eft 
appayj  fur  ce  que  S.  Florent  ,  évêquc  de  cette  ville, 
étant  incoramodé  du  bruit  de  ces  animaux,  leur  im- 
pofa  fflcncc  ,  &  qu'cnfuite  touché  de  compaflion  , 
il  leur  permit  de  L-  rompre.  Le  clerc  chargé  de  lever 
La  diicnle  prononça  malhcureufemcnc  cania  ,  au  lie» 
de  cantate  i  chante  ,  au  lieu  de  chantés.  I<c(*.uClorium 
^eri^^orii'  L.x.  c.  14.  £.  xi-^.  '..  66.  Dans  le  Pro- 
priétaire dci  chofcs  ,  ouvrage  de  même  genre  ,  on 
ttJ^FO'^  'cpt  cieux.  Ces  abfurdités  ,  l'cxiftence  dçs 
tièreides  affirmée  fcricufement  ,  peuvent  faire  jtigcr 
de  ces  fortes  de  livres ,  ou  l'on  trouve  cependaJU 
quelques  yéiiics  dus  une  foule- d'erscui;». 
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— '— — '  (îécle  des  philofophes  affez  hardis  poui 
Ann.  1380.  s'élever  au-deflus  du  préjugé  établi  er 
faveur  d'Aridote  ,  ils  avoient  foin 
dans  leurs  ouvrages  de  perfuadei 
qu'ils  ne  contredifoient  pas  le  philo- 
fophe  Grec ,  ôc  qu'ils  ne  faifoient  que 

Aftfm.  delitt.  commenter  fes  opinions.   La  philofo^ 

phu  corpufculairc  ou  les  atomes  de  Dé* 

mocrite ,  fi  fouvent  renouvellée ,  avoit_ 

dèflors  fes  partifans. 

Métaphyfi-      On  connoit  peu  de  traités  de  méta- 

JyJ/jj  ygf  ^'phyfique  dans  ce  fiécle  ,  non  qu'elle! 
fût  négligée  :  on  l'enfeignoit  dans  les 
Univerfirés  ;  elle  s'étendoit  à  tout  : 
elle  avoit  pour  ainfî  dire  fubjugué  les 
autres  parties  de  la  philofophie  par  le 
moyen  de  fes  abftradtions.  Jamais  on 
n'avoit  vu  tant  de  livres  de  morale  j 
elle  paroiffoit  être  le  but  de  prefque" 
tous  les  ouvrages.  Heureux  les  hom- 

•  /-Y- 

mes  fi  leurs  mœurs  s'étoient  reuenties 
de  cette  abondance  î  Mais  les  produc- 
tions en  ce  genre  ne  forment  pas  un 
préjugé  favorable  à  ce  iiécle  qui  les 
fit  éclore.  Les  tems  des  maladies  épi- 
démiques  font  ordinairement  les  plus 
MS.  de  la  féconds  en  remèdes.  L'étude  des  li- 
B.  R.  n^'  ^j-ç5  ^Q  politique  d'Ariftote  ,  produifît 
plulieurs  écrits  en  ce  genre.  Le  célè- 
bre Nicolas  Orcfme  compofa  un  traité 


Minu  Je 
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contre  les  inconvéniens  qui  accompa-  — "^— 
gnoient  les  mutations  de  monnoie  Akn.  xsSo» 
Gans  un  état. 

On  cultivoit  avec  fuccès  les  mathé-  Matbémati- 
matiques  :  le  calcul  des  difrcrens  degrés  nomic. 
de  vitefle  du  mouvement  étoit  déjà 
connu.  L'aftronomie  n'avoit  pas  fait 
de  moindres  progrès  ,  puifqu'au  com- 
mencement de  ce  fiécle,  nos  aftrono- 
mes  éroient  affez  fçavans  pour  annon- 
cer les  éclipfes.  Jf^an  de  Dondis ,  autre- 
ment appelle  maître  Jehan  des  Orloges^  n^^j^ 
aftronome  attaché  au  comte  de  Vertus, 
G  aléas  Vifconti  ,  avoit  imaginé  une 
fphcre  mouvante  ou  horloge  célefte  , 
regardée  comme  la  merveille  de  fon 
rems  5  de  qui  ne  deshonoreroitpasnos 
artiftes  modernes.  Cette  fphère,  com- 
pofée  d'une  multitude  prefque  in- 
croyable de  cercles  &  de  roiies ,  gou- 
vernées par  un  feul  contrepoids ,  ob- 
fervoit  une  marche  fi  réglée  ,  qu'on 
pouvoit  à  tous  les  momens  du  jour  & 
de  la  nuit,  dit  un  ancien  écrivain  , 
connoître  exaébement  les  différens 
points  de  l'efpace  occupés  par  les  corps 
ccleftes.  Cet  ouvrage  étoit  en  cuivre. 
Jean  de  Dondis,  ouvrier  aufli  ingé- 
nieux qu  expert  aftronome  ,  employa 
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feize  années  à  forger  ôc  perfeâEîoft^ 

Ann.  13^0.  ner  lui-même  ce  chef-d'œuvre  de  me-* 

canique.  ■ 

Aft^ologie      Lj^  connoiiïance  du'  cours  des  aPW 

judiciaue.  '     ■       rr      r  l.^•  u 

très  etoit  allez  lublime  par  elle-mê- 
me 5  fans  que  ceux  qui  la  poiïedoient 
précendilTent  en  faire  une  fcience  fur- 
naturelle  5  ôc  féduire  la  crédulité  du 
vulgaire.  Le  flambeau  de  la  véritable 
philofophie  n'avoit  pas  encore  diflîpé 
même  parmi  les  fçavans  ,  les  ténèbres 
du  fanatifme    &  de  la   fuperftition. 

SoperHitions,  Aux  abfurdités  de  l'aftrologie  judi- 
ciaire, on  peut  ajouter  les  opinion^ 
extravagantes  fur  la  magie ,  dont  les 

mji.  ^e/'tr-g^'a"ds  de  le  peuple  étoient  alors  ptef* 

niverf.T,  ni,  q^e  également  entêtés.  On  attribuoic 
une  vertu  miraculeufe  à  des  figures  dô 
cuivre  ,  de  plomb ,  de  cire  ou  d'au^ 
très  matières  confacrées  avec  des  cére-^ 
monies  myftérieufes  ,  fous  l'afped  de  ™ 
certaines  planettes.  Ces  pratiques  ridi- 
cules fiirent  condamnées  comme  er- 
reurs dans  la  foi ,  dans  la  philofophie 
naturelle  &  dans  l'aftrologie  véritable; 
mais  on  voit  par  la  condamnation  me-  n 
me  ,  qu'on  éroit  alors  réellement  per-  1 
fuadé  de  l'influence  des  corps  ccleftes 
fur  notre  globe  &  fur  fes  habitans. 
L'indifcrete  curioflté  ,  l'ignorance  ,  le 
defu-  de  pénécrer  l'avenir  ^  oiit  accrc- 


C  H  A  R  L  r  s     V.  ï<'5 

dire  chez  prefque  tous  les  peuples ,  les  — — — 
pratiques  myftcrieufes ,  ôc  les  moyens  aw.  i38o. 
extraordinaires  d<>  franchir  les  bornes 
que  la  nature  prefcrit  à  notre  foiblefFe, 
Ûart  de   prédire  les  événemens  par 
l'interprétation  funelle  ou   favorable 
de  quelques  palTages  tirés  au  hazard 
des  poctes  profanes ,  avoir  été  long- 
tems  en  vogue  parmi  les  Grecs  &c  les 
Romains.  Malgré  les  lumières  de  la 
religion  ,  cet  ufage  s'étoit  introduit 
dans   le  chriftianifme  fous  un   autre 
nom  :  au  lieu  de  l'appelleryèr/ ^o/tz^    Sort  des 
rlqucou  Fïrgillan ,  on  le  nommoit  le^^**^^*- 
fort  des  faims.   La  bible ,  les  évangé- 

_  liftes,  ou  tel  autre  livre  religieux  ou- 

■  vert  au  hazard  ,  indiquoit  par  le  fens 
du  premier  verfet  qui  fe  préfentoit , 
les  biens  &  les  maux  futurs.  Cet  ufa.-    Mem.  de 

,  ge  fembloit  en  quelque  forte  autorifé  ^"''  ^'  ^^^' 
par  l'abus  de  quelques  cérémonies  ob- 
fervées  par  l'cglife  dans  la  confécra- 
tion  de  fes  miniftres.  Les  papes  &  les    Du  Cange, 
conciles  s'oppoférent   à  ces  abus  par  ^^ojfar.  ai 

|aes  condamnations  hequentes;    T^^is'/anaorum. 

j  la  fuperftition  plus  forte  que  la  raifon  , 
prévalut  encore  longtems.On  peut  en 
reconnoitre  des  veftiges  dans  ce  qui 
fe  pratique  encore  de  nos  jours.  Lorf- 
qy'on  reçoit  un  chanoine  dans  la  ca- 
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— — —  thédrale  de  Boulogne  ,  ainfi  que  dam 
Ann.  i}8o.  celle  d'Ypres  ôc  de  S.  Orner,  après 
1  afperfion  Se  le  baifer  de  paix ,  le  ré* 
cipiendaire  ouvre  le  livre  des  pfeau- 
mes ,  &  Ton  écrit  les  paroles  qui  fd 
préfentent  ,  pour  conferver  la  mé- 
moire de  fa  réception.  Il  eft  arrive 
quelque  fois  que  le  verfet  du  pfeaum( 
contenoit  des  imprécations  ,  des  re- 
proches ou  des  traits  odieux ,  qui  de- 
venoient  pour  le  nouveau  chanoine 
une  efpèce  de  note  de  ridicule  ou  mê- 
me d'infamie.  Ces  inconvéniens  3 
l'apparence  de  fuperftition  que  cett< 
coutume  préfente  ,  engagèrent  le  der- 
nier évêque  de  Boulogne  à  l'abrogei 
par  une  ordonnance  à  laquelle  le  chapi- 
tre s'oppofa.  Le  feul  changement  qu'il 
put  obtenir  de  la  déférence  des  cha- 
noines 5  fut  qu'à  l'avenir ,  en  fuivandl 
toujours  le  même  ufage,  on  auroicl 
foin  de  marquer  que  c'éroit  pour  fe 
conformer  à  l'ancienne  coutume. 

Une  des  plus  nuifibles  erreurs  en- 
fantée parl'aftrologie  judiciaire ,  étoil 
de  former  un  obftacle  aux  progrès  d( 
la  médecine  ,  par  les  faulTes  opinionj 
dont  elle  embarrafloit  cette  fcience 
dont  notre  foibleffe  Se  l'intempérance 
de  nos  paffions  nous  ont  fait  une  roal- 


Médccinte. 
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leureuf^  nccellitc.  Les  c.ipitiilaires  de  ■— — — 
Jharlemagne  nous  apprennent  que  de   Ann.  1380. 
"on  rems  la  médecine  étoit  cultivée  :    ^'^f  •  Car. 
\  paroit  même  qu'il  y  avoit  dans  le  pa-     ^' 
.  ais  un  lieu  deftiné  à  cette  étude  ,  ap- 
i.Kîllé  mai/on  d Hippocratc  *  ,    oii  ce   *  Hippoerd- 
iïrince  otdonnoit  que  les  jeunes  élèves  iicauaa. 
uflent    envoyés    pour    apprendre   la 
jdecine  ;  mais  on  ne  découvre  au- 
.  un  veftige  qui  indique  qu'on  ait  con- 
nue fous  fes  fucceffeurs.    Quoiqu'il     f/ifi.  de 
;r  probable  que  l'art  de  foulager  les  ^'^^^*  ^^^ 
.ladies   fut    exercé    pendant     cette  Mag.  l.  vi. 
rerruption  ,  on  doit  préfumer  qu'au*^'  ^^^*  '^^^'^' 
raut   d'inftruction    fondée    fur    les 
ncipes,  on  fe  contentoit  de  la  mé- 
cine  expérimentale.  Ce  ne  fut  que 
'S  la  fin  du  douzième  fiécle  qu'il  fe 
:  ma  des  écoles  publiques.  Celles  de 
ilerne  &  de  Montpellier  font  regar- 
es comme  les  plus  anciennes.   On 
lace  rinftitution  de  la  faculté  de  Pa- 
,  fous  le  régne  de  Philippe-Augufte. 
i  durée  du  cours  des  études  fut  d'a- 
rd  fixée  à  neuf  années  ,  avant  Te^c-^ 
ration   defquelles  il    étoit  défendu 
.X  étudians  d'exercer  la  médecine  *. 


s 


a  On  Cz  plajgnoit  dans  ce  fiécle  de  quelques  médc- 
;  ,don:  toute  la  fcicnce  le  renfcrmoit  dans  Tcra- 
e  d'un  babil  impofant.  Pétrarque  appelloit  le  rné- 
via  du  pape  ,  loquacijfima  pica  ,  pic  itci-babilUrdc 
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■i^^— »  Le  defir  de  s'inftruire  dans  un  art  qu 
Ann.  ijSo.  l'amour  de  la  vie  accrédite ,  attiroi 
des  perfonnes  de  tous  les  états.  La  frc 
quentation  des  écoles  fut  interdite  au 
religieux  ainfi  qu'aux  prêtres  féculiers 
ils  ne  laiflerent  pas  cependant  d' 
aiïifter  ,  foit  en  tranfgreiïant  les  dé 
fenfes ,  foit  en  obtenant  des  difpenfe; 
Par  une  contradidion  finguliere  ,  1 
célibat  étoit  prefcrit  aux  régens  de  1 
faculté  y  ils  ne  furent  affranchis  d 
cette  loi  qu'au  quinzième  fiécle.  Noi 
voyons  dans  pluiieurs  ordonnances  d 
nos  rois ,  rendues  en  faveur  des  médc 
cins  5  que  la  faculté  prefque  naiffante 
eut  des  démêlés  avec  les  chirurgiens 
dont  elle  eflayoit  de  réprimer  les  en 
treprifes,  tandis  que  ces  derniers  i 
trouvoient  fouvent  aux  prifes  avec  k 
barbiers  privilégiés  * ,  qui  opéroient 
leur  défaut.  Les  apotiquaires  étoier 
defîors  affujettis  aux  vifites  de  la  fa 
culte  de  médecine  ,  devant  laquell 
ils  prêtoient  ferment.  Ils  étoient  obi 
gés  d'avoir  chez  eux  un  livre  appell 
anùdotairc  de  maître  Nicolas  _^  dans  le 

a  On  diftinguoit  alors  deux  corps  de  chirurgiens 
les  gradués  agrégés  à  l'Univerfîté  ,  nommés  chirurgier. 
de  robe  Longue  ,  Se  la  communauté  des  barbiers  ,  o 
chirurgiens  dt  robe  courte.  tUfi.  de  la  ville  de  Paris 

que 
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quel  la  qiialuc  des  remèdes  croit  mar- 
quée. Il  tut  un  tems  où  les  médecins  Ank.  1380. 
du  roi   prctoient   ferment  entre   les 
mains  du  premier  maitre  d'hoteL  La     Ordonnan- 

'i'i*'j  '1  >  ^    \      '     ces    de   Ph, 

cclebnte   de   nos  écoles  n  empcchoit  )i^f^aiois  & 
pas  qu'on  ne  recherchât  avec  empref-  de  Jean  il 
jement  les   médecins  étrangers   :  les^^^  ordon.- 
Juih  fur-tout  étoient  en  polfeilion  de  nanca. 
l'ellime  la  plus  générale  ,  &c  cette  con- 
fîdcration   fubnfta    longtems.    Fran- ^i|?.  ^«  ^nr. 
çois  1  attaqué  d'une  maladie  qui ,  dit-  ■^'  ^-F-  ^'*" 
on  5  avoir  réfiftc  a  tout  l'art   de  fes 
incdecins  ,  pria  le  roi  d'Efpagne  de 
lui  envoyer  un  médecin  Juif.  Charles- 
Quint  qui  régnoit  alors  ,  fit  partir  un 
ITracli te -converti.   Lorfquele  roi  eut 
■appris  de  lui-même  qu  il  avoir  ouvert 
les  yeux  aux  lumières  du  chriftianifme, 
il  refufa  de  s'en  fervir ,  n'ofant  efpérer 
fa  guérifon  d'un    médecin   chrétien. 
On  fut  obligé  de  faire  venir  de  Conf- 
'    tantinople ,  un  Juif  endurci  dans  fa 
j    créance  ,  qui  lui  rendit  la  fanté   avec 
du  lait  d'-dnejje. 

Dans  le  même  tems  qu'on  s'ap-  T  ciiynaîe. 
pliquoit  à  l'étude  de  la  médecine  , 
on  navailloi:  à  perfectionner  la  rhy- 
mie.  La  philofophie  hermétique  eut 
un  grand  nombre  de  fectateurs  ,  fi 
Ion  en  juge  par  la  multitude  des 
ouvrages  qui  parurent  en  ce  fiéciç. 
Tome  XL  H 
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Les  travaux  des  chymiftes  produifîrent 
Ann.  1580.  quelques  découvertes  utiles  :  en  cher- 
J^^^g^^t , ph. chzm  le  diiïblvanc  radical  de  lor ,  ils 
trouvèrent  l  eau  rorte  ce  l  eau  regale. 
Alchymîe.     Si  malgré  tant  d'épreuves  inutiles  , 
ôc  l'effet  attendu  fi  longtems  des  ma-- 
tr'     j  ,-    enifiques  promelTes  de  T'alchymie  ,  on 
n  eit  pas  encore  aujourd  nui  delabule 
de  cet  art  impofteur  ,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  dans  des  fiécles  d'igno- 
rance ,.  il  ait  pu  féduire  par  Tes  prefti- 
ges ,  l'avare   crédulité  de  nos  ayeux. 
Les  prétendus  adeptes  du  quatorzième 
fiécle  ,  &  leurs  difciples ,  étoient  par- 
venus au  dernier  période  de  l'extrava-^ 
gance.  Tous  les  objets,  félon  eux,  fe 
rapportoient  à  quelque  partie  de  leur 
fcience  :  ils  en  appliquoient  les  myf- 
tères  à  tout  ce  qu'ils  voyoienr.   Cerre 
manie  écoit  encore  entretenue  par  Té- 
tude   férieufe    &  publique   que   l'oa 
faifoit  alors  de  l'alchymie.  Les  écri- 
vains en  ce  genre  ,  dans  la  vue  d'ac- 
créditer leurs  ouvrages  énigmatiques , 
les  attribuoient  à  des  auteurs  célèbres. 
Raimond  LulU  ,  Albert  le  grand  ,  S, 
Thomas  d'Aquin ,  font  dans  la  lifte  des 
maîtres  du  grand  œuvre.  En  vain  le  pape 
Jean  XXII  avoit  fulminé  deux  bulles 
contre  eux  ,  dont  la  première  com- 
mence par  cçs  mots   remarquables  .* 
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S  pondent ,  quas  non  exhibent ,  dlvuias,  ■'  ■ 

pauperes  Alchymijîcc  ^,  Cet  anathcme  Ank.  1380. 
ne  mit  pas  le  louverain  pontife  à  l'abri 
de  rhonneur  que  lui  firent  les  alchy- 
niiftes  de  Ton  tems ,  de  lui  attribuer 
un  traité  de  leur  art.  Il  fe  trouva  même 
des  compoiiîions  fous  le  nom  de  plu- 
(ieurs  perfonnages  de  l'ancien  teftamenr. 
Parmi  les  heureux  fouftleurs  que  cette 
fecle  préconife  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
le  célèbre  Nicolas  Flamel^  qui  vivoit 
alors  :  écrivain  &  peintre  en  minia- 
tures ,  il  accumula  une  fortune  aCTez 
confîdérable  pour  le  tems  \  il  fonda 
quelques  fervices ,  fit  des  dons  à  diffé- 
rentes églifes  :  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  l'ériger  en  podelTeur  de  la 
pierre  philofophale  :  erreur  qui  s'eft 
perpétuée  ,  &  que  les  plus  frivoles 
conjectures  ont  renouvellée  ^. 

a  Les  pauvres  alchymiftes  promettent  des  richefTci 
qu'ils  ne  montrent  jamais.  Extravag.  L.v. 

k  Nicolas  FlameL  6*  PernelU  fa  femme  demeu- 
reienc  à  Paris ,  au  coin  de  la  petite  rue  de  Marivaux. 
ïn  dcmoliirant  leur  maifon  ,  on  trouva  dans  les  fou- 
terrains  ,  du  charbon  ,  des  fourneaux  ron:pus  ,  & 
quelques  vailTeaux  dont  il  fe  fervoit  probablement 
pour  préparer  fes  couleurs.  Cette  découverte  fut  pour 
les  alchymiftes  ,  un  monument  inconteftable  cle  la 
profonde  connoifTancc  que  flamel  avoic  du  fecret 
écs  fages.  Antiq.  de  Pans.  Un  voyageur  moderne, 
a  fait  part  au  public  d'un  fait  encore  plus  merveil- 
leux. Selon  lui  ,  Flamel  ôc  fa  femme  vivent  encore, 
«O  cntcria  deux  boches  à  Itui  place  :  depuis  cet'j^irts 
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iiim  I       La  confervation  des  biens  auffi  in-l 

Ann.  1380.   téreiTante  pour  les  hommes ,  que  celle 
jurifpru-  de  la  vie  èc  de  la  fanté  ,  a  rendu  l'érm 
^^^^"  de  du  droit  non   moins  importante 

que  celle  de  la  médecine.    Les  loijj 
font  de  la  fureté  de  chaque   particu- 
lier ,  la  fureté  générale  :  l'injuftice  oc^| 
cupée  du  defir  de  les  éluder ,   lutt 
fans  ce  (Te  contre  les  légiflateurs  ^  leur 
interprètes,   L'immenfité  de  notre  ju- 
rifprudence  permet  tout  au  plus  à  l'hiC 
toire  de  jetter  un  coup  d'œil  rapid 
fiir  ce  Dédale  effrayant.  Depuis  long 
tems  les  inftitutes  de  Juftinien  avoien 
fuccédé  en  France  au  code  Théodo 
fien.  Envain  les  pontifes  de  Rome  le 
ayoient  profçrits  5  dans  la  vue  de  fair 
valoir  les  canons  6f  les  décrétales.   S 
Louis  avoit  fait  traduire  ce  code  impé^] 
rial  :  on  en  reconnoic  des  traces  dan 
les  établiffemens  du  faint  monarque 
©n    fenfeignoit  publiquement   dan 
toutes  les  provinces  du  royaume  ;  mai 
il  n'avoir  force  de  loi  que  dans  les  pay 
de  droit  écrit  :  ceux  qui  étoient  régi 
par  des  coutumes  particulières ,  ne  l'ai 
«nettoient  que  comme  raifon  écrite 

Us  voyagent  i  ils  étoienr  en  Chine  lorfque  rautcui 
apprit  de  leurs  nouvelles.    On  rapporte  ces  abrurdij 
lés ,  uniquement  pour  monti  a-  <jue  rirapofturc  ^  ' 
CKdulité  fow  ^e  tous  les  ccms- 
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^'  feulement  dans  les  cas  où  il  ne  fe 


trouvoit  pas  en  contradidtion  avec  les  Ann.  ijS©. 
iif-iges reçus.  Les  coutumes,  toutes  fini- 
pies  qu  elles  étoient ,  décidèrent  tou- 
jours prefque  toutes  les  queiHons ,  àuflî 
iongtems  que  les  peuples  demeurcrenc 
courbés  fous  le  poids  de  la  fervitude  : 
l'indigence  &  le  découragement,  fui- 
tes de  l'efclavage ,  ôtoient  également 
les  fujets  &C  la  faculté  de  plaider. 
L  efprit  de  conceftation  naquit  avec 
la  liberté.  L'intérêt  fit  retentir  les  tri- 
bunaux de  fes  prétentions  injuftes  ,  Se 
Î>ar  mille  détours  captieux  ,  chaiTa  àe 
eurs  fiéges  des  juges  accoutumés  à  ne 
fuivre  dans  leurs  décifions  ,  que'les 
ufages  établis  &c  les  lumières  de  la 
rai  Ion. 

La  formalité  des  procédures  ,  fi  finv' 

I  pie  ,  lorfque  les  épreuves  ,  les  fermens 
&  les  combats  terminoient  la  plupart 
des  conteftations ,  ne  furpalToit  pas  les 
lumières  des  juges  les  moins  lettrés. 

I  1.QS  affaires  de  moindre  importance, 
&  qui  ne  demandoient  point  d'cffu^ 

I    iion  de   fang  étoient  réglées  confor- 

\  mément  aux  coutumes  rédigées  par 
cent,  quelquefois  uniquement  tranC- 

:  inifes  par  la  tradition  orale.  Dans  cha- 
^cjiu-UdidtioD,  lefeigneur  afTifté  des 

Hiij 
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■       ,i"'"  pairs  de  fon  fief,  prononçoit ,  ou  bien 
/iNNM}So.  il  chargeoit  de  ce  foin  un  bailli ,  qui 
jugeoit  fur  le  rapport  à^s  preudhommcs 
du  lieu.    Les  fages  établilTemens  de 
S.  Louis  comparés  aux  coutumes  in- 
fuffiiances,  furent  infenfiblement  adop* 
tés  dans  les  jurifdidtions  territorales 
des  feigneurs.  Ces  établilTemens  exi- 
geoient  une  étude  ;  les  baillis  ne  con- 
iulcérent  plus   les  prudhommes  ,  qui 
ne  connoiffoient  que  la  tradition  :  ils 
furent  obligés,  pour  ne  pas  juger  feuls>. 
d'appeller  à  leur  fecours  des  lieutenans 
èc.  des  perfonnages  lettrés ,  qui  devin- 
rent leurs  afFelLeurs.  Comme  les  éta- 
bUifemens ,  ainfi  que  les  coutumes  ^ 
n'avoient  pu  embrafïer  tous  les  cas ,  il 
fallut  implorer  des  loix  plus  étendues* 
•Alors  les  plaideurs  confultérent  la  ju- 
rifprudence  Romaine  ,  les  canons  des 
conciles ,  &  les  décrets  des  papes.  En 
puifant  dans  ces  fources  de  nouvelles 
lumières  ,  on  multiplia  les  difficultés. 
L'étude  de  tant  de  loix  devint  un  trar 
vail  pénible  ^  que  les  feigneurs  aban- 
donnèrent aux  lécyiftes.  La  multitude 
des  réglemens  excita  plus  que  jamais 
le  de(ir  de  les  éluder.  La  malheiueufe 
adrelfe  des  praticiens  ouvrit  des  routes 
que  toute  la  prudence  des  légiflateurs 
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n  avoir  pii  prévoir  ;  ^  la  jullice  arrè-  _ 

r  je  à  chaque  pas  dans  des  lentiers  obli-  Anw.  i  jSOi 
Lies ,  tiu  prefque  enfevelie  fous  l'ap- 
\ireil  des  tornialitcs ,  dont  l'introduc- 
aon  utile  ,  fi  l'on  n'en  eut  pas  abufc, 
devoir  fervir  A  garantir  le  toible  de 
l'opprellion  ,  de  non  au  triomphe  de 
la  mauvaife  foi.  On  connut  enfin  ce 
paradoxe  dangereux  ,  ^uon  peut  avoir 
raifon  dans  U  fonds ,  &  ton  dans  la 
jonne. 

L'avidité  du  f^ain  ,  «Se  la  facilité 
d'acquérir  de  la  considération  6^  des 
richcifesen  s'ingérant  d'interpréter  les 
loix,  excitèrent  une  émulation  géné- 
rale. Dès  le  douzième  (iécle,  la  décou- 
verte des  pandedtes  de  Juftinien ,  à  la 
prife  à'Amalphl ,  produifit  la  fameufe 
ccole  de  droit  inftituée  à  Boulogne  ; 
car  c'eft  à  l'Italie  que  nous  fommes  re- 
devables des  plus  infignes  jurifconful- 
rcs.  Acciirfe  eft  généralement  reconnu 
^  our  le  plus  ancien  glolfateur  des  livres 
de  jurifprudence  j  m.ais  le  plus  célèbre 
de  tous ,  eft  Bartolc ,  fi  eftimé  de  fon 
rems ,  que  l'empereur  Charles  IV  le 
ht  chevalier,  &  lui  permit  de  porter 
les  armes  de  Bohème.  U  mérita  d'être 
regardé  non-feulement  comme  l'ora- 
cle de  Çijïi  rems  ,  mais  encore  comme 

Hiv 
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"'  la  lumière  des  fiécles  fui  vans.  Au  refte? 

Anw.  1380.  fes  ouvrages  ,  où  la  pratique  fe  trouve 
réunie  à  la  théorie ,  font  écrits  dans  ■ 
un  ftyle  qui  refpire  la  barbarie  du  iié-  '' 
çle  où  il  vivoit  ^. 

a  La  répuution  de  Bartole  étoit  fî  bien  établie  ,  qii© 
plufleurs  nécles  après  fa  mort  on  confervoic  encore  le 
proverbe  ,  réfolu  comme  Bartole,  Un  feul  palTage  tir£ 
des  ouvrages  de  cet  auteur  ,  fuflSra  pour  nous  décou- 
vrir Ton  peu  de   goût ,  6c  l'indécente  grolîîereté  cj^ui 
légnoic  dans  les  écrits   de  ce  tems.   Nous  y  verrons 
aulïî  un  modèle  de  notre  ancienne  procédure.  31  Bar- 
y)  tôle  voulant  donner  une  idée  d'une  procédure  inf- 
31  truite  dans  les  formes  ,    imagine  un  procès  entre 
33  la  faince  Vierge  ôc  le   Diable.    Il  introduit  fur  la 
30  fcène  ctt  impolbur ,    qui  prétendant  rem.ettre  les 
33  hommes    fous  le  joug    où  le   crime    d'Adam  les 
33  avoit  fait  tomber  ,  alTigna  le  genre  humain  devant 
3ï  le  tribunal   de  Jefus-Chrift.     L'affignation  donnée 
33  aux  termes  du  droit ,  ellà  trois  jours.:  elle  fe  trouv» 
>3  échoir  un  vendredi  faint.  Le  diable  cite  à  Jefus- 
33  Chrift  les  loix  qui  ne  permettent  pas  d'affigner  à  un 
33  jour  de  fête.  Jefus-Chrift  difpenfe  de  cette  forma- 
33  lité    en   vertu  d'autres  loix  qui  donnent  ce  droit 
33  aux  juges  en  certains  cas.  Alors  le  Diable  compa- 
3ï  roît  plein  de  rage  ,  &:  demande  fi  quelqu'un  ofe 
»  parler  pour  le  genre  humain.  La  Vierge  fe  préfente  i 
-33  mais  le  Diable  la  récufe  pour  deux  raifons  :  la  pre- 
33  miere  ,  c'eft  qu'étant  mcre  du  juge  ,  elle  pourroic 
33  trop  aifénient  le  faire   prononcer  en  faveur  de  fà 
33  partie  :    la  féconde,  ,    c'eft  que  les    femmes  font 
33  exclues  de  la  fonction  d'avocat.  Il  appuyé  ces  deux 
33  motifs  fur  des  paragraphes    tirés  du  digefte   &:  du 
33  code.  De  fon  côté ,  la  Vierge  allègue  les  loix  &:  les 
>3  paragraphes  qui  autorifent  les  femmes   à  fijier  en 
>3  jugement  pour  Tes  veuves  ,  les  pupiles  oc  les  mi- 
33  fcL,ables.  Elle  gagne  ce  point  ,   &:  J.  C.  lui  permet 
33  de  plaider  pour  les  hommes.    Le  Diable  demande. 
33  la  provifion  ,  comme  ayant  été  poifcireur  du  genre 
33  humain  depuis  la  chute  d'Adam  ,  félon  la  maxime 
53  de   droit   :   SyoUatus   anteà  reflituendus  ,   [il faut 
5J  avant  tout  "remettre   en  pojfejjion  celui   q^ui  a  été 
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Le  droit  civil  fat  eiifeigiié  indif-*— " 
tintement  dans  toutes  les  écoles  du  Ann.  ijSc. 
royaume ,  jufqu'au  commencement  du 
treziéme  ficelé  ,  que  le  pape  Hono- 
rius  défendit  qu'on  en  donnât  des  le- 
çons dans  rUniverfité  de  Paris.  Le 
motif  de  cette  interdiélion  éroit  la 
cramte  que  cette  étude  ne  détournât 
de  celle  de  la  théologie.  Malgré  les 
entreprifes  réitérées  qu'on  tenta  pour 
k  rétablir  y  les  défenfes  fubfiftérent 
fendant  plus  de  trois  fiécle?  :  ceux:, 
qui  vouloient  j  inftruire  dans  la  jurif- 
prudence  civile ,  étoient^  obligés  de 
recourir  aux  autres  Univerfités  :  celle 
de  P.iris  ne  fut  pleinement  rétablie 
dans  la  polTellion  de  l'enfeigner,  que 
par  l'ordonnance  de  Louis  XIV  5  ren- 
due en  1(^79. 

Pendant  le  cours   de  cette  longue 
interruption ,  l'étude  du  droit  cano- 

3»  dépouillé  ,  )  &:  fait  valoir  pour  lui  la  prefcription. 
3ï  La  Vicc^e  lui  oppofe  le  ticrc  du  droit ,  quod  vi  aut 
30  clam  ,Iui  fouticnt  qu'un  pofTcfTcur  de  mauviife  foi 
aine  peut  acquérir  par  la  voie  de  prcftripcion  ,  &  le 
a»  prouve  ,  Uge  certta  paragraphe  ultimu  dige/iis  ,  de 
7>  ccquirenda  pojjejjioie.  Jefus-Chiirc  ayant  débouté 
3»  le  Diable  de  la  provifion ,  le  fonds  du  procès  Ce- 
r>  dilcuce  ic  fc  décide  de  même  par  loix  8c  par  para— 
«graphes.  Mém.  de  lut.  T.  xviii.  d  3<r<?.  Le  ju- 
riicomultc  fcroit  excufablo,  ayant  a  faire  pkidcr 
Mn  chicaneur  avîdc  Ôc  de  mauvaiie  foi  ,  de  le  faire- 
■epreicnicr  par  le  Diable  -,  mais  il  pouvoir  «èr)ifir  \xm 
I   ipifc  tiibuaalj  ainli  qu'une  avocate  moi  ni  refpeéUWe-. 


17^      Histoire  de  FrancEv 
■■jM»»ww.im  nique  fleuriiToit  dans  la  capitale.  Cettd 
Ann.  1580.  jurifpriidence  fondée  fur  les  canons  des- 
conciies,  les  decretSjles  bulles  &  les  ref* 
critsdes  fouverains  pontifesyccoitalors» 
Wtfl.    de  lafcience  la  plus  cultivée,  parce  qu'elle- 
n7niv.T,iiu  ofFroit  une   route   prefquatTuiée  aux 
honneurs  ainfl  qu'à  la  tortune  :  fou- 
vent  même  elle  obtenoit  la  préférence 
fur  la  théologie.  Que  veut" il  faire  avec 
les  Théologiens^  ditoit  le  pape  Clément 
VII 5  en  parlant  d'un  étudiant  qu'on 
lui  recommandoit  ?  ce  font  des  vifîon-^ 
naires.  Le  droit  canon  dut  fur-tout  fa 
célébrité  au  féjour  des  papes  dans  Avi- 
gnon. Dès  les  premiers  nécles  de  l'é- 
gîife  5  les  Grecs  avoient  ralTemblé  en- 
corps  les  canons  des  conciles  adoptés 
en  partie  par  Téglife  latine  ,  ainfi  que 
ceux  des  conciles  d'Afrique.    On  fit 
mne  nouvelle  compilation  fous  Jufti- 
lîien  3  à  laquelle  on  joignit  les  décré- 
tais des  papes  :  ce  code  éccléfiaftique 
rédigé   par  Denis  le  Petit  ,   moine 
de  Scythie  5  fut  reçu  en  France  fous  le 
régne  de  Charlemagne.  Cette  compi- 
lation forme  aujourd'hui  le  droit  com- 
mun ecciéfîaftique  pour  tous  les  arti- 
cles qu'un  ufage  contraire  n'a  point 
abrogés.  Depuis  ce  tems  aucune  au- 
tre coiledion  n'a  été  folemnellement , 
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rdmife  dans  le  royaume.  Alcgarcl  des  — — — * 
uifes  décic:ales  ,  ouvrage  d'il! dore  Ann  i^so, 
..e  Scville  ,    les    fouveraiiis  pontifes 
dont  elles  flattoient  l'autorité  fur  les 
Cvèques  &  les  conciles  provinciaux  , 
ont   tout   tente  pour   les    accréditer. 
Comme  elles    contenoient    pluiieurs 
difpolîtions  très-fages ,  la  France  les 
adopta  en  quelques  points ,  &c  parti- 
culièrement fur  les  appellations.   En- 
fin Gratien,  moine  Bénédictin,  entre- 
prit dans  le  douzième  fîécle,  laconcor- 
ciaîice  de  cette  multirade  de  ré'^lemcns. 
'  Ceft  l'ouvrage  de  ce  religieux ,  rempli 
.  de  propofitions   abfurdes  ,   de  canons 
fnppofés  5  de  faulfes  dccrétales  ;  en  un 
mot ,  d'erreurs  en  tout  genre  ,  qu'on 
i  enfeignoit  dans  nos  Univerfités ,  fous 
l  le  nom  de  décret.    On  donna  le  nom 
d'extravagantes  aux  décrétales  du  pape 
Jean  XXil,  qui  furent  promulguées  de- 
I  puis  la  concordance  de  Gratien.   Tel 
i  ctoit  l'objet  de  l'étude  du  droit  canoni- 
I  que  jufqu'au  quinzième  fiécle,  où  nous. 
t  verrons  fucccder  une  méthode  nou- 
'    velle. 

C'eft  dans   cette    collection   qu'on 

rrouve  les  principes  des  droits  que  les- 

j    papes  vouloient  s'arroger ,.  non-feule- 

;    n\4mt  fur  la  diftipUne  eccléfiaftique^ 

Hvj 


ïSo  Histoire  de  Fbaktce.' 
^  mais  encore  fur  le  temporel  des  fbu^ 
Akk.  13-8©,  verains.  Comme  dans  ces  fiécles 
d'ignorance ,  les  gens  d'églife  étoienc 
prefque  les  feuls  qui  étudiaiTent  ;  a  lai 
connoiiïance  des  loix  canoniques  ils 
joignoient  celle  du  droit  civil.  Ce  mé- 
lange multiplia  les  procédures  ,  en  les 
rendant  de  jour  en  jour  plus  compli- 
quées &  plus  embarraiFantes.  On  vit 
naître  une  infinité  de  "  nouvelles  for- 
mules 5  de  des  chicanes  inconnues  aux 
compilateurs  du  droit  romain.  La 
durée  des  moindres  caufes  s'éternifa- 
par  rétabliiTementdes  différens  degrés 
d'appellations  introduits  dans  les  tri- 
bunaux eccléfiaftiques.  Ce  fut  cepen- 
dant de  ces.  tribunaux  que  nos  jurif- 
diétions  laïques  empruntèrent  la  plu- 
part de  leur  formes  juridiques^  ufage 
qui  parut  d'autant  plus  commode  ,  que 
les  limites  des  deux  jurifdiéHons 
croient  alors  tellement  confondues  , 
<qu'une  infinité  de  caufes  fe  trouvoient 
ibuvent  réclamées  en  même  tems  par 
le  juge  féculier  &  par  le  juge  d'églife, 
,  Pour  découvrir  l'origine  de  ces  abus^ 
il  faut  remonter  jufqu  au  berceau  de 
i'églife.  Dans  les  commencemens  du 
cjiriftianifme  ,  les  fidèles  remettoient 
If  olontairement  aux  é  vêques  l'arbitrage 
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de  leurs  conrellations.  Les  premiers 
empereurs  chrcriens  ordonnèrent  que  Ann.  ij8«f 
lorlque  les  parties  auroient  choifi  un 
prclat  pour  juge,  la  fentence  feroit 
exécutée  fans  appel  ]  ce  qui  fut  confir- 
mé par  les  capitulaires  de  Charlema-  Capit.  Car: 
gne.  Il  n  y  avoir  juiques-la  aucun  iujet  ^gf^ 
3e  plainte,  puifque  cet  ufagene  gênoic 
point  la  liberté.  L'abus  fe  fit  fentir 
lorfque  les  juges  eccléfiaftiques  non 
contens  de  décider  les  caufes  que  les 
parties  leur  foumettoient  de  concert , 
prétendirent  qu'il  fuffifoit  qu'une  des 
deux  s'en  remit  à  leur  décilion ,  pour 
qu'il  ne  fut  plus  libre  à  l'autre  partie 
de  décliner  leur  jurifdidiion.  Il  eft 
inutile  de  faire  remarquer  les  incon- 
véniens  qui  réfultoient  de  cette  attri- 
bution forcée.  Enfin  les  prérentions 
<les  officiaux  allèrent  fi  loin  ,  qu'ils 
voulurent  connoître  de  routes  les 
affaires  dans  lefquelles  il'  pouvoit 
cxifter  un  foupçon  de  péché  j  3c  cette 
prétention  prife  à  la  lettre  devoir  tout 
envahir. 

Les  ufurpations  de  la  jurifdiélion 
ecdéfiaftique  furent  d'autant  plus  fa- 
ciles ,  que  tous  fes  tribunaux  agifioienr 
^onftamment  &  d'une  manière,  uni- 
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forme  contre  la  puifTance  civile,  divifo^ 
Ann.  1380.  en  une  infinité  de  jurifdidtions  parti- 
culières. Il  étoit  réfervé  a  la  juilice 
royale  de  la  relferrer  à  fon  tour.  La 
plus  faine  partie  du  clergé  reconnue 
la  néceiîité  d'une  réforme  didée  par 
l'équité  5  &  fembla  concourir  d'elle- 
même  avec  les  intentions  des  monar- 
ques qui  l'entreprirent. 

C'eft  au  régne  de  Philippe  de  Va- 
lois qu'on  peut  fixer  l'époque  de  la  di- 
minution réelle  de  l'autorité  des  juges 
T.  rin.  p.  eccléfiaftiques.  On  doit  fe  rappeller  la. 
fifione.  ^'  ^  conteftation  qui  s'éleva  pour  lors  entre 
les  deux  jurifdidiions  :  les  raifons  qui 
furent  alléguées  de  part  &  d'autre  fuf- 
fifent  pour  nous  inftruire  des  abus  qui 
régnoient  dans  ce  fiécle.  On  ne  ftatua 
rien  fur  cette  queftion  ^  qui  demeura 
indécife  ;  mais  quelques  années  après, 
le  roi  interdit  aux  tribunaux  des  évê- 
ques  ,  la  connoifTance  du  crime  d'adul- 
Conf.  des  tere.  Cette  ordonnance  fut  rendue  fur 
^fTz\%.'  **  ^^5  remontrances  des  bourgeois  d'A- 
Re^iflres    micus  ,  qui  fe  plaignirent  que  l'official 
tvrT^ZZ'-  &  les  miniftres  de  leur  éveque  les  fai- 
donnances      ioieut  citet  devaut  eux  ,  &  les  contrai- 
royaux.        gnoient  à  payer  de  grolTes  amendes  y 
fous  prétexte    qu'ils    s  attachoient  i 
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d'autres  femmes  qu'A  leurs  cpoufes 
ligirimes  *.  Le  monarque  avoit  plu-  Ann.  x38«« 
lieurs  fois  enjoint  verbalement  au 
prélat ,  de  faire  celfer  ces  citations ,  Se 
(.es  exactions  fcandaleufes  :  a  la  fin  il 
ordonna  aux  juges  féculiers  de  l'y  con- 
traindre par  la  laiiie  de  fon  temporel  ^. 
Le  roi  Jean  elfaya  d'enlever  aux  offi-  ^^^^ 
ci  lux  l'attribution  du  fait  dc  de  l'exé- 
cution des  teftaments  :  l'ordonnance 
qu'il  rendit  à  cet  effet  ne  les  empê- 
cha pas  de  perfifter ,  autant  qu'ils  pu- 
rent ,  dans  leurs  prétentions.  On  vie 
far-tout  fubfifter  encore  longtems  la 
coutume  monftrueufe  de  refufer  la  fé- 
palture  aux  chrétieas  qui  mouroient 
fans  faire  de  pieufes  libéralités  aux 
cglifes ,  ou  5  ce  qui  revenoit  au  mcme ,. 
fans  faire  de  teftament  :  il  falloicdans 
ce  dernier  cas  nommer  d'office  quel- 
qu'un qui  teftâr  au  lieu  du  mort ,  ôc 
luia  cquit  le  droit  d'être  enterré  parmi 

a  Quod  ipfi  fccminas    alias  quam  fuas  defponfatax 

carncUier    cognoveranc.     Conf.   cks  ord.    appendix* 

T.  I.  p.  1 14t. 

*»  Quelque  tcms  aptes  cette  ordonnance  ,  le  parle- 
:nt  condamaa  l'archidiacre  dc  Paris  ,  par  faifie  de 
'  temporel ,  de  rellituer  à  Mathieu  le  Bcul  ,  la 
'""?  ^c  i^o  liv.  qu'il  avoir  mal  exigée  de  lui,  pour 

.  oir  éî-.-  trouve  avec  une  autre  femme  que  la  fieiinç* 

AaA.  de  Pa/qvUr  ,  I.  nu  c/i^  3  j. 
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***———  les  fidèles.  Enfin  nos  fouverains  ,  coiTî' 

Ann.  ijSo.  me  chefs  &  modérateurs  de  la  juftice 

dans  tour  le  royaume ,  en   confervant 

pour   réglife    les  égards   qu'exige  la, 

dignité  du  ministère  des  autels  ,  s'ap- 

pliquoient  à  réprimer  les  entreprifes 

des  juges  eccléfiaftiques  :  toutes  leurs 

ordonnances  à  ce  fujet  tendoientà  les 

réduire  aux  faiiites  fondtions  que  la 

religion  Se  la    raifon  leur    confient» 

Charles  V  lui-même ,  l'un  de  nos  plus,, 

religieux  monarques ,  alla  encore  plus, 

'€onf  des  loinouefes  prédécelTêurs.  Ce  prince 

trdon.  T.  I.  ^  j\  \  r       '  '    '  r       ■ 

ne  crut  pas  déroger  a  ta  piete ,  par  loa 

Loix  eccief.  ardounance  de  1 3  7 1 ,  35  qui  défendoità 

rT>^p/iie?  "  to^ïsles  juges  eccléfiaftiques  de  con^ 

35  noitre ,  même  par  rapport  aux  clercs^ 

j>  des  avions  réelles  ou.  polTeiToires  ,. 

*»  ainfi  que  des  rentes  &  cens  aifignés. 

»ï  fur  les  héritages.  Ce  règlement  qui 

33  rétabliifoit  les  juges  royaux  dans  une 

ï»  partie  de  leur  jurifdidion,.  les  ren— 

>i  dit  plus  vifs  &  plus  attentifs  à  fou- 

5î  tenir  leurs  droits  fur  d'autres  cheft^».. 

Jhiâ.  pre-  Qi-^  y^^jj-  euc'ore  dans  un  arrêt  du  par- 

miere  partie ,  ,  ,  I     ^ 

g.j,^.p.  1^3.  lement  du  1 3  mars  1 370  ,  que  le  pro- 
cureur du  roi  conclut  a  ce  que  l'évê- 
que  de  Beauvais  &  fes  officiers  fufTçnt' 
fgndamnés  à  une  amende ,  pour  répa^^ 
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.  r  /es  attentats  &  abus  faits  au  préju- 
:cc  de  la  jurifdiciion  temporelle^,  Ceft  AHN.1380^ 
irces  exemples  réitérés  &  conftam- 
:  foutenus ,  que  la  viî^ilance  des 
uiiarques  (3c  la  rermeré  des  cours  fu- 
jrieures  ont  fixé  les  limites  des  deux 
irifdiclions,  &  rétabli  l'harmonie  des 
ùx. 
L'établiflement  des  aydes  &  autres   Finances, 
impoficions  que  les  befoins  de  l'état    ^^<^""^^" 

».  /       .      , .  ^        ^  .  .  .     ordonnances^ 

avoient  rendu  indilpenlable  ,  exi- 
creoit  nécefTairement  des  édits  ,  foie 
^  jur  la  régie ,  foit  pour  la  forme  de  la 
perception  :  il  falloir  interpréter  cqs 
édits  pour  en  faciliter  l'exécution  , 
pour  prévenir  les  abus,  pour  y  remé- 
dier. L'interprétation  ,  l'accord  &:  la 
réunion  de  cqs  différens  réglemens 
commençoient  à  former  une  jurifpru- 
dence nouvelle,  que  dèflors  on  eût  pu 
nommer  le  code  des  finances.  L'ad- 
miniflration  des  revenus  publics  a  dé- 
terminé dans  tous  les  tems  la  force 
actuelle  d'une  nation  :  elle  efl: ,  après 
le  maintien  de  la  religion ,  la  confer- 
vation  des  mœurs ,  Ôc  le  refpedt  pour 

*  Vn  fcul  exemple  fuffira  pour  faire  connoître  la 
afufion  qui  régnoit  dans  la  dirpenfation  des  Icix. 
1  cnfans   de   chaur  du  Puy  en   Vclay  exerçoicnc 

i  4>rficc  de  juges  des  Juifs  :   ils  en    condamnèrent  un 

tû  500  iiv.  d'aiacadc.  Htjl.  delang-.  T.  iv» 
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lesloix,   l'objet  le  plus  elTentiel  cîii 


Ann.  1380.  gouvernement.  Charles  V  avoir  appris 
pendant  le  cours  d'un  régne  fertile  en 
fuccès ,  à  ['d  pénétrer  de  ces  maximes  y 
mais  les  effets  ne  répondirent  pas  tou- 
jours à  la  droiture  de  fes  intentions. 
Rien  ne  fait  mieux  fentir  le  défaut 
d'une  œconomie  vicieufe,  que  les  cor- 
rectifs qu'on  eft  obligé  d'y  appliquer. 
C'eft  un  prodige  incompréheniible  , 
3c  qu'il  faut  examiner  de  près  pour 
s'en  former  luie  idée  ,  que  la  diverfité' 
des  détours  inlidieux  employés  alors 
par  les  comptables  pour  ruiner  le  prince 
de  les  fujets.  Ces  calculateurs  Dorné.^' 
pour  la  plupart ,   ôc  inhabiles  à  tout 
autre  emploi ,  fembloient  être  doués  | 
d'un  génie  inépuifable  en  inventions 
frauduleufes.  En  vain  le  fouverain  de 
fon  confeil  effayoient  de  mettre  un 
frein  à  leur  cupidité  :  un  abus  répri- 
mé fe  trouvoit  à  l'inftant  remplacé  par 
"  Tréfor  des  un  abus  d'uu  autte  genre.   Il  ne  faut 
Chart.  Reg.  ^^^^  jettet  uu  coup  d'osll  fur  les  ordon- 
nances de  ce  fiécle ,  pour  découvrir 
une  partie  des  myftères  d'iniquité  jour* 
nellement  enfantés  par  l'avarice  induf- 
trieufe  :  fermes  adjugées  clandeftine- 
ment  à    des  protégés  infolvables   &C 
fans  probité  j  fouftradion  de  deniers  ^ 
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iverriiïement  de  fonds ,  doubles  em-  ^^— — 
-lois,  fr.ùs  imaginaires  de  tranfport  Ann.  ijS©. 
'.argent  qui  ne  changeoir  pas  de  mains, 
prérentations  de  quittances  acquifes  a 
vil  prix  5  tandis  qu  on  les  fournifToit 
Il  compte  du  prince  pour  leur  valeur  j 
taux  délais  de  payemens ,  non-valeurs , 
exemptions  follicitées  de  remettre  des 
fommes  reçues  depuis  longtems  :  tels 
ctoient  les  jeux  de  ces  fangfues ,  maux 
légers  en  comparaifon  des  exadlions 
qu'ils  exerçoient  fur  le  peuple.  On 
eut  dit  que  ces  tvrans  fubalternes ,  unis 
par  l'intcrêt  ,  avoient  juré  de  s'ap- 
proprier le  partage  des  dépouilles  du 
royaume.  Adjudicataires ,  receveurs  , 
contrôleurs, vifiteurs,  élus,  tous  avoient 
leur  portion  marquée  du  butin  géné- 
ral. Ils  failoient  acquiter  deux  fois  les 
mêmes  droits;  ils  employoient  les  der- 
nières rigueurs  pour  en  forcer  les 
paiemens  avant  l'échéance,  dans  la  vue 
de  faire  valoir  ces  fommes  par  des 
prêts  ufuraires  j  ils  multiplioient,  ils 
luppofoient  les  importions.  Ceux  qui 
ne  pouvoient  fur  le  champ  fatisfaire  à 
l-urs  demandes  ,  ruinés  en  frais  de 
ifies  &  exécutions ,  fe  trouvoient  en- 
nn  forcés  d'abandonner  leurs  demeu- 
res à  ces  vautours  infatiables.  11  n'y 
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*'"  .  I  "  avoit  pas  JLifqii'aux  fergents  qui  ne  fâ 
Ann.  ij8o.  cruiFent  en  droit  de  vexer  le  publia 
Malheur  aux  lieux  où  ces  brigands  au-» 
torifés  adreiïbient  leurs  pas.  Ils  avoient 
toujours  quelque  prétexte  pour  entrer 
dans  les  maifons  :  leur  préience  infpi- 
roit  une  telle  frayeur  qu'on  les  payoit 
pour  fe  retirer  ;  ceux  même  qui  avoient 
fatisfait  avec  le  plus  d'exaétitude  n'a- 
voient  aucuns  moyens  de  défenfe  con-! 
tre  des  fcélérats,  qui  fe  portoient  en! 
même  tems  pour  parties  ,  juges ,  de 
exécuteurs  de  leurs  jugemens  ;  vaine-» 
ment  leur  produifoient-ils  leurs  quit-| 
tances  de  paiement,  ils  étoient  encore 
obligés  d'acquiter  le  falaire  de  ces  viU 
officiers  ,  qui  même  pouflbient  l'im- 
pudence jufqu'à  prendre  les  meubles 
pour  gages  des  fommes  qu'ils  exi-* 
geoient.  Vingt  ordonnances  réitérées , 
les  injonctions  les  plus  féveres,  pou- 
voient  à  peine  réprimer  une  partie  de 
ces  abus ,  par  l'appui  que  des  perfon- 
nes  puifTantes  prêtoient  aux  coupables. 
C'eft  ainfi  que  le  roi  s'exprimoit  dans 
un  règlement  à  ce  fujet  :  Lef quels  cri^ 
mes  ont  été  commis  par  les  receveurs , 
grenetiers  ,  contrôleurs  &  autres ,  &  pour 
iceux  couvrir  &  être  foutenus  en  le  fai^ 
fane  ^  ont  fait  plujieurs  grands  dons  à 
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'diverfcs pcrfennes.  Le  crédit  des  grands 
ainlî  proftiruc  à  des  milcrables ,  en-  ann.  i38« 
tretenoit  le  vice  radical  qui  regnoic 
dans  les  finances.  Charles  en  connut 
la  caufe  :  il  fit  beaucoup  s'il  en  fufpen- 
dit  les  effets. 

11  ne  faut  point  chercher  l'origine  de 
tant  de  defordres  ailleurs  que  dans  ce 
commerce  honteux  ,  établi  pourainfî 
dire,  entre  l'avarice  àc  la  prodigalité  in- 
digente. Les  exa6teurs  jouifloient  de 
rimpunité,  en  fourniffant  à  des  pa- 
trons puiiTans ,  les  moyens  de  fubvenir 
à  leurs  folles  dépenfes.  Vainement  les 
;  apologiftes  du  luxe  ont  avancé  qu'il  in- 
dique la  richeffed'un  grand  royaume, 
s'il  occafionne  la  ruine  d'un  petit  :  fui- 
vi  ncceffairement  de  la  molefTe ,  de  la 
confufion  des  états ,  de  l'oubli  des  de- 
voirs ,   de  la  corruption  des  mœurs , 
\  il  perd  également  l'un  &  l'autre ,  avec 
cette    différence    que    la    dcftruélion 
I  d  une  petite    république  eft  plus  ra- 
pide que  celle  d'un  vafte  empire  :  la 
flamme    dévore    plutôt    un    buifTon 

3uelle  n'embrafe  une  foret.    Le  luxe 
ont  nous  avons  remarqué  l'introduc- 
tion fous  les  régnes  précédens ,  n'avoit 
pas  cependant  tellement  confondu  les 
I  conditions,  qu'il  nç  fut  plus  poffible  de 
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diftinguer  les  femmes  refpedtables  des 
Ann.  1580.  coLirtifanes  revêtues  des  dépouilles  de 
leurs  lâches  adorateurs.  On  ne  voyoit 
point  le  vice  triomphant  s'ériger  un 
trophée  de  fes  excès  :  l'homme  obfcur 
enny vré  de  fon  opulence  ,  ne  pouffoit 
pas  l'orgueil  jufqu'à  prétendre  égaler 
par  un  fafte  infolent,  l'air  de  gran- 
deur Se  de  magnificence  réfervé  pour 
les  princes  Se  les  feigneurs.  Mais  fi 
nos  pères  n'étoient  pas  arrivés  à  ce 
degré  de  dérèglement ,  on  peut  fe  con** 
vaincre  par  les  loix  fomptuaires ,  qui 
déjà  plus  d'une  fois  avoient  profcrit 
les  fuperfluités ,  qu'ils  abufoient  des 
richeifes  autant  qu'ils  pouvoient ,  &' 
que  les  facilités ,  non  les  defîrs ,  man-^ 
quoient  à  leur  ambition.  Déjà  depuis 
longtems  le  gouvernement  avoit  été 
contraint  de  défendre  l'ufage  des  chars 
aux  bourgeois ,  de  régler  le  prix  des 
étoffes  fuivant  les  rangs  ,  de  fixer  la 
différence  des  fourrures  employées  aux 
habillemens  ,  fur  la  différences  des 
qualités ,  d'interdire  autant  qu'il  étoit 
poiTible  5  les  draps  étrangers  pour  en- 
courager les  manufacturas  nationales  *j 

a  Parmi  les  difFéremes  caufes  qui  contribuèrent  à 
perfedionner  nos  manufaâures  ,  on  ne  doit  pas  ou- 
blier la  mode  qui  rcgaoit  dans  ce  fiacie  parmi  les 
|>etfoQnes  dediftinfdion,  de  porter  for  leurs  habita 
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en  un  mot ,  d'ellayer  le  rcubliîlenient  — — ^ 

de  l'aboiuiance  par  la  modération.  La  a^n.  13807 

recherche  conrinuelle  de  vains  orne- 

mens    trouvoit  toujours   le  fecret  de 

tromper  la  févérité  des  loix  ,  qui  pou- 

ii  difficilement    trouver   prife  fur 

1  mllabilité    de  nos  modes.   Ce  n'eft 

^  s   d'aujourd'hui  que  ,  grâces  à  l'in- 

ilHnce  de  notre  nation ,  l'habille- 

jnt   *  de  Tannée    courante    diffère 

couleurs  &  la  rcpréfentation  de    leurs  armoiries. 

ouvriers  turent    obligés  de  travailler  les   étoiles 

vcc  plus  de  foin  ,   Se  les  fabriquans  furent  obligés  de 

€  rendre  plus  habiles.  En  fait  d'arts  ,  dit  un  fçavant 

xadcraicien ,   rien  nejl  indijférent.  Mcm.  de  litt. 

»  Dans  le  cours  de  cette  hiftoire ,  il  a  plulieurs 
liais  été  fait  mention  des  différentes  fortes  d'habille- 
aens.  Ils  changèrent  fouvcnt  de  formes ,  en  confér- 
ant les  mêmes  noms.  Voici  à-pcu-près  les  principales 
icces.  Outre  le  manteau  &  la  robe  y  qui  éprouvèrent 
eu  de  variations  ,  on  fe  fervoit  de  cottes  fimples  , 
x  cônes  hardies  ,  de  furcot  :  ce  dernier  vêtement 
ïait  une  efpcco  de  fubrevefte  qui  fc  mcttoit  fur  la 
lotte.  Il  faut  obfervcr  qu'alors  les  mêmes  habillemens 
Coienc  communs  aux  hommes  &  aux  femmes.  Ou 
tdans  le  roman  d"Ermine  de  Reims  :  Il  me  vint  deux 
mes  portant  furcots  plus  longs  qu  elles  n'éwienc  , 
iron  une  aune  ^  &  il  fallou  qu'elles  portajfent  d 
urs  bras  ce  qui  étoit  bas  ,  ou  traînât  à  terre ,  6* 
ient  aujfi  poignées  en  leurs  furcots  pendant  aux 
udes  t  &  leurs  tetins  troujfcs  en  haut.  Du  furcot 
hommes  font  venus  nos  furtous.  La  garnache  , 
|abitlonz  ,  defcendoit  jufqu'aux  talons  ,  ordinaire- 
ment il  n  avoit  point  de  manches.  Lorfqu'on  fortoit 
Jo  fc  couvroit  d'une  chappe  ,  habillement  long  ,  dont 
IjQ  étoit  enveloppé  de  la  tête  aux  pieds.  Les  hommes  Se 
femmes  t'en  fer/oient  également.  Un  ancien  écri- 
|iin  parle  d'un  comte  fie  d'une  comtcfTe  ,  Ci  pauvres  , 
''îli  n^avoicnt  qu'une  chappe  ea  commun.  Les  chappe» 


192      Histoire  de  France. 

prefqu'autant  de  celui  de  la  précéden- 

Ani^,  1380,,  te,  que  du  fiécle  qui  l'a  devancée.  Ce 

furent  défendues  par  Louis  VII ,  aux  femmes  publi- 
ques ,  afin  qu'on  les  diftinguâc  des  fcinmes  mariées. 
En  ne  confervant  que  la  partie  fupérieure  de  la  chappe^ 
on  forma  le  chapperon,  qui  ne  couvroit  que  les  épau- 
les.   Il  étoit  taillé  de  manière  qu'on  pouvoit  y  entrei 
fans  faire  une  ouverture  pardevant   :  on  le  relevoi 
fur  la  tête  par  un  pli  qui  prenoit  environ  trois  doigt 
<le  la  cornette  ,    qui   étoit  une  efpèce  de  coe'flFe  ot 
béguin  de  toile  ,  long  d'environ  un  pied   6c  demi 
uni  ou  découpé.    Ces  longues  cornettes  furent  inter- 
dites aux  eccléfiafHques  parle  fynode  de  Rouen  d< 
1345.  On  l'appelloit  cornette,  parce  que  cet  habil- 
lement  de   tête  fe  terminoit   en  corne  ,    à-peu-prè 
femblable  à  celle  que  porte  aujourd'hui  le  Doge  d( 
Venife.  Les  coëfFures  de  femme  en  ont  retenu  le  nom 
Les  dames  du  quatorzième  fiécle  portoient  fur  leui 
tête  une  corne  extrêmement  élevée.    Elles  multipliè- 
rent dans  la   fuite  leurs  cornes ,  &  leur  donnèrent] 
plus  de  largeur  Se  d''élévation.  Cet  excès  ridicule  fui 
porté  au    point  que  les    portes  fe    trouvoient  tro] 
Journal  des  étroites.  On  nommoit  ces  coëffures ,  des  hennins.  U] 
Urfins.  Carme  Breton  nommé  Thomas  Coneûe  ,  fe  dcdar, 

Paraiin.      l'ennemi  juré  des  cornes  des  dames.    Il  les  attaquâj 
^rsentré.    publiquement  en  chaire.    Les  cornes    difparoiffbie 
Mem.    de    dans  tous  les  endroits  où  il  palToit  j  mais  ,   dit  Pi 
lit.    T.  Vi«     radin,  les  dames  firent  comme  les  limaçons  ^  le fquet 
p.yze,  quand  ils  entendent  quelque  bruit ,  retirent  &  rejferrcm 

tout  bellement  leurs  cornes  ;  m-às  le  bruit  vajfé ,  fou 
dain  les  relèvent  plus  que  devant,     ^inji  firent   It, 
dames  f  car  les  htmxin%  ne  furent  j amais  plus  pompeux 
é*  fuptrbes  qu'après  le  parlement  de  frère    Thoma. 
Une  partie  de  la  cornette   des  hommes  changea  c 
place ,  &  fervit  à  garnir  l'extrémité  des  manches  di 
chemifes ,  lorfqu'ils  n'eurent  plus  pour  orujnient 
tête  que  des   chapeaux  ,    diminutifs   des  chaperons 
comme  ceux-ci  de   la  c  happe.  Les  chapeaux  étoicnl 
à  bords  ou  à  roue  :   ils  n'étoient  point  retrouffés 
on  les  doubloit   de   fourrures  :  on  les  garnifToit  d<j 
franges  d'or  ,  de  cordons  de  perles  ou  de  pierreries^ 
Un  cordon  lié  fous  le  menton  fervoit  à  les  affujetiir 
ou  forgeoii  des  chapeaux  de  fer  pour  la  guerre.   Le 

feroi 
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feroit  un  fpedacle  curieux  que  la  10-  ■— — ^ 
prcfenranon  par  ordre  de  date,  de  tous   An-^^.  iî^^* 
les  hibirs  François,  feulement  depuis 
quatre  cens  ans.  Cet  amour  des  fuper- 
nuités  Se  des  modes  extravagantes  ne 
lulîiloit  pas  a  l'inquicte  adrivité  d'un 
peuple  idolâtre  de  tout  ce   qui  porte 
le  caractère  de  plaiiir  6c  de  divertifle- 
méat. 


couronnes  ou  guirlandes  de  fleurs  s'appelloient  a"Uflfî 
chapeaux.  Le  retranchement  d'une  partie  du  chapeau 
fiarmoir  le  bonnet  :  c'écoit  la  partie  fupérieure  du 
chaperon  dont  on  avoir  couferv'é  le  boarlet.  Long— 
tcms  ccrte  coiflFure  à  rebords  fut  rornement  de  no? 
Doûcurs  ,  auxquels  fuccédérent  des  bonnets  de  for- 
me quadrangulajce  ,  qu'on  appclloit  bonnets  à  quatre 
braguettes.  Cette  mode  perfcftionnée  produiht  nos 
bonnets  quarrés.  Bigarrure ,  dit  Pafquier  ,  qui  nous  a 
éêcouvert  la  quadrature  du  cercle.  Le  morceau  d'étofïc 
que  les  gens  du  palais  &:  de  l'univerficé  portent  fur 
l'cpaule  ,  rcprcfcnre  la  partie  du  chaperon  dont  le 
bonnet  a  été  détaché.  La  chauifure  des  grands  ne  dit- 
lèroit  de  celle  du  peuple ,  qu'en  ce  qu'ils  porroienc 
auclqucfois  des  fouliers  dorés.  L"'ufage  des  pantoufles 
.  tut  cléfcndu  aux  éccléfiaftiques  par  un  règlement  du 
»  concile  de  Sens.  A  l'égardi  des  poulaines  &  autres 
chaulTurcs  ridicules ,  il  fereit  inutile  de  répeter  ici 
ce  qui  a  déjà  été  obfcrvé  tome  lo  de  cette  hif^oire^ 
€2hcz  Icj   peuples  fcptentrionaux  on  a  regardé  quel- 

2ucfois  comme  un  a£le  de  vafTclage ,  la  cérémonie 
c  porter  la  chaufTurc  de  fon  feigncur.  Olaus 
à^agniu  «roi  de  Norwége  ,  env<^ya  fes  fouliers  au  roi 
d^Irlande  ,  lui  mandant  de  les  porter  fur  !fc£  épaules 
«n  figac  de  fubjcclion  \  ce  que  le  prince  Irlandois 
erccuca  le  jour  de  Noël  en  préfence  des  ambafladeurs 
Korwé^cns.  Ces  détails  de  nos  anciens  habillemens 
Ibnt  extraits  des  mémoires  de  littérature,  de  du  Gange, 
4c  Pafquier  ,  Sec. 

Tome  XI,  i 


mens 
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Par    l'ordonnance   de    Charles  V, 
Ann.  1380.  rapportée  dans  le  volume  précédent, 
niverufTe-  ^j-^  ^  p{^  facilement  obferver  quelles 

•  ne.  Jeux»  *■  ^ 

fortes  de  jeux  étoient  pour  lors  en  vo- 
^ue.  Parmi  ceux  que  ce  règlement 
profcrivoit ,  le  jeu  de  dez  fur-tout , 
où  le  hazard  feul  préfîde  ,  fut  le  plus 
févérement  défendu  :  mais  la  paillon 
pour  ce  divertilTement  fe  trouva  tou- 
jours plus  forte  que  la  rigueur  de  la 
défenle.  Non-feulement  le  peuple  , 
mais  les  plus  grands  feigneurs  s'y  li 
vroient  fans  réferve.  Cette  fureur; 
les  emportoit  (1  loin  des  bornes  de 
la  raifon  ,  qu'il  arrivoit  fouvent  que^ 
l'avarice  &  rentêtement  des  joueurs 
engloutilToient  les  plus  grandes  fortu- 
nes. Les  gens  de  guerre  ne  connoif- 
foient  pas  d'autres  pafTe  -  tems  pour 
charmer  leur  oifiveté  ;  l'ignorance  dont 
la  plupart  faifoient  profelîion  ,  les  ren* 
dant  incapables  de  toute  autre  récréa- 
tion. Les  princes  eux-mêmes  leur  en 
donnoient  fouvent  le  pernicieux  exem- 
ple. Jacques  ,  comte  de  la  Marche  , 
fous  le  régne  fuivant ,  ayant  reçu  des 
femmes  confîdérables  du  roi  ,  pour 
les  frais  d'une  defcente  en  Angleterre , 
confunia  les  fends ,  ôc  fut  obligé  de^ 
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revenir  fur  fcs  pas.  Il  avoit  dcpcndu  tout  — — ■ 
ce  que  reçu  avoit  ^  dit  une  chronique  du  Ann.  1580. 
tems ,  en  fols  ufases  tant  cntour  Us   Chron.MS, 
dames  comme  au  jeu  de  de^.  Il  palla  par  jôz97.p.7i.\ 
Orléans  au  retour  de  cette  belle  expé-  verfo. 
dition  ;  les  écoliers  s'attroupcrent  fur 
fon  pallage  ,  chantant  au  tour  de  lui , 
mare  vidit  &  fugit ,  il  a  vu  la  mer  &  il 
a  pris  la  fuite. 

La  mufique  &:   la  danfe  ,    plaifirs 
plus  innocens  que  la  manie  des  jeux 
de  hazard  ,  ont  fait  dans  prefque  tous 
les  tems  les  délices  de  notre  nation. 
Les   muficiens  &  joueurs  de  divers 
[    inftrumens  ^  ,  connus  fous  le  nom  de 
méneftriers ,  étoient  fort  eftimés.   Le 
goût  de  Charles  V  pour  la  mufique , 
ne  contribua  pas  peu  a  la  perfection- 
ner. Ce  prince  avoit  coutume  d'égayer 
I    la  fin  de  fes  repas  par  des  concerts  de 
t   flûtes  douces.  »>  Il  entendoit ,  dit  Chrif- 


J        *  Un  fçavant  académicien  a  recueilli  d'un  manufcrit 

,  rie    la    bibliothèque  royale  >     cotté    n".    7609 ,  les 

homs  des  inftrumens  de   mufique   du    quatorzième 

ficelé  ,  parmi    Icfquels  on   rcconnoîtra  plufieurs  de 

i .  nos  inftrumens  modernes.    La  vicie  ,  la  rubebe  ,   la 

I    guiternc ,  le  leu  ,    la   morache  ,   le  micanon  ,     la 

I    tjftolc  ,  le    pfaltcrion  ,  la    harpe  ,  le  tabour ,    les 

\    liaquaircs  ,  la  trompe  ,  les  orgues ,   les    corucmufes  , 

%    »c;  rlaiMt.,  les  chevrcres,  lesdoucincs  ,  les  fimbalcs  , 

les  clowh^ztcs  ,  le  timbre  ,1a  Hauftc  beaigne  ,    (flûte 

ailjnandc  )    le    cornet  d'Allemagne  ,    la  fillulc  ,   la 

pipe  ;  la  buiTmc  ,  le  monocorde. 
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!»"■" ""  »»  tinç  de  Pifan\  fi  parfaitement  tous 

An^.  1580.  «  les  points  de  muuque  ,  qui  eft  la 
3?  fcience  des  fons  &  accords  par  notes , 
w  que  aucun  difçord  ne  lui  pouvoit 
>!>  être  mucié  (  caché  ).  On  exécutoit 
des  airs  à  quatre  parties.  Les  notes 
étoient  diftinguées  fous  les  noms  ,  de 
longueSs  de  communes  ôc  de  minimes  s 
on  commençoit  à  faire  ufage  des  dièfeSy 
inconnus  auparavant ,  aufli  bien  que  la 
inarque  des  paufes  de  des  foupirs.  Dans 
la  plupart  de  nos  grandes  villes,  ôc  prin- 
cipalement à  Paris ,  les  muficiens  ^ot- 
nioient  une  compagnie  fous  un  chef 
appelle  roi  des  menejîriers ,  chargé  de  la 
police  du  corps ,  éc  du  foin  de  faire 
obferver  les  réglemens.  Nous  appre- 
nons par  CQS  ftatuts  ,  qu'ils  étoient  ap- 
pelles à  toutes  les  fêtes  qu  ils  animoienc 
par  leur  préfençe.  Nos  rois  ne  dédai- 
gnèrent pa«  de  confirmer  fouvent  par 
leurs  lettres ,  les  loix  qu'ils  s'étoient 
prefcrites  pour  le  bon  ordre  de  leur? 
îbciétés.  Souvent  les  poètes  s'afTo- 
cioient  avec  eux ,  afin  de  donner  un 
nouveau  luftre  à  leurs  productions , 
par  les  accords  de  la  mufique.  Les 
acSleurs ,  les  muficiens,  lesrimeurs, 
font  fouvent  confondus  fous  la  àtno- 
gjiiBation  générale  de  jongleurs.  Leur 
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rofelfion  écoit  de   s'introduire  dans 


ks  palais  des  grands  &c  dans  les  mai-  ^^^''  ^>^^* 

fbns  des  particuliers  riches.  Souvent 

ils  reprcfentoient  fur  des  cchatîauds 

drelfcs  dans  les  places  publiques.  Lef 

peuple  couroit  avidement  à  ces  repré- 

lentations ,  que  les  jongleurs  efTiiyoienc 

de  rendre  plus  agréables  aux  fpe6ta- 

teurs  par  aes  farces  indécentes.    Le 

gouvernement    attentif    à    réprimer 

cette  licence  dangereufe ,  y  remédia 

par  une  ordonnance  qui  défendit  aux 

jongleurs  de  rien  dire  ,  repréfenter  ou 

chanter  dans  les  places  publiques  ou  aiU 

leurs  5  qui  pût  caufer  quelque  fcandaU  , 

?  à  peine  d  amende  arbitraire  ^  &  de  deuoC 

mois  de  prifon  au  pain  &  à  Veau,    On 

voit  déjà  d'ici  nakre  nos  fpeébacles  ,  ^ 

y  le  plus  agréable  de  nos  amufemens  , 

&  qui  fuDordonné  aux  loix  de  la  dc- 

^  cence  &  de  la  vertu  ,    mérite  d'ctre 

'  porté    jufqu'au  degré    de    perfeétion 

!  dont  il  eft  fufceptible  ,  en  joignant  à 

1  attrait  du  plaifir,  l'avantage  heureux 

d'infpi'rer    la  vertu  par  les  exemples 

utiles  d'une  inftrudion  folide.  Nous 

Verrons  fous  le  régne  fuivant ,  cet  arc 

commencer  d  prendre  une  forme  plus 

^  confiante ,  par  rétablifTement  du  pre- 

1  iij 
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5  mier  de  nos  théâtres  fermés  ,  Se  nou5 


Ann.  1380.  aurons  alors occaf ion  de  nous  arrêtera 

confidérer  Se  fon  origine  Se  fes  progrès* 

T    .«.•  «        Une  des  plus  utiles  découvertes  dont 

Inventions.  ^  i        1  1  /    •      .  •  r  i 

lunetccs.      on  rut  redevable  au  genre  inventir  de 
ce  fiécle  ,  eft  celle  des  lunettes  ou  be- 
JicleSy  ainfî  qu'on  les  nommoit  d'abord* 
On  ignore  le  nom  de  celui  qui  le  pre- 
mier imagina  ce  fecours ,  par  lequel 

Rech.d'^n-  {q  genre  humain  femble  recevoir  une 

^.  Z13.  leconde  rois  la  lumière  :  il  paroit  mê- 
me qu  il  écoit  peu  curieux  de  rendre 
public  un  fî  beau  fecret  ,  dont  ce- 
pendant le  myilère  fe  divulgua  malgré 
Mèm.  de  J^j  ^  ^^j-  ^J^g  ancienne  chronique  rap- 
porte qu'un  religieux  nommé  Alexan- 
dro  di  Spina  ,  faifoit  des  lunettes ,  Se 
en  donnoit  libéralement ,  pendant  que 
celui  qui  les  avoit  inventées  refufoit: 
de  les  communiquer.  Cette  découverte 
facilita  les  progrès  de  l'aftronomie  ,  Sc 
nous  donna  fur  les  anciens  l'avantage 
du  telefcope  qui  manquoit  à  leurs  ob- 
fervations. 
Papier.  L^  littérature  reçut  encore  un  nou- 

Mcm.  de  veau  moyeu  d'étendre  Sc  de  multiplier 

ihtéraiure^r.  \q^  connoilfances  par  l'établiiTemenc 

3.4.6.6'  IJ.    j  c  r\.  2  •  T 

Hifî    de   '^^^  manuractures  de  papier.    Jamais. 
l'Univlrfiu.  inveucion  ne  pouvoir  venir  plus  à  prch 
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pos  au  feèouts  des  lettres  ,  dans  ce  ! 


tems  où  nos  aïeux  commençant  à  -f^NN*  ^5^=^' 
peine  a  Ibrtir  des  ténèbres  de  l'igno- 
rance ,  fe  fentoient  déjà  épris  de  la  fu- 
reur d'écrire.  La  rareté  du  parchemin 
dont  ils  s'étoient  fervis  loncrtems  ,  ne 
pouvoir  fuflire  aux  compofitions  qu'on 
voyoit  éclore  de  toutes  parts ,  incon-* 
"vénientqui  fut  caufe  plus  d'une  fois 
que  des  écrivains ,  faute  d'expédiens 
plus  commodes ,  s'aviférent  de  racler 
des  livres  anciens  dont  ils  ne  connoif- 
foient  pas  le  mérite  ,  pour  fubftituer  à 
des  chefs-d'œuvres  leurs  produdlions 
modernes.  Nous  retrouvons  encore 
fur  de  vieux  manufcrits  des  indices 
^e  cette  barbarie.  Combien  d'excel- 
xens  auteurs  dont  nous  déplorons  au- 
jourd'hui la  perte ,  fe  trouvent-ils  ainlGl 
transformés  en  légendes ,  en  chroni- 
ques de  monaflères ,  en-  romans  ridi- 
cules ,  foit  rimes  foit  en  profe  !  Si  cet 
ufage  eut  continué,  peut-ctre  ne  nous 
refteroit-il  pas  un  feul  exemplaire  dos 
bons  écrivams  de  la  Grèce  &c  de  Rome, 
que  le  papier  a  fauves  d'une  profcrip- 
rion  fi  peu  méritée.  Jufqu'au  tems  de 
cette  découverte  ,  on  ne  connoifToic 
en  Europe  d'autre  papier  que  celui  qui 
fe  fabriquoir  en  Egypte  avec  les  meiii- 

liv 


ICO       Histoire  de  Frakce^ 
— — — — *  branes  de  la  plante  appellée  papyrus  5 

Amn.  ijSo.   qui  lui  adonné  fon  nom.  Ce  ne  fut 
que  fort  tard ,  fous  le  déclin  de  l'em- 
pire de  Conilantinople ,  que  les  orien- 
taux fabriquèrent  avec  le  coton  ,.  du 
papier  à-peu-près  femblable  à   celui 
dont  on  le  fert  à  la  Chine  depuis  plus 
de  deux  .mille  ans  ^.  Vers  l'onzième 
fiécle  on   connoifïoit  en  Occident  le 
papier  fait  de  chiffons  >  tel   que  celui 
que  nous  employons  aujourd'hui  :  mais 
foit  qu'on  ignorât  l'art  de  lui  donner 
une  préparation  convenable  ,  foit  que 
cette  invention  nouvelle  manquât  d'en- 
couragement 5  on  n'en  trouve  point  de 
veftige  avant  S.  Louis  j  &  même  depuis 
ce  régne  on  en  fit  peu  d'ufage  :  encore  le 
tiroit-on  de  Lombardie ,  jufqu'au  qua- 
torzième  fîécle  qu'il  s'en  établit  en 
France  plufîeurs  manufactures ,  dont 
les  premières  furent  celles  d'ElTonne  & 
de  Troyes. 
Horlogerie,.      L'art  de  l'horlogerie  y  jufqn'alors  , 

Mtr^deiitt.  avoit  été  peu  cultivé,  depuis  que  le 
fameux.  Gerbert ,  vers  le  dixième  iié- 
cle  5  avoit  inventé  les  horloges  à  roue. 
Cette  négligence  prouve  le  peu  d'em- 

a  tes  Chinois,  emploient  pour  la  fabrication  de  leur 
papier  le  marier  y  l'orfrie  j  le  cotoniei;  £c  fut-toui.l.ç 
bambou» 
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preirement  <^^|^  ou,  tcmoigna  longtems  — — ^^^ 
pour  les  dccoLivertes  du  génie.  Le  (o-  Ann.  i}8o* 
Icil  indiquoit  la  marche  dos  heures 
pend.mc  le  jour  ,  on  fe  fervoit  de  clep- 
fydns  ou  d'horloges  de  fable  ;  &:  pour 
la  nuit  on  employoit  des  bougies  de 
yeillc,  dont  ladivifion  marquée  d'ef- 
;  pace  en  efpace ,  croit  proportionnée 
\  avec  la  mefure  du  tems.  On  vit  fous 

•  Charles  V  le  premier  ouvrage  d'hor- 

î  loterie.  Ce  prince  fît  venir  d'Allema-  ^^"•^«•S'* 

-  gne  Henri  de  Vie  ,  qui  palloit  pour  1  ar- 
,•  tifte  le  plus  habile  de  Ion  tems.  Il  lit 
.'  placer  fur  la  tour  de  fon  palais  à  Paris , 

•  la  première  groiTe  horloge  qu'on  eût 
'■  vue  en  France  :  elU  fonnoit  les  heures. 

Cette  nouveauté  utile  fe  répandit  de 

-  k  capitale  dans  les  provinces*  Le  mo- 
»  narque  n'épargnoit  rien  pour  l'en- 
'  CDurager  &:  pour  exciter  l'émulation.. 

•  Quelques  années  après,  on  en  fit  une  au- 
tre pour  la  métropole  de  Sens.  Le  rot 
paya  la  moitié  ae  la  dépenfe  d'une 
^interne  de  bois  dans  laqiielle  elle  fut 

atermée.  La  ville  de  Dijon  polTede 
Kore  aujourd'hui  une  horloge  de  ce 
ins ,  que  le  duc  de  Bourgogne  en- 
va  de  Courtrai ,  lorfque  cette  ville 
rit  prife  au  compiencement  du  régne 

1y 
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*— — — ^  de  Charles  VI.    Les  amateurs  de  la,' 

ann.  1380.   méchanique  ne  feront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre que  ces    anciennes  horloges; 

Sully, Regl.  avoient  lUchappement ordinaire^  inven- 
amf.juums^^^^  fmguliere  dont  l'auceur  n'eft  pas  . 
connu.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de 
l'horloge  célefte  ou  fphère  mouvante 
inventée  par  Jacques  de  Dondis ,  <5<: 
qui  fut  perfectionnée  par  Jean  fon  fils- 
Mais  ces  heureufes  inventions  peuvent» 
elles  compenfer  les  maux  infinis  que 
produifit  une  découverte  du  même 
iiécle  :  préfent  deftru6teur ,  deftiné  â 
punir  les  hommes  d'une  curioiité  dan- 
gereufe  ,  &  peut-être  à  faire  un  jour 
'  une  folitude  de  ce  trifte  Univers  ? 

■  Voudra  à        Plus  on  s'attache  à  méditer  fur  l'hif- 

caiioii.  toire  5  plus  on  reconnoît  la  difficulté  , 

pour  ne  pas  dire  Timpoilibilité  de  re- 
monter jufqu'à  l'origine  des  divers-' 
établiffemens.  Le  peu  de  foin  que  nos 
ancêtres  ont  eu  de  fixer  l'époque  des- 
expériences  nouvelles ,  &  des  premiè- 
res productions  des  arts  ,  nous  réduit 
prefque  toujours  au  doute,  &  nous 
permet  à  peine  de  former  quelques 
conjectures.  On  commença  vers  le 
milieu  de  ce  liécle  à  faire  ufage  de  la 
poudre  à  canon  j  mais  dans  quel  tems 


Charles  V»-  ioj 
prccifcment  fut -elle  inventée,  c'ell 
€e  qu'on  ignore.  Betthold  Schwarts  »  Ann.  ijSo, 
Cordelier ,  natif  de  Fribourg  en  Alle- 
magne 5  autrement  dit  U  Moine  Noir , 
ou  Conjlantin  Aricklit:;ji7î ,  découvrit  , 
dit-on,  cet  internai  fecret.  11  avoit  ren- 
fermé dans  un  mortier ,  un  mélange 
de  foutre ,  de  falpctre ,  de  charbon  , 
.^ar  une  préparation  chymique.  Une 
étincelle  de  feu  ayant  pénétré  ,  fit 
éclater  le  mortier  par  la  violence  de 
1  explofion  fubite.  Le  m.oine  artifte  » 
qui  malheureufement  ne  fut  pas  fou- 
droyé par  ce  tonnerre  factice  ,  revenu, 
de  fa  frayeur ,  fit  fur  cet  accident  im-^ 
prévu ,  des  épreuves  qui  le  conduifi- 
rent  à  rectifier  le  terrible  eltet  que  le- 
'  .^zard  venoit  de  lui  révéler.  Telle 
..t  l'opinion  prefque  généralement 
fuivie  par  les  hiftoriens  modernes  ^ 
dont  cependant  la  certitude  peut  être 
l^acilcment  conteftée.  Le  filence  uni- 
verfel  de  tous  les  hiftoriens  &  de  tous 
les  chroniqueurs  de  ce  (iécle  ,  dont 
aucun  ne  parle  de  la  poudre  comme 
d'une  invention  nouvelle  ,  lailTe  la. 
liberté  de  regarder  comme  une  fable- 
moderne  l'époque  qui  en  détermine 
la  découverte.  Des  le  treiziéiiie  fiécle 
Roger  Bacon  ,   Cordelier  Anglois  ^ 

Ivj 
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parle  de  l'explofion  du  falpêtre  renfer^ 
AwN.  1.38©.  mé  dans  un  globe,  comme  d'une  ex- 
périence familière  :  de  cette  expé- 
rience à  celle  d'augmenter  raâ:ivité 
du  falpêtre  ,  en  y  joignant  une  matière 
eombulHble ,  il  n'y  avoit  qu'un  pas  à 
faire.  Bien  plus ,  il  annonce  des  feux 
artificiels ,  dont  k  bruyante  impétuo- 
fné  imitoit  les  effets  de  la  foudre. 
A  quelle  autre  préparation  cela  pour- 
roit-il  s'appliquer  qu'à  la  poudre  ? 
Depuis  long-tems  ce  fecret  connu  des 
Chinois  avoit  été  apporté  en  Europe. 
Dans  le  tems  des  croifades ,  des  mif^ 
/ionnaires  zélés  avoient  pénétré  juf- 
qu'en  Chine  :  ils  en  avoient  donné 
àes  relations  fous  le  nom  de  royaume 
de  Cathai»  Marc  Paul ,  Vcnitien ,  qui 
avoit  accompagné  le  fils  de  Gcngiskan^ 
à  la  conquête  d'une  partie  de  cet  em- 
pire 5  raconta  aux  Européens  les  mer- 
veilles qu'il  avoit  vues  dans  cette  con- 
trée de  TAfie,  &  certainement  il  ne  dur 
pas  oublier  ces  feux  d'artifice  fi  fort  en 
iifage  parmi  les  Chinois.  D'ailleurs 
ce  qu'on  attribue  à  un  Francifcain  du 
quatorzième  fiécle ,  pourroit  au  moins- 
avec  une  vraifemblance  égale  ,  conve- 
nir à  Roger  Bacon  Cordelier  vivant 
dans  le  fiécle  précédent.  Le  prétendu 
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inventeur  de  la  poudre  à  canon  ,  dit  — — ^—^ 
qu'il  ccoit  en  pnion  lorfqu'il  ht  cette  Atin.  ijs», 
dccouverre  j  &c  perfonne  n'ignore  que 
B.îcon  f-ut  longtenis  prifonnier  del'in- 
quilition.    Quoique  ces  préfomptionj 
n'emportent   pas  une  conviction  en- 
tière ,  elles  paroilfent  cependant  de- 
voir obtenir  la  prctérence  fur  une  tra^ 
dition  dcnitce  d'autorité ,  &c  pluiieur^ 
fois  contredite  par  les  faits.  Car  d'a- 
bord on  avoit  place  l'invention  de  la 
poudre  alfez  avant  dans  le  qua<:orziéme 
liécle  5  jufqu'àce  que  différentes  décou- 
vertes  hirtoriques  ayent  obligé  d'en 
reculer  la  date.  De  la  bataille  que  les 
Vénitiens  livrèrent  en  1378,  contre 
les  Génois,    un  palfage  de  Villani  a 
fait  rétrograder  jufqu'à  la  bataille  de 
Crecy    ;    un    compte    de  l'an    1338 
a  encore  reculé  l'époque.   L'exiftence 
d'une  pièce  d'artillerie  fondue  en  1 3  01  ^ 
achève  de  renverfer  tous  les  fyftcmes, 
&  nous  force  de  convenir  que  la  con-* 
noiditnce  de  ce  fecret  eft  beaucoup 
plus  ancienne  qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'a 
préfent.   Si  l'on  n'en  fit  pas   d'abord 
ufage  pour  la  guerre  ,  c'eft  que  la  plu- 
part des  hommes  accoutumés  à  fuivre 
des  routes  battues ,  ne  changent  que 
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difficilement  l'uniformité  de  leur  mat-' 
4»N.  I  j8o.  che.  Les  engins ,  baliftes  Se  autres  inf- 
trumens  produifoient  l'effet  nécefTaire 
pour  l'attaque  des  places.  On  fe  fer- 
voit  de  machines  d'une  force  prodi-^ 
gieufe  5  qui  lançoient  des  quartiers  de 
rocher  d'une  groîTeur  énorme.  Les  pre- 
miers canons  que  l'on  fondit  étoient 
moins  propres  à  renverfer  des  rem- 
parts ,  que  CQS  terribles  bombardes 
dont  le  bruit  retentiffoit  à  fix  lieues 
à  la  rond|^.  Ce  ne  fut  qu'à  l'aide  de 
l'induitrie  &  du  tems  ,  qu'on  parvint  à 
perfeârionner  l'artillerie ,  &  à  la  ren- 
dre plus  commode  pour  le  tranfport  y 
&plus  meurtrière  par  les  effets.  On  a 
marqué  foigneufement  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire  les  différentes  occa- 
fions  où  les  canons  ont  été  mis  en 
ufage  :  ce  feroit  abufer  de  la  patience 
des  ledeurs  que  de  les  rappeller.  11  leur 
fuffira  de  fe  re  trou  venir  que  déjà  de- 
puis près  de  cinquante  ans  on  s'étoit 
lervi  de  canons  de  fer  ôc  de  boulets 
de  pierre  ^.  Nous  verrons  fous -le  régne 

a  En  1540  ,  les  Anglois  furenc  obligés  de  lever  le- 
fiége  qu'ils  avoienc  mis  devant  la  ville  d'Eu  :  on  voit 
encore  l'artillerie  qui  fut  employée  par  les  alfiégés  i- 
elle  coiifide  en  deux  groiïcs  boîtes  de  fer  qu'on 
exurgeoit  avec  des  cailloux    roiids.    On  regaidoit 
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Clivant  l'invention  des  moufquets  , 
carabines  ck  autres  armes  portatives,  Aîjk.  i^So» 
connues  d'abord  lous  le  nom  de  canons 
i  main.  Cette  nouveauté  introduite 
dans  les  armées ,  porta  le  coup  mor- 
tel à  la  chevalerie  ,  &:  changea  pour 
ainfi  dire  la  nature  du  courage.  Le  plus 
brave  guerrier  ne  dut  plus  compter  fa 
force  &  la  bonté  de  fes  armes ,  comme 
des  moyens  de  défenfe  contre  un  lâche 
qui  l'atteignoit  de  cent  pas.  A  la  va- 
-ïeur  active ,  il  fallut  fublHnier  une  in- 
trépidité tranquille  ,  accoutumée  à 
donner  &  recevoir  la  mort  fans  def- 
fein  comme  fans  effroi.  Les  combats 
devinrent  plus  fanglans  à  proportion 
que  les  moyens  de  s'enrre-dccruire  fe 
multiplièrent.  Au  moyen  de  la  nou- 
velle méthode  ,  tout  le  monde  fe 
trouva  propre  à  la  guerre.  Les  armées 
furent  plus  nom.breufes ,  &:  les  na- 
tions s'épuiférent  à  l'envi  Tune  de 
l'autre  pour  l'accroiffement  de  leurs 
forces  militaires.    Cette  efquilfe  des 


alors  comme  un  bonheur  fingulier  ,  cjue  ces  pitc-€!> 
n'.-ufrcm  point  été  endommagées  ;  ce  qui  démontre 
qu'on  ignoroit  encore  l'art  d'en  régler  les  efiets  -,  Éc 
.  ce  hJî  pcut-ctrc  une  des  raifons  qui  empêcha  fi  long,- 
cems  que  l'afage  n'en  devînt  couuiiun.  i,iv,  rouge  dJ^ 
ta.  vUie  d'Eu.  Mon.  de.  Lit, 
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^— ■— -  connoiflànces,  des  loix  j  des  ufages  de 
Ann.  1380.  nos  ancêtres  ,  formée  de  différens 
traits  épars  dans  les  monumens  qu'ils 
nous  ont  laifTés  y  ne  nous  doivent  pas 
faire  regretter  ni  leurs  lumières  ,  ni 
leurs  artSjui  leurs  plaifirs. Devons-nous 
envier  leurs  vertus  ?  Queftion  prefque 
toujours  indécife  ,  quoique  louvent 
agitée.  C'eft  au  récit  de  leurs  adtions  3c 
des  événemens  qu  elles  ont  produits  jj 
à  réfoudre  le  problême.. 
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N  grand  monarque  flatté  par 
les  profpcrités    d'un   régne  ^^*  ^^^^"^ 
que    Ton   adtniniflration    a 
rendu  floriflaiK  ,  embrafTe 
l'avenir  dans  fes  vues  :  il  dédreroit , 
pour  ainfî  dire  ,    fe  furvivre   à  lui- 
mcme  ,  en  immortalifant  fon  ouvra- 
ge.   Vainement  il  difpofe   tout   dans 
le  meilleur  ordre  poflible  :  de  mille 
inconvéniens  qu'il  n'a  pu  prévoir ,  un 
feul  fuffit  pour  renverfer  les  projets  les 
!    mieux  concertés.  Un  moment  d'erreur 
a  fouvent    dévoré   le   fruit  de  vingt 
années    de    fagelTe.    Charles    n'étoit 
fos  encore  iiihunié,  qu'on  refpiroii; 
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-—— — ^  déjà  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Ann.  ij8o.  On  fe  menaçoit ,  &  les  François  fem- 
bloient  fe  préparer  à  célébrer  des  jeux 
funèbres ,  en  s'immolanr  fur  le  tom- 
beau de  leur  fouverain. 

On  défireroit,  pour  fauver  l'hon- 
neur de  la  nation  ,  pouvoir  effacer  ou 
du  moins  adoucir  les  traits  du  tableau 
révoltant  que  préfentent  les  événe- 
mens  de  ce  déplorable  régne.  Un  roi 
dans  l'enfance,  dont  le  car^dère  turbu- 
lent dégénère  en  frénéfîe  ,  incapable 
de  tenir  les  rênes  de  l'état ,  les  aban- 
donne tour  à  tour  aux  princes  de  fon 
fang ,  que  la  foif  de  commander  ^ 
non  du  bien  public ,  excite  à  fe  dif- 
puter  les  foins  du  gouvernement.  La 
plupart  de  ces  mêmes  princes  ,  que  la 
dignité  de  leur  naifTance  auroit  du 
rendre  les  appuis  du  trône ,  rébran|| 
lent  par  les  plus  violentes  fecouifes  m 
les  nobles  fe  détruifent  eux-mêmes,  efl 
déchirant  le  fein  de  leur  malheureufe 
patrie:  on  diroit  qu'ils  ontperdu  jufqu'à 
la  mémoire  de  cet  honneur  qui  leur  étoit 
naturel.  Le  peuple  furieux ,  acharné  à 
fa  perte,  partage  la  démence  de  fon  fou- 
verain^ &  pour  furcroit  d'infortune , 
■  une  femme  ,  une  reine  oubliant  la  ma- 
jefté  de  fon  rang ,  la  douceur  de  fon 
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fexe  ,  par  un  mclange  monrtrueux  ,?vo- 
luprueiife  6c  cruelle  ,  cpoufe  coupable ,  A^m-  i>8o, 
inere  dénaturée ,  conjure  contre  fon 
propre  ûng  ,  profcric  le  feul  fils  qui 
lui  refte  ,  ôc  livre  le  royaume  à  l'étran- 
ger. L'a*il  fe  perd  dans  ce  cahos  d'hor- 
reurs. Une  corruption  générale  s'efl: 
emparée  des  efprits.  Jufqu  a  quel  com- 
ble de  fureur ,  les  hommes  aveuglés 
par  l'abus  des  pallions ,  ne  fe  lalifent- 
ils  pas  entraîner  ,  lorfqu'une  fois  les 
liens  qui  les  enchaînoient  au  bien  de 
la  fociéré ,  font  rompus  par  ceux-mê- 
me  qui  font  faits  pour  donner  l'exem- 
ple! Plus  de  devoirs,  plus  de  régie, 
plus  de  mœurs.  La  vertu  effrayée  n'ofe 
plus  faire  entendre  fa  voix  :  les  plus 
laintes  loix  font  violées  ;  tout  le  mon- 
de* a  intérêt  d'être  méchant.  11  ne  fal- 
loir peut-être  qu'une  prolongation  de 
quelques  mois  à  des  erreurs  n  conftan* 
tes ,  dont  le  fatal  enchaînement  rem- 
plit l'efpace  d'un  demi  fiécle ,  pour 
achever  la  fubveriion  totale.  Une  hon- 
xeufe  fervitude  alloit  devenir  le  prix 
ide  tant  de  forfaits.  Encore  un  pas,  la 
.France  n  étoit  plus  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  pour  des  coeurs  généreux  , 
nous  allions  devenir  une  province  de 
aos   cternels  rivaux.    Il   n'efl  point 
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d'écrivain  ni  de  le6teurs  fenfibles  qui 
Ann.  1380.  ne  frémifTent  Ôc  qui  ne  donnent  des 

larmes  à  cet  affreux  récit. 
Le  duc  d'An-     Les  funérailles  de  Charks  V  aVoien( 
d°^tr7forrdu  ^^^  retardées  par  la  mefintelligence  des 
feu  loi.        princes.   Tous  étoient  auprès  du  mo- 
narque agonifant  j  il  ne  s'en  trouva  pas 
un  lorfqu'il  eut  rendu  les  derniers  fou- 
pirs.    Les  ducs    de  Bourgogne  ,   de 
Berry  ôc  de  Bourbon  s'aflurérent    de 
la  perfonne  des  jeunes  princes ,  qui 
pour  lors  étoient  à  Melun.    Le  duc 
d'Anjou  courut  à  Paris  s'emparer  d'une 
'^ntiq.  de  partie  àes  tréfors  du  feu  roi.  L'or  5C 
^ms.  l'argent  monnoyé ,  accumulés  par  l'œ 

conomie  du  miniftère  ,  avoient  été 
fondus  &  réduits  en  lingots.  Ce  dépôt 
étoit  renfermé  dans  une  falle  yoûtée 
du  palais.  On  n'a  point  feu  précifé- 
ment  à  quelle  fomme  ces  richefle^ 
pouvoient  monter.  Le  duc  que  fa  qua-^ 
lire  de  régent  rendoit  tout  puifïànr , 
fe  les  appropria,  fans  retour,  &  n'en 
compta  jamais.  Ce  vol ,  (  car  de  quel 
nom  moins  honteux  cara6térifer  une 
pareille  indignité  ?  )  devint  la  four 
ce  de  prefque  tous  les  malheurs  di|| 
royaume. 

Dîvifîondes      Les  princes  retenus  jufqu'à  l'inf- 
prmces.       ^^^^^  j^   j^  iiïort   du  TOI  leui  feeie 


[ 
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I  far  la  dcfcrence  due  à  fon  rang ,  & 

rie  rerped  qu'ils  ne  pouvoienc  re-  Ann.  ijJîo, 
iLifer  à  ics  vertus  ,    laillcrent  éclater 
l'ambition  dont  ils   étoient  dévores. 
La  cour  fe  partagea  :  chacun  ralfembla 
s  créatures ,  appella  fes  amis ,  ê>c  mie 
1  ufage  tous  les  moyens  praticables 
mr  s'en  procurer  de  nouveaux.  Les 
ns  de  guerre  avides  de  butin  &c  de 
eurtre  ,  accoururent  fe  ranger  fous 
,  -  5  écendarts  des  différens  partis  qui 
commençoieuc  à  fe  former.  Déjà  les 
troupes  campoient  aux  environs   de 
Paris  :  la  ville  fe  trouva  invellie  ,  3c  le 
"  :vafTe  des  campagnes  annonça  les  hof' 
:ités.  Le  peuple  Bottoit  encore  incer- 
in  au  gré  de  cette  ftupide  curio/ité 
qui  lui  l'ait  défirer  les  changenicns  , 
jnt  les  expériences  les  plus  frappantes 
j  lui  apprendront  jamais  les  funeiles 
imites.  C'eft  pour  lui  un  fpedtacle.  Il 
voyoitles  inquiétudes  des  grands,  leurs 
igues ,  leurs  foibleffes ,  leurs  crimes, 
iirs  lâchetés,  &  fembloit  fe  venger 
(i'j  fa  baiTefTe  en  les  jugeant ,  fans  pen- 
f.T  qu'il  payeroit  un  jour  les  frais  de 
Ijurs  terribles  querelles.  Ce  feroit  ce- 
pendant une  injuftice  de  croire  que 
cous  les  princes  fuffent  également  con- 
damnables. Le  moins  refpe6table  de 
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tous  étoit  le  duc  d'Anjou  :  orné  de 
Akk.  1380.  grâces  de  l'extérieur,  éloquent  pou 
Leur  carac-  m^  prince  5  fpirituel ,  brave ,  mais  am 
bitieux  ,  inflexible  ,  avare  ,  injufte  & 
cruel. Le  duc  de  Berry  prince  fans  vertu 
auroit  eu  tous  les  défauts  de  fon  frère 
s'ils  n'avoient  été  modérés  par  fon  in- 
dolence  naturelle  :  il  étoit  de  plus  dif 
fîpateur  fans  difcernement.  Des  troiî 
frères  deCKarlesVj  le  duc  deBourgognc 
polTédoit  fans  contredit  les  qualités  let 
plus  brillantes  Se  les  plus  eftimables.  I 
avoit  dès  fa  plus  tendre  jeunefife  donne 
des  preuves  d'un  courage  qu'il  ne  dé- 
mentit jamais  :  né  avec  de  l'ambition 
mais  généreux ,  magnifique  ,  fon  affa- 
bilité ,  la  nobleife  de  fcs  manières 
fa  libéralité  lui  gagnoient  les  cœurs  dé 
tous  ceux  qui  1  approchoient.  il  eut  ete 
le  prince  le  plus  accompli  defontemss 
il  le  duc  de  Bourbon  ,  oncle  materneF 
du  jeune  roi ,  ne  l'eut  emporté  par  un 
mérite  fupérieur ,  en  réunifTant  à  tous 
les  avantages  du  cœur  8c  de  l'efprit, 
le  folide  éclat  de  la  vertu  la  plus  pure. 
11  étoit  le  feul  à  qui  l'on  ne  pût  repro- 
cher.aucunes  vues  ambitieufes ,  le  feul 
peur-ctre ,  digne  par  fa  fageffe  &  fa 
probité,  de  gouverner  après  le  grand 
roi  qu'on  venoit  de  perdre ,  &  mal- 
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Ticureufemenr  le  droit  de  la  naiiïance  — — — 
ne  i'appelloit  au  gouvernement  que  ann.  138e, 
dans  un  ranj;  fubordonnc  à  celui  des 
princes  fes  beaux  frères.  Tels  étoient 
les  quatre  arbitres  de  la  delHnée  de  la 
France  :  l'avarice  du  duc  d'Anjou  en 
avoit  décide. 

Cependant  les  partis  oppofés  s'ob-      AfTcmMéc 
fervoient  réciproquement  ,    concer- P°"5    ^^^^^^ 

,  V     ^  o  A  la   forme  du 

;  toient  leurs  meiures  ,  oc  peut-être  ne  gouveme- 
.  ditléroient  d'en  venir  d  une  rupture  "^^"'^* 
ouverte ,  que  par  la  crainte  qu'ils  s'inf- 
piroient.  11  falloit  pourvoir  à  i'admi- 
niftration.  Les  gens  les  mieux  inten- 
donnés  propoférent  de  mettre  la  ma- 
tière en  délibération,  dans  un  confeil 
:i   fut  convoqué  à  cçt  effet.    Dans 
:te  alfemblée  compofée  des  princes 
1  fang  5   des  prélats ,  des  feigneurs  , 
des  perfonnages  les  plus  éclairés , 
es  du  parlement  ,   de  la  chambre 
-S  comptes  &  des  tréforiers  ,   le  duc 
i  Anjou  parla  de  fes  prétentions  avec 
e  hauteur  immodérée.  On  peut  fe 
ppeller  que  le  feu  roi,  lorfqu'il  avoit 
cordé  la  régence  au  duc  ,   réferva 
T  d'autres  lettres ,  la  tutelle  des  en- 
ns,  diflincle  de  la  régence,  au  duc 
j  Bourgogne  affifté  du  duc  de  Bour- 


I 


:)on.  Le  duc  foutint  dans  fa  haraneue 


r 
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jw— i.  q^g  l'une  &  l'autre  lui  appartenoient  iè 
Ann.  138c.  les  princes  fes  frères  ne  répondirent|i 
poirtt. 

Xe  chancelier  d'Orgemont  parla: 
fortement  pour  l'exécution  des  der-::) 
nieres  volontés  du  roi.  Lavocat  gé- 
néral Defmarers  ,  qui  prit  la  parole 
après  ce  magiftrat  ,  laifla  échappei 
dans  fon  difcours  plufîeurs  traits  favo- 
rables au  duc  d'Anjou  ^  qui  indifpo- 
•férent  contre  lui  les  autres  princes. 
C'eft-là  du  moins  la  feule  démarche 
que  les  ennemis  de  Defmarets  oféreni 
lui  reprocher  :  mais  quand  il  feroii 
vrai  qu'en  cette  occafîon  Defmarets 
eut  appuyé  de  fon  éloquence  les  droiti 
inconteftables  du  duc  d'Anjou  ,  à  la 
régence  ,  en  qualité  de  premier  prince 
-du  fang  5  ce  magiftrat  organe  des  loix  . 
ri'auroit  fait  que  remplir  un  devoii 
îndifpenfable  5  puifqu'il  s'agi{ïoit  de 
maintenir  les  conftitutions  du  royau- 
me. Après  s'être  acquité  de  cette  obli- 
gation comme  avocat  général ,  Def- 
marets loin  d'aiFeâ:er  une  partialité 
fufpecSte  5  employa  tous  les  refTorts  dt 
fon  génie  pour  procurer  la  tranquillitc 
publique  ôc  la  concorde  entre  les.prin- 
^  4:es5  qui  ne  purent  lui  relufer  une  con 
fiance  due  à  £qs  lumières  Se  à   for 

intégrité 
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întcgrité.  Ce  hu  fur  fes  avis  qu'on 
nomma  les  arbitres  qui  rerminérenc  Ann.  1580. 
les  conteibtions.  Homme  public  ou 
citoyen  ,  fon  zèle  ne  fe  ralentit  jamais  : 
s'il  tut  la  victime  de  Tinjultice  de  fon 
ficelé ,  que  du  moins  la  poftcritc  qui 
juge  fans  palîîon  les  cvénemens  éloi- 
gnés ,  réhabilite  fa  mémoire.  C'eil  la 
îeule  vengeance  qui  relie  fur  la  terre 
à  la  vertu  opprimée. 

On  n'arrêta  rien  dans  cette  confé-   Le  différend 
rence  :  les  efprits  s'aierilfoient  de  plus  ^"treiesprin- 

,  o       j  '•       1  w,   ^  ces,    mis  «i 

en  plus;  cc  déjà  les  troupes  s  cbran-  atUtr-gc. 
loient  5  prêtes  à  tout  moment  d'en  ve- 
nir aux  mains.  Cette  fatale  divifion 
ailoit  ctre  fuivie  des  plus  affreux  defor- 
dres  5  lorfque  les  quatre  ducs  convin- 
rent de  remettre  la  décifion  de  leurs 
différends  au  jugement  de  quatre  arbi- 
tres dont  les  noms  ne  nous  font  pas 
parvenus.  La  ncceffité  du  tcms ,  dit  une 
ancienne  chronique,  m  permit  pas  que 
raffdire  fut  agitez  dans  Us  régies  :  la 
plus  grande  juflice  étoit  de  prévenir  le 
mal  tn  toute  diligence. 

Les  médiateurs  nommés  jurèrent      Jtif,cmcrt 
for  les  nimts  Evangiles ,  de  n'écouter  ^;;:':^;;, 
aucuns  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt,  du  roi. 
&  de  n'avoir  pour  objet  que  l'avantage     ^^s'fl-  ^« 
du  royaume  &  dufouverain.  Ilsdref-  ^''^^^^"'"'^^- 

Tome  XL  K 
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férent  les   aiticles  de  leur  délibéra- 


Ann.  I  jSo.  tion,  que  les  princes  agréèrent  j  &  pour. 
DuTiiier^lii'i  donner  l'authenricité  convenable,- 

7angs ,  p^.%.  il  f^  i^ii"^^^  ^^i^  ^^^  ^^  juftice  au  parlement. 
Le  Lab.  qù  elle  fut  homologuée.  Ce  fut  le  z 
c  ihifi.  de  oôtobre  ,  quinze  jours  après  la  mort 
Ck.  VI,  du  roi  ,  que  fe  fit  cette  publication 
dans  l'airemblée  d  laquelle  afliftérent 
le  duc  d'Anjou  ,  régent ,  les  ducs  de 
Berry ,  de  Bourgogne  Ôc  de  Bourbon  , 
madame  la  roine  Blanche  ,  (  elle  étoit 
veuve  de  Philippe  de  Valois)  mada- 
me la  ducheiTe  d'Orléans  ,  le  comte 
d'Eu  ,  Charles  d'Artois  fon  frère ,  les 
comtes  de  Tancarville ,  de  Harcourt , 
de  Sancerre^  de  Vienne  ,  mefïire  Char- 
les ,  fils  aîné  du  roi  de  Navarre  , 
les  archevêques  de  Rouen ,  de  Reims 
6c  de  Sens  ,  les  évèques  de  Laon ,  de 
Beauvais ,  d'Agen  ,  de  Paris ,  de  Lan- 
grès  ,  de  Bayeux  ,  de  Therouenne ,  de 
Meaux  &  de  Chartres ,  &  de  plufieurs 
autres  prélats  &  barons.  Mefiire  Jean 
Defmarets  porta  la  parole  &  dit ,  que 
combien  que  U  roi  fut  mineur  d'ans  ,  par. 
la  coutume  de  France  ^  &  ne  fut  que  de 
Vdge  de  dou\e  ans  ,  néanmoins  pour  le 
hien  de  la  chofe  publique  ,  &  pour  le  bon. 
gouvernement  du  royaume  ,  &  pour 
nourrir  bonne  paix  &  union  entre  le  roi 
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yiotre  fin  &  fis  oncles  ,  ledit  monjicur  le  tm 


récent  a  confinù  que  le  roi  foit  facré  &  ^mn.  i  jî». 
couronné  à  Reims  en  la  manière  accou- 
tumée ^  &  ce  fait  ^  quil  ait  le  gouverne- 
ment &  adminif  ration  du  royaume  ,  & 
^ue  ledit  royaume  foit  gouverné  en  fort 
nom  ,  &  par  le  confeil  &  avis  de  fi f dits 
oncles  ,  en  tant  que  chacun  touche ,  &  à 
cette  fin  ledit  monfieur  le  régent  La  agéy 
&  pour  tel  répiué.  Cette  émancipation 
avoit  ctc  jugée  devoir  néceflàiremenc 
précéder  le  couronnement  du  roi. 
On  étoit  alors  perfuadé  que  la  céré- 
monie du  facre  conftituoit  efTentiel- 
lement  la  puifTance  de  nos  monar- 
ques 5  qui  ne  pouvoient  exercer  aucun 
atte  de  l'autorité  fouveraiiie  jufqu'a 
cette  inauguration.  Les  lettres  éma- 
nées du  trône  ctoient  expédiées  au 
nom  du  régent ,  fcellées  de  fon  fceau , 
&  non  de  celui  du  roi.  Le  concordat 
des  princes  contenoit  des  difpofi- 
rions  particulières  ,  outre  celles  qui 
avoient  été  publiées  au  parlement. 
L'édi'.câtion  au  jeune  monarque  &  du 
prince  fçn  frère  fut  remife  aux  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon ,  nom- 
més fur-intendans  de  la  maifon  royale. 
Le  duc  d'Anjou  devoir  conferver  le 
titre  de  régent  jufqa'au  couronnement 
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dont  la  cérémonie  fut  indiquée  pour 

Ann.  J380.  la  fin  d'octobre.  Mais  l'objet  le  plus 
intéreiïant  pour  le  duc ,  &  qui  lui  fai-^ 
fbit  négliger  toute  autre  confidération, 
ce  fut  l'abandon  qu'on  lui  fit  des  meu- 
bles 5  de  l'argenterie  &  des  joyaux  du 
feu  roi ,  en  réfervant  toutefois  ce  qui 
féroii  jugé  néceiïàire  pour  Tufage  des 
Jeunes  princes.  On  convint  d'amgner 
un  fonds  en  particulierjdeftinéàl'entre' 
tien  de  leur  maifon.  Ce  fonds  com- 
posé des  revenus  de  quelques  provins 
ces  5  fut  féparé  de  la  régie  des  finan- 
ces 5  dont  le  produit ,  les  charges  de 
l'état  acquittées ,  devoit  être  remis  au 
tréfor  royal ,  &  confervé  jufqu'à  ce 
que  le  roi  parvenu  à  fa  majorité  ,  fût 
en  état  d'en  difpofer.  On  eut  auiîî 
égard  à  la  qualité  d'aîné  ,  qui  donnoit 
au  duc  d'Anjou  la  préféance  fur  fe^j 
frères  dans  le  confeil  d'état. 

,    Dcfordres      Les  princes  parurent  d'abord  con- 

ëès    gens  de  j    ^  '-  .  '  j'     '  1 

guerre.  tens  des  conventions  rédigées  par  les 
arbitres,  mais  le  calme  fut  de  court© 
durée.  La  ville  de  Paris  étoit  toujours 
environnée  de  troupes  q'ui  vivoient  à 
difcrétion  dans  les  campagnes  :  elles 
ravageoient  les  bourgs  Se  les  villages  î 
leurs  brigandages  forçoient  les  Iiabi- 
tans  a  fe  réfugier  dans  les  villes ,  où 


Charles  VI.  m 
licja  Ion  commençoit  à  fe  rclfentir  de 
l'inrerruption  du  commerce  pai:  la  Ann.  i}8«« 
licence  des  gens  de  guerre  qui  fe  ré- 
pandoient  par  tout  ,  infeftoient  les 
chemins  publics  ,  &  détroulToient  les 
palTans ,  ahn ,  difoient-ils ,  de  fe  payer 
de  leurs  gages ,  que  l'avarice  du  régenc 
avoir  mis  l'état  dans  l'impuiirance  d'ac- 
quitter. Ces  defordres  produifoieuc 
■ournellement  des  conteflations  dans 
le  confeil.  La  plupart  de  ces  troupes 
croient  fous  la  conduite  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  prefToit  journellement 
fon  hère  de  les  payer  fur  les  fonds 
dont  il  s'étoit  emparé  j  mais  cette  de- 
mande quoique  j Lille,  n'étoit  pas  de 
nature  à  fe  faire  écouter  :  c'ctoit  blef- 
fwt  le  duc  d'Anjou  par  l'endroit  fen(î- 
ble  ,  que  de  lui  propofer  la  plus  légère 
reftitution.  Pour  mettre  fin  a  ces  plain- 
tes ,  il  ne  confulta  que  fon  avarice  , 
qui  lui  fuggéra  un  expédient  digne  de 
lui  :  ce  fut  de  licencier  la  plupart  des 
gens  de  guerre,  fur -tout  ceux  qui 
étoient  fous  la  conduite  de  fon  frère. 
Dans  cette  vue  il  cafTa  toutes  les  com- 
pagnies d'ordonnance  du  duc  de  Bour- 
gogne. Les  feules  compagnies  de  Jean  Mdm.de  la 
du  Beuil,  comte  de  Sancerre,  &  d'Oli- ^^^'"^''^  ^^^ 
vicr  Cliflon  ,  furent  exceptées  de  \^^^'"p^"' 
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■■"  '  "  1 1    ■"  réforme  générale.   Ce  retranchement 
Anx.  îî8c.  qui  ne  pouvoir  avoir  lieu,  ne  fervic 
Kecueii  des  qu  a  multiplier  les  fujets  de  mécon- 

p:é,es  jufti.  lentement. 

jicat.  injérees  .  ,  , 

dans  les  mi-       Le  peuple  qui  attendoit  avec  impa- 
7eZr^à/hTfi[  tif^ce  l'abolition  des  fubfides  ordon- 
de  Brct,        née  par  le  feu  roi  y  commençoit  a  mur- 
jy^'^^g^T^"*^  murer  de  ce  retardement.  Ses  plaintes 
redoublèrent,  lorfqu'au  lieu  d'éprou- 
ver ce  foulagement  ,  il  fe  vit  tour- 
menté plus  que  jamais ,  non-feulement 
par  l'augmentation  des  impôts  ,^mais 
encore  par  les  pourfuites  rigoiireufes 
des  fermiers  &  de  leurs  receveurs ,  que 
le  régent  prefïbit  d'exiger  le  paiement 
des  relies  de  leurs  comptes.    Des  me- 
naces on  en  vint  au  foulévement.  Les 
bureaux  où   l'on  recevoir  les  tributs 
furen:  forcés   ôc  pillés  à  Compiegne 
ôc  dans  quelques  villes   de  Picardie» 
Defa  cette  efpèce  de  contagion  fédi- 
tieufe ,  gagnoit  la  capitale.   Environ 
deux  cens  hommes  de  la  populace  s*af- 
femblérent  tumultuairement ,  forcè- 
rent Jean  Culdoé  ,   prévôt  des  mar- 
chands ,  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  Se 
de  les  conduire  au  palais.  Ce  magif- 
trat  cédant  à  la  nécefïîté  ,   fe  préfenta 
devant  le  régent  auquel  il  adrelTà  la 
requcce  du  peuple.    Les  mutins  ne 
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trouvant  |^as  qu'il  s'exprimât  :iyec  allez  ■— ■—'*— ^^ 
de  force  ,  s'ccriérenr  unanimement,  Akn.  138*. 
^uils  m  pay croient  plus  rien  ,  &  qiiils 
mourroitnt  plutôt  mille  fois  que  dcfouf- 
frir  tant  cfcxaciions  &  tant  d  injures 
'faites  à  leur  liberté.  Le  duc  d'Anjou 
n'avoit  ni  l'équité  nccefTiiire  pour  exa- 
miner les  demandes  du  peuple  ,  ni  la 
fermeté  capable  de  contenir  Aqs  fcdi- 
tieux.  Cette  fermeté  auroit  été  nécef- 
faire  dans  une  occafion  où  il  s'agiifoic 
de  faire  refpeéter  le  pouvoir  fouverain* 
On  n'aura  que  trop  lieu  dans  la  fuite 
de  reconnoitre  que  tout  dépend  des 
premières  démarches.  Vainement  le 
prince  elTaya  de  les  appaifer  par  des 
piv^iiiv;!!.:^  vj.^>i^v,  ,  Il  ii\j  put  «^LTLCîiîr 
d'eux  qu'un  délai  jufqu'au  retour  du 
roi.  Ils  fe  retirèrent  réfolus  de  perfiftér 
dans  leurs  prétentions  ,  fiers  d'avoir 
vu  fléchir  devant  eux  l'autorité  du 
régent  :  ce  fuccès  accrut  leur  info- 
lence  ,  &  les  réunit  plus  étroitement; 
leur  nombre  devint  plus  confidérable  j 
ils  formèrent  des  afTemblées  fecrerres, 
auxquelles  on  peut  rapporter  Torigine. 
de  cet  efprit  de  révolte  qui  produific 
de  fi  fiineftes  révolutions. 

Le  duc  d'Anjou  peu  jaloux  de  pré-     confîrm*- 
vcnir  les  defordres  dont  cette  fermen-  ""^>«  f'^ 
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ration  narrante  menaçoit  déjà  le  royau- 
Ann.  1380.  me  5  ne  fongeoit  qu'à  mettre  à  profit 
yiiéges  &  du  tous  Ics  inftaus  d'une  régence  limitée 

lêjour    des       ,  r^  ^  c>  t    •  r     \ 

3uifs.  Gans  un  h  court  elpace.    Les  Juirs  a 

Tr^.  des  charge  à  la  nation  qu'ils  ruinoient  par 
^^' -Iv^'ibu  ^^^^s  ufures ,  nuifibles  au  commerce 
f.  î-  qu'ils  envahiiroient  au  préjudice  ^^s 

Jdmmltl  Citoyens  ,  mais  qui  paroiiToient  utiles 
au  prince  ,  par  les  contributions  excef- 
fives  qu'ils  payoient ,  jouilToient  da 
droit  de  domicile  en  France  ,  à  l'abri 
èiQs,  lettres  de  perniilîion  qu'ils  obte- 
iioient  \  grâce  qu'ils  eurent  grand  foin 
de  faire  renouveller  pour  un  certain 
nombre  d'années.  Ces  prorogations 
etoient  acquifes  au  poids  de  l'or.  Le 
régent  ne  les  oublia  pas  :  il  leur  ac- 
,  corda  la  confirmation  des  privilèges 
qu'ils  avoient  obtenus  fous  le  régne 
précédent,  augmenta  le  terme  de  leur 
féjour  dans  le  royaume  ,  de  cinq  an- 
nées au-delà  de  celui  que  Charles  V 
leur  avoir  prefcrit  :  à  ce  délai  il  ajouta  en 
faveur  de  plufieurs  d'entre  eux  l'exemp- 
tion de  porter  la  roui  qui  fer  voit  à  les 
diftinguer  ;  &  de  plus  (  car  c'eût  été 
unre  œconomie  déplacée,  de  plaindre 
les  immunités  à  des  gens  qui  ne  les 
recevoient  jamais  gratuitement  )  ,  il 
leur  fit  expédier  une  abolition  entiexe 
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de  tous  les  crimes  génénilement  qu'ils  ! 

peuvoient  avoir  commis  ,  foie  contie  Ann.  litt- 
1  ctat  ,  foie  contre  le  fouverain.  Les 
Juifs  ccoicnc  alors  fi  mcpi  ifés ,  que  le 
limpie  témoignage  cies  dciateurs  iuiH- 
foit  pour  les  rendre  coupables  ;  juf- 
qucs-là  que  les  femmes  publiques  qui 
les  acculoient  de  viol ,  croient  crues 
fur  leur  ferment.  On  peut  juger  parce 
feul  trait  de  quelle  importance  ccoic 
une  pareille  abolition  pour  des  gen.*; 
charges  de  l'exécration  publique.  Cette 
protufion  de  grâces  excita  des  murmu- 
res que  le  prince  fçut  dilîimuler ,  en 
conlidération  de  l'avantage  qu'il  en 
retiroit. 

On  difpofoit  cependant  les  prépa-  Le  duc  d'Arr- 
ratifs  nécelfaires   pour  la    cérémonie  J°,"  ^"^^^'^'^  ^'^ 

u  iacre  oc  du  couronnement.  La  cour  lun* 
prit  la  route  de  Reims  ,  lorfque  le  cal- 
me apparent  qui  régnoit  entre  les  prin- 
ces ,  rut  troublé  par  une  nouvelle  in- 
dignité. L'enlèvement  du  tréfor  royal, 
des  meubles,  des  bijoux,  de  la  vaif- 
felle ,  n'avoir  pas  affouvi  l'avidité  du 
duc  d'Anjou.  Informé  par  des  officiers 
de  la  garde  ,  que  le  roi  avoir  dépofé 
un  rrefor  dans  le  château  de  Aleluh  3 
il  interrogea  Philippe  deSavoify  ,  l'un 
des  cliambellans  &:  confident  de  Char- 
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*^^— ^  les  V.  Ce  feigneur  éluda  les  denmii'» 
.Ak.n.  ij8o.  des  ôc  les   menaces    :   il    paroifFoit 
impénétrable.    Le  régent  tranfporcé 
de  fureur ,  fit  encrer  le  bourreau.  Sa^ 
voify  fe  voyant  près  d'être  exécuté  y, 
ne  crut  pas  devoir  conferver  un   fe- 
cret  au  péril  de   fa  tête.   L'objet  des> 
perquifitions  du   prince    étoit  fcellé 
dans  un  mur  qu'il  indiqua  ;  il  confif- 
toit  en   lingots  d'or  &  d'argent ,  qui 
furent  à  l'inftant  enlevés.   La  deftinée 
de  tant  de  richelfes  amaffées  par  Char- 
les V  5  eft  une  leçon  mémorable  pour 
les  fouverains  ,  qui  les  avertit  que  le 
moyen  le  plus  affuré  de  rendre  leurs 
fuccelTeurs  riches  y  eft  de  leur  laififer 
un  tréfor  inépuifable  dans  les  facultés 
Ôc  dans  Taffe^tion  de  leurs  fujets. 
Couronne-     Ce  dernier  a6te  d'autorité  du  duc 
niciit  du  roi.  J'^^jq^  ^  q^  qualité  de  régent ,  retarda 
de    quelques  jours  l'inauguration  du 
jeune  monarque  qui  ne  fit  fon  entrée 
dans  Reims ,  que  le  3  du  mois  de  no- 
vembre.   Il  étoit  accompagné  de  fes 
quatre  oncles^  de  Vinceflas  duc  de  Bra- 
bant ,  des  ducs  de  Bar  &  de  Lorraine, 
des  comtes  de  Savoye,  de  la  Marche  & 
d'Eu  ,  de  U  plupart  des  feigneurs  ,  & 
d'une  foule   de    nobleffe.    Toute  la 
pompe  dont  ce  idécle  étoit  fufceptible. 
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fiir  cralce  clans  cetre  augulle  ccrcmj-  -        

nie.    \Jn  auteur    contemporain    r.ip-  Ann.  ijS©* 
poire  comme  une  magnificence  exra- 
orduiaire,  ^w^  /a  marche  étoit  précédée 
par  plus  di  trente  t  ompatts  ,  qui  fon- 
nount  Jï  clair  que    merveilLs.    Le    oi 
employa  la  veille  du  jour  de  fon  coii- 
ronnemônr,  à  fe  préparer  pour  la  .-ccep- 
Tion  de  l'oi'd'e  de  choval^rie  :  il  palfa 
une  partie  de  la  nuit  dans  Téglife  ca- 
«héurale  de  Reims  ,    avec    plufîeurs 
jeunes  feigneurs ,  qui  le  lendemain  , 
ainh  que  lui ,  dévoient  ttre  admis  au 
grade  militaire.    L'ufage  étoit  de  ne 
pas   fortir  de  l'églife  jufqu'au  jour  : 
mais  en  faveur  de  râ^e  éc  du  rancr 
on  le  relàchoit  de  cette  rigueur.  Lors- 
qu'ils eurent  palTé  quelque  tcm      ca 
prières  ,  ils  fe  retirèrent  ,  &  revin- 
rent le   lendemain  dc^s  la  pointe  du 
jour^  enforte  qu'ils  paroiiTbient  n'avoir 
pas  difcontinué   leur  pieux  exercice. 
L:    Le  roi  armé  chevalier  par  le  duc  d'An- 
'    fou,   conféra  le  même   honneur  aux 
deux  fils  du  roi  de  Navarre,  aux  en- 

(Éins  des  feigneurs  d'Albret ,  de  Bar  , 
de  Montmorency, de  Harcourt,&:  à  plu- 
fleurs  autres  jeunes  feigneurs  à-peu- 
prcs  de  fon  âge.  Louis  frère  du  roi, 
igc  de  dix  ans  ,  portoit  à  la  cérémonie 
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•l!???!îî?^  du  couronnement  Tépée  de  Charîe- 
Ahn.  1380,  magne,  appellée  X^joymfc^.  Le  nou- 
veau monarque  entendit  i'ofFice  divin 
fur  un  trône  extrêmement  éievé  ,  aus 
pieds  duquel  on  avoit  conftruit    un 
echafaud  où  les  jeunes  chevaliers  fu- 
rent placés»  Le  fiége  royal  &  les  écha- 
fauds  étoient  parés  de  drap  d'or»  Apre? 
le  fervice ,  le  fouverain  reçut  le  fer 
ment  Aqs  princes ,    des    feigneurs 
des  grands  officiers  de  la  couronne, 
On  avoit  drelTé  dans  la  cour  de  l'ar- 
chevêchc  ,  une  eftrade  capable  de  con- 
tenir une  (1  nombreufe  affemblée.  On 
fervit  un  fuperbe  feftin.  L'archevêque 
de  Reims    &  les   autres    prélats  qui 
avoient  affifté  au  facre  ,  étoient  placés 
a  la  droite  du  roi.    Les  princes  occu- 
poient  les  fiéges  oppofés.  Il  s'éleva  une 
conteftation  au  fujet  de  la  préféance 
que  le  duc  d'Anjou,  comme  premiei 
prince  du  fang ,  &  le  duc  de  Bourgo- 
gne  en  qualité  de  doyen  àes  pairs  , 
prétendoient  refpedtivement.  Déjald 
duc  d'Anjou  s'éroit  emparé  du  fiége  le 
plus  proche  du  roi  5  lorfque  le  duc  dej 

a  C'eft  le  nom  Ae  Tépée  donnée  à  Charlemagne  pari 
Je  Pape  Lcon  III  ,  confervte  dans  le  trélbr  àc  faint 
Denis   ,  6c    employée  à  l'inatiguration  de  nos  rois. 
i?u(ang,  ad  veib,  jocofa.  Nantis  >  jbid* 
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Bourgogne  s'clançanr  entre  Ton  frère 
ôc  le  monarque,  furpric  lairemblée  Anm.  x}8f^ 
par  cette  hardieire  :  le  duc  d'Anjou  en 
fut  étonné  lui-mdne.  Le  j^.une  roi-, 
les  princes  fes  oncles  Se  les  principaux 
alîillans  ,  autant  par  indilpofition  fe- 
crette  contre  l'un  ,  que  par  amitié  pour 
l'autre  ,  parurent  appiouver  une  aàion 
qui  décida  pour  lors  en  faveur  de  l'an- 
cienneté de  la  pairie  ,  contre  les  pré- 
rogatives de  la  nailfance.  Olivier  de 
Clitfon  5  le  fire  de  Coucy  ,  Guy  de  la 
Tremoille,  le  maréchal  de  Sancerre, 
Jean  de  Vienne  amiral ,  &"  quelques 
autres  feisneurs  revêtus  d'habits  de 
drap  d*or  ,  &  montés  fur  hauts  dejiriers  *,  *  Chevawç: 
firv oient  à  table  &  portoient  ks  plats. 
Cette  (ingularité  dont  jufqu'alors  l'hif- 
toire  n'avoir  fourni  aucun  exemple  , 
peut  être  regardée  comme  une  imita- 
tion de  ce  qui  fe  prariquoit  au  couron- 
nement de  l'empereur  *.  Pendant  le  *f^'T.ix. 
repas  on  repréfenta  des  myjîeres  dune  ^tue llftoin, 
invemion  nouvelle  ;  c'e(l-à-dire  ornés 
de  quelques  décorations  extraordinai- 
res :  car  ces  fortes  de  repréfen rations 
qui  ont  donné  la  nailfance  à  nos  fpec- 
tacles  ,  étoient  déjà  connues. 

La  cour  reprit  la  route  de  la  capi-     .^f  °"^'^'* 

-.1  r   •         i>  /     •  1  ,r        roi   à  Pans  , 

Ule  ;  oii  eut  loin  d  éviter  le  pailage  difj^race   de 
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des  villes ,  afin  de  fe  dérober  aux  re- 
'/KH.  1580.  quêtes  qu'on  auroic  pu  préfenter  pour 
le  foulagement  des  peuples.  Les  Fran- 
çois accoutumés  à  voir  leurs  fouve- 
rains  fignaler  leur  avènement  au 
trône  par  quelques  faveurs,  murmu- 
rèrent d'une  précaution  qui  les  en  pri- 
voit.  Le  roi  entra  dans  Paris  aux  ac- 
clamations des  habitans.  Deux  mille 
hommes  vérus  de  robes  mi-parties  de 
verd  &  de  blanc  ,  l'avoient  reçu  hors 
l'enceinte  des  murai: ies  :  toutes  les 
rues  étoient  ornées  de  tapiiTeries;  on 
avoir  drefTé  des  échafauds  ,yî/r  Ufqucls 
on  repréfentoit  divers  perfonnages  &  hif- 
toit  es.  Les  trois  jours  qui  fuivirent  ce- 
lui de  l'entrée  du  prince  ,  furent  célé- 
brés par  des  réjouiflances  publiques  , 
pour  les  bourgeois  &  pour  la  noblef- 
fe ,  par  des  tournois  auxquels  les  dames 
furent  invitées.  Les  dames  alors  ne 
paroiiïoient  à  la  cour  qu'aux  grandes 
cérémonies ,  lorique  le  roi  ou  la  reine 
les  en  faifoient  prier.  Nous  verrons  cqi 
ufage  fubfifter  jufqu'au  régne  galant 
de  François  I.  Valerand  de  Luxem- 
bourg difgracié  fous  le  régne  précé- 
dent 5  parut  à  ces  tournois.  Il  ofa  jetter 
fon  gage  de  bataille ,  &  défier  qui- 
conque oferoit  foutenir    qu'il  avoir 
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traité  fecretcement  avec  TAngleterre.  ^ 
On  ne  pouvoir  certainement  avancer  >n«-  »>••* 
un  menfonge  avec  plus  de  hauteur  : 
les  a6tes  publics  d'Angleterre  ,  où  {on 
traite  avec  Edouard,  &  l  hommage 
qu'il  rendit  a  ce  monarque  envers  ëc 
contf e  tous  ,  font  infères ,  attellent  en- 
core aujourd'hui  contre  fa  mémoire. 
Ce  feicrneur  s'étoit  fait  préfenter  au 
nouveau  roi  ,  &  avoir  obtenu  Ion 
rappel  6c  la  main-levée  de  la  faifie  de 
fes  terres.  Non  content  d  être  rentré 
en  faveur  ,  il  voulut  perdre  celai  qu'il 
regardoit  comme  l'auteur  de  fa  dif- 
grâce  ;  il  accufa  le  feigneur  de  la 
Rivière  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis  •  il  en  offrit  des  preuves  p>ar  écrit» 
La  Rivière  écrafé  par  le  crédit  de  fon 
accufateur  ,  fut  obligé  de  s'abfenter  de 
la  cour ,  &  n'obtint  la  permiflion  d'y 
revenir  que  par  la  protection  de  Clif^ 
fon  ,  qui  dans  cette  occafion  oublia 
Gue  ce  feigneur  avoir  été lennemi  de 
au  Guefclin. 

La  difgrace  de  Bureau  de  la  Rivière    te  cardjuaf 
ne  fut  pas  la  feule  qui  fîgnala  les  pre-  teti"r*^dc  !» 
miers  jours  de  ce  régne.   Jean  de  la  cour. 
Grange  ,  autrement  nommé  /e  Cardi- 
nal if yf miens  ,    confeiller  chéri,  ôc 
principal  miniftre  des  finances  fous 
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le    régne   piécédent  ,  s'expatria  liu-' 

Ann.  1380.  même  pour  prévenir  l'orage  dont  il 
étoic  menace.  Ce  prélat  s'étoit  attiré 
la  haine  univecfeile  a  laquelle  il  ed  fi 
difficile  de  fe  fouftraire  dans  de  cer- 
taines places  :  le  peuple  l'accufoit  de 
conculîion  j  &  {qs.  immenfes-  riche  (Tes 
fembloient  autorifer  ce  bruit  inju- 
rieux. Les  princes  &  les  grands ,  noa 
moins  avides  que  lui ,  n'avoient  pas 
TU  fa  fortune  exceiîîve  fans  jalaune  r 
mais,  ce  qui  3  fur -tout  ,  précipita,  la 
chute  de  ce  miniftre ,  ce  fut  le  relTen- 
timent  du  roi,  qu'il  avoir  traité  impé- 
rieufement  pendant  fa  faveur.  Le  jeune 
monarque ,  peu  de  tems  après  la  mort 
de  fon  père ,  dit  à  l'un  de  (es  cham- 
bellans 5  Savoify ,  à  ce  coup  y  ferons- 
nous  vengés  de  ce  prêtre.  Le  cardinal 
effrayé  ne  fongea  plus  qu'à  précipiter 
fa  retraite.  Il  abandonna  la  cour,  em- 
portant avec  lui  des  tréfors  immenfes, 
fruits  de  fon  avarice  ou  de  fes  dé- 
prédations. 
Sédition  à      Les    réjouififànces    publiques   n'a- 

Pans.  voient  pas  dillipé  les    murmures  du 

peuple.  Le  feu  de  la  (édition  fufpendu 
par  ryvrefiTe  des  plaifirs  ,  ne  tarda  pas 
â  fe  manifefter.  Le  duc  d'Anjou  dans 
la  dernière  émeute  avoit  paru  fléchir^ 
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Les  Parifiens  enhardis  par  fa  foiblefîe, 
fe  crurent  alFez  redoutables  pour  tout  Ann,  j^s»^ 
entreprendre.  On  eft  oblige  d'avertir 
ici  les  ledreurs ,  que  dans  les  fréquen- 
tes féduions  qui  fouilleront  le  cours 
de  ce  régne  ,  il  ne  faut  pas  compren- 
dre au  nombre  des  révoltés ,  tous  les 
habitans  de  cette  grande  ville.  La  plu- 
part des  bourgeois  paifibles  condam- 
noient  ces  mouvvemens  qui  menaçoient 
leur  reposai  leurs  fortunes.  Le  tumulte 
n'étoit  excité  que  par  cette  foule  de 
citoyens  mal  ailés ,  que  leur  obfcurité 
mettoit  prefque  toujours  à  l'abri  du 
châtiment ,  &  qui  rendus  téméraires 
par  leur  baffelle  &  leur  indigence  , 
jouilfoient  au  fein  de  la  mifere  d'une 
infolenre  fécurité.  Ils  ne  celToient  d« 
déclamer  dans  leurs  afifemblées  noc- 
turnes contre  les  abus  du  gouverne- 
ment. JeanCuldoé,  prévôt  des  mar- 
chands 5  informé  de  ces  conférences 
féditieufes  ,  &  que  le  nombre  des  mu- 
tins croilfoit  à  tout  moment ,  elfaya 
de  les  calmer ,  en  convoquant  les  prin- 
cipaux habitins  au  parloir  aux  bour- 
geois. La  populace  s'y  rendit  en  foule  : 
envam  le  magiftrat  employa  fon  élo- 
quence pour  leur  perfuader  d'attendre 
un  tcnis  plus  favorable  pour  obtenir 


254       Histoire  de  France. 
p"*— ■  l'abolition  ou  la  modération  des  im- 
iAnn.  1380.  pots  j  un  fimple  artifan ,(  les  chroni- 
ques de  ce  fîécle  rapportent  que  c'étoic 
un  Savetier)  fit  les  fonctions  d'ora- 
teur du  peuple.  11  n'épargna  dans  fa 
harangue ,  ni  les  princes,  ni  les  grands, 
ni  même  les  plus  notables  bourgeois , 
qu'il  accufade  lâcheté.  Le  peuple  déjà 
difporé  au  foulévement ,  prend  feu  : 
trois  cens  des  plus  réfolus  tirent  l'épée, 
entourent  le  prévôt  &"  le  forcent  de 
les  conduire  au  palais.  En  arrivant  ils 
demandent  à  grands  cris  que  le  duc 
d'Anjou  fe   préfente    pour    entendre 
leurs  plaintes.  Ce  prince  vient  les  trou- 
ver par  ordre  du  roi  :  il  étoit  accom- 
pagné de  Miles  de  Dormans ,  évêque 
de  Beauvais ,  nouveau  chancelier ,  qui 
venoit  de  fuccéder  à  Pierre  d'Orge- 
monc,  deftitué  depuis  peu  à  caufe  de 
fon  grand  âge ,  ou  plutôt  pour  avoir 
déplu  au  duc  d'Anjou  5  ainfi  que  l'af- 
furent  la  plupart  des  écrivains. 
Le  duc  d*An-      Le  duc  ôc  le  chancelier  montèrent 
chancelier     fuf  la  table  de  marbre  qui  éroii  alors 
parieot  au    J^^s  J^  cour  du  palais.  Le  prévôt  des 
^^      *         marchands  avoir  à  ménager  également 
^  le  refpe(5i:  dû  à  ce  prince  ,  &  la  fureur 
du  peuple.  En  expofant  la  mifere  pu- 
blique, &c  la  néceflué  de  la  foulager. 
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Il  eut  foin  d'infinuer  adroitement  rim-?— — — ^ 
puillance  où  l'on  étoit  d'acquitter  les  Aw'î»».. 
impolitions ,  &  la  réfolution  prife  de 
toutfacriher  pour  en  obtenir  la  fupref^ 
iîon.  Le  duc  d'Anjou  n'employa  pas 
moins  de  circonfpettion  dans  fa  ré- 
ponfe.  Lorfqu'il  crut  avoir  appaifé  les 
efprirs ,  le  chancelier  prit  la  parole  , 
fît  aux  féd  itieirx  quelques  reproches 
dont  il  tempéra  la  févérité  par  des 
promelTes  générales.  Les  rois  ne  font 
rien  fans  confciL  ,  dit-il  en  fini  (Tant  5 
cependant  retirez-vous  paifîblement chu" 
cun  che^  vous  ,  jiifquà  demain  que  vous 
pourre^  peut  -  être  obtenir  ce  que  vous 
defire^.  Les  mutins  fe  retirèrent  , 
comptant  moins  fur  ces  affurances  in- 
déterminées ,  que  fur  la  réfolution  où 
ils  étoient  de  fe  porter  aux  dernières 
extrémités  plutôt  que  d'en  avoir  le 
démenti. 

La  queftion  fut  agitée  dans  le  confeil  ;  Abolition 
on  y  repré :*enta  de  quelle  conféquence^"  ^y^"' 
-il  étoit ,  fur- tout  dans  un  commence- 
ment d'adininillrarion  ,  de  paroître  cé- 
der à  l'infolence  d'une  populace  aveu- 
gle :  mais  il  étoit  difficile  que  l'auto- 
rité divifée  pût  agir  efficacement  dans 
ime  occafion  qui  auroit  exigé  toute  la 
vigueur  du  pouvoir   fouverain.    Les 
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■I  demandes   du  peuple  étoient  juftes  J 

Ann.  i}8o«  la  manière  de  les  préfenter  étoit  cou- 

fable  :  ceux  qui  tenoient  les  rênes  de 
état  manquèrent  de  génie  Ôc  de  cou- 
rage pour  prendre  un  parti  conforme 
à  la  raifon ,  Se  convenable  à  la  majefté 
du  trône.  Tandis  que  les  chefs  flot- 
toient  dans  l'incertitude  ,  les  féditieux 
fe  rafTemblent ,  &  la  révolte  devenue 
générale  intimide  la  cour.  Il  faut  cé- 
der par  foibleffe ,  &  donner  à  la  crainte 
ce  qui  devoir  être  accordé  comme  une 
Tréfor  (fei  grâce.  Le  chancelier  ^  fut  chargé  d'an- 
Chartres. reg.^Q^çQ^  l'abolition  des  impots  ,  dont 

JiS.  puce  Jô  ,        ,  ^  /  1-  /  ^  1      1         I 

&fuiv.        les  lettres  turent   expédiées  le  lende- 
Kecueddes  ^^^:^^  du  jour  de  Cette  publication. 

tûm.hy.  Par  ces  lettres  le  roi  declaroit  que 
touché  des  miferes  de  fon  peuple  ,  & 
pour  le  récompenfer  ^ie  fon  obéïjfanct 
&  de  fa  fidélité  ^  il  aboliÔToit  générale- 
ment tous  les  nouveaux  fubfides  im- 
pofés  en  France  depuis  le  régne  de 
Philippe-le-Bel. 
le  peuple      On  fe  flattoit  qu'une  pareille  con- 

^ilieles  mai-  defcendauce  rétabliroit  le  calme:  mais 

fonsdesjuift.  ^  .  ,         ,  ,.  -x         rri     \ 

a  peine  le  chancelier  eur-il  celle  de 
parler ,  qu'il  s'éleva  une  clameur  gc- 

a  Juvenal  des  Urfîns  dît  que  ce  fut  Jean  Dcrmaretr 
qui  prie  pour  texte  de  fon  diicours  :  Novus  Rex  ^ 
nova  Lex  ,  nsvum  Oaudium* 
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nérale.  Le  peuple  demanda  rcxpul-  — — — 
(ion  des  Juifs  :  le  magiftrat  répondit  Ann.  J380. 
Gu'il  en  parleroit  au  roi ,  &  qu'on  leur 
donneroit  fatisfaélion.  On  crut  que 
cette  nouvelle  demande  n  auroit  pas 
de  fuites.  Les  féditieux  encouragés  par 
lefucccs  qui  accompagnoit  toutes  leurs 
démarches  ,  ne  manquèrent  pas  de 
s*attrouper  le  lendemain,  excités,  dit-r 
on  ,  par  quelques  nobles  qui  avoient 
emprunté  des  fommes  coniidérables 
des  Juifs.  Ces  mifcrables  exerçoient 
deux  profeflions  aulTi  lucratives  qu'o- 
dieufes  :  ufuriers  &  traitans ,  ils  étoient 
en  horreur  à  double  titre.  La  foif  du 
pillage  fe  joignit  à  ces  motifs  d'ini-r 
mitié.  La  populace  avide  &c  furieufe , 
force  les  maifons  des  receveurs  pu^ 
blics,  la  plupart  Juifs  ou  Lombards, 
brife  les  cailles ,  répand  l'argent  dans 
les  rues,  déchire  les  tarifs  &c  les  re- 
giftres  :  quarante  maifons  font  pillées 
dans  une  feule  rue  ;  les  hardes ,  les 
meubles ,  la  vaifTelle ,  les  pierreries 
deviennent  la  proie  du  premier  qui 
s*en  empare  :  dans  ce  tumulte  on  n'ou- 
blia pas  d'enlever  les  promelfes  Ôc  les 
billets  des  emprunteurs.  Les  Juifs 
éperdus ,  cherchent  à  fe  dérober  par 
la  fuite  3  plufieurs  font  maifacrés ,  les 
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>—— — —  autres  fe  fauvent  dans  le  châtelet,  dont 
ikNN.  1380.  les  cachots  le;ur  fervent  d'azile.  Les 
femmes  de  ces  malheureux  ,  écheve- 
Ices ,   fondantes  en  larmes ,  veulent 
fuivre  leurs  maris  :  elles  tenoient  leurs 
enfans  dansjeurs  bras  ;  on  les  arrache 
du  fein  de  leurs  mères  ,  pour  les  por- 
ter au  baptême.Cette  dernière  violence 
mériteroit  d'être  louée ,  Ci  la  fureur  8c 
l'avarice  n'en  eiifTent  pas  corrompu  la 
fainteté.    Ce  nouveau  foulévement  ne 
fut  pas  plus  réprimé  que  les  précé- 
dens  :  l'on   fe  contenta  de  faire  réta- 
blir les  Juifs  dans  leurs  maifons ,  Se 
d'ordonner  fous  peine  de  mort  la  ref- 
titution  de  ce  qui  leur  avoit  été  ravi. 
Mais  fous  un  frouvernement  inconfë- 
quent  &  foible ,  perfonne  nes'empref- 
foit  d'obéir.    Les  Juifs  dépouillés  fe 
virent  encore  expofés  aux  pourfuites 
de   ceux  qui  leur  avoient  confié  des 
Tréfor  des  gages  *.  il  fallut  que  le  roi  les  difpen- 
^^Recueildes  ^^^  ^^  ^^^  repréfentet ,  en  affirmant  par 
ordonnances,  ferment  que  ces  effets  leur  avoient  été 
tom.  VII.      enlevés   dans  L'énorme  commotion  na 
gueres  faite  à  Rencontre  d'eux. 
Le  gouvei-      L'apparente  intelligence  qui  régnoit 

nement  du  l"         •  /      ^    v        ^  ^         . 

Languedoc  entre  \t%  princes ,  etoit  a  tout  moment 
donné  au  duc  fur  le  point  de  fe  rompre  par  quelque 
'^  "'^*      nouveau  fuj et  de  divifion.  Le  duc  de 
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Berry  ,  qui  jiifqiralors  n'a  voit  témoi- 
gne aucune  ambition  ,   fe  réveilla  de  Ann.  i?8o. 
la  létareie  :  il  demanda  &  obtint  le  Mtm.dela. 

^  ,         T  j  •     Chambre  des 

gouvernement  du    Languedoc  j  mais  comp.  D.foL 
avec   un   pouvoir  fi  étendu ,  qu'il  en^o^.  ^'. 

,      .  1       A       I      /'  •  1  Recueil  dit 

croit  plutôt  le  louverain  que  le  goii- ordonnances , 
Terneiu-,  Les  lettres  de  providon  \m'om,\u 
accordoient.  la  jouiifance  abfolue  de 
toute  U  puilfance  fupreme.  Le  duc  de 
Bourgogne  prétendit  que  fes  droits 
n'étoient  pas  moindres  que  ceux  de 
fon  frère  :  il  fe  fit  décerner  le  gouver- 
nement de  la  Normandie  aux  mcme^ 
conditions.  Jamais  les  lieutenans  gé- 
néraux, fans  en  excepter  lc:>  his  aines 
des  rois  ,  r/avoient  ex'^rcé  un  pareil 
pouvoir.  Il  ne  falloir  que  continuer  à 
démembrer  ainfi  le  royaume  ,  pour  le 
réduire  bientôt  au  même  état  où  nous 
l'avons  vu  fous  les  derniers  rois  de  la 
féconde  race. 

Le  duc  d'Anjou  ne  s'oppofoir  point  clifion  crcé 
aux  demandes  ambitieufes  de  fes  fre- connéiabk» 
res,  pourvu  qu'ils  lui  paiFalfent  fon 
avidité  pour  l'argent.  Le  partafTe  des 
provinces  ôc  des  tréfors  ae  Tctat  ne 
fuffifoit  pas  encore  pour  entretenir  une 
folide  union  entre  des  princes  qui 
fembloient  n'avoir  que  leur  intérêt 
pour  objet  :  tout  excitoic  leur  jaloufie» 


y 
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mmmm^mm  DepuJs  la  morc  de  du  Guefclin,  la 
Ann.  1380.  charge  de  connétable  étoit  vacante  ; 
les  fufFrages  de  la  cour  6ç  des  gens  de 
guerre  fe  réuniiToienc  en  faveur  d'Oli- 
vier ClifTon.    Enguerrand  de  Couci  , 
Gui  de  la  Tremoille  ,  &  le  maréchal 
de  Sancerre  qui  auroient  pu  lui  difpu- 
ter  cet  honneur  ,  furent  les  preniiers  ï 
'jTifl.  génial,  lui  donner    leur  voix  ;  mais  le  duc 
lit  %Z1:Ï''&^' ^^)^^  '  dit-on  5 s'y  oppofoit  par  ini- 
des  grands  mitié  contre  ce  feigneur  :  ce  qui  pa- 
officiers.       j,çj^ç  pg^  vraifemblable.  Quoi  qu'il  en 

/èmr'Sê/r^u-^oi^ ,  Çliflon  fut  élevé  à  cette  première, 

ves  à  /"/i^y?.  dignité  militaire  ,  le  28  novembre  % 

II.  d!^"?^!""*  dans  letems  même  que  les  états  delà 

Languedoyl   alTemblés  à  Paris  ,    ré* 

gloient  la  forme  dû  gouvernement. 

Nouvel  ac      Ce  fut  vraifemblablement  à   cette 

•^l^'^^"'^"^" tenue  d'états  généraux,  connue  de  peu 

d  hiitoriens  ,  que  les  ducs  cl  Anjou  , 

Chamb.  def  de  Berry  ,  de  Bourgogne  &  de  Bour^ 

romp.  Mem.  j^Qj^  Convinrent  entre  eux  que  d'oref- 

D.  fol.  HZ.  ^ 

a  On  a  marque  la  date  preciie  de  la  réception  de 
ClilTon  en  l'office  de  connétable  ,  telle  qu'elle  fc' 
trouve  dans  les  lettres- patentes  du  roi  données  à  ce 
fujet.  Un  pareil  afte  eft  plus  digne  de  foi  que  la  pré- 
tendue d-ifpute  fur  la  nomination  à  cette  dignité  fie 
l'élévation  de  ClifTon  à  l'emploi  de  connétable  avant  le 
facre  du  roi.  Faits  fuppofés  par  le  moine  anonyme  ,  & 
que  les  letcres  même  de  création  rappo^ctées  dans  les 
preuves  de  i'hiiloire  de  Bretagne  détruifeat  avec  évi- 
dence, f^oye'j  mém.  pour  fervir  de  preuves  à  l'hifi.  de 
Sret.  torru  }..pag>  r^6. 

navaiit 
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fuvant  ,   tout  feroit   décidé  dans   le 

conleil   par  eux  quatre  ,  ou  trois  ,  ou  Ann.  1580. 

deux  ,  dont  le  duc  d'Anjou  feroii  tou-     Recueil  des 

1 5  '       ,T'  •  '  ordonnances» 

jours  1  un  necellairement  \  prérogative 
i  laquelle  il  renonça  le  même  jour  j 
qu'ils  choifiroient  douze  perfonnes 
pour  compofer  le  confeil  j  qu'ils  dif- 
poferoient  gcncralement  de  tous  les 
offices  \  que  les  finances  feroient  ad- 
miniftrées  par  leur  avis  \  qu'ils  ne  pour- 
roient  aliéner  les  domaines  quà  vie  j 
qu'on  feroit  un  inventaire  fecret  des 
finances ,  pour  être  remis  au  jeune  roi 
lorfqu'il  feroit  en  âge  \  qui  la  garde,  du 
monarque  &  de  monjicur  de  Valois  fan 
frère  demeurerait  aux  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bourbon, 

Dans  cette  afTemblée  compofce  à     îtatsg^né- 

l'j-       •         1  1'  rj         1/       1      taux  àPaiis. 

1  ordinaire  des  députes  du  cierge  ,  de     y,  ,^ 
la  noblelfe  &  des  bonnes  villes ,  loin  chc 


xart. 


que  ceux  qui  étoient  à  la  tète  du  ctqu-  ^,3^^"^'^ "^'^ 
vernement  pulfent  obtenir  le  rétablif-  tom.  vi/ 
fement  des  aydes  qu'on  venoit  de  fup- 
primer ,  ils  furent  obligés  d'en  con- 
firmer de  nouveau  l'abolition.  Les 
princes  ,  3c  particulièrement  le  duc 
d'Anjou,  n'ofoient  infifter  fur  cet  ar- 
ticle en  repréfentant  les  befoins  de 
rétat  &c  l'épuifement  du  tréfor  royal. 
Il  ne  pouvoir  fe  diffimuler  les  trop 
Tome  XI.  L 
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j  Liftes  reproches  qu'on  auroit  eu  à  lui 

Ann.  1380.  faire.  Les  députés  ne  s'en  tinrent  pas 
à  la  révocation  des  fubfides  ;  ils  fen- 
toient  leur  fupériorité  fur  un  miniftère 
orageux  &  incertain.  On  vit  alors  ce 
qui  étoit  toujours  arrivé  dans  les  te  m  s 
de  trouble  &  de  foiblelTe.  La  nation 
fe  crut  en  droit  de  réclamer  l'ancienne 
forme  de  gouvernement ,  fans  fonger 
que  le  changement  des  circonftances 
éc  du  fyftême  politique,  n'admettoit 
plus  la  même  adminiftration.  Ceux  qui 
auroient  pu  oppofer  ces  conUdérations 
aux  demandes  excelîîves  des  députés  , 
manquoient  du  crédit  néceflaire  pour 
les  faire  valoir  :  ceux  qui  difpofoient 
de  la  principale  autorité  ,  infenfibles 
aux  intérêts  au  peuple  &  du  fouverain, 
ne  confidéroient  que  les  leurs.  Les 
états  obtinrent  tout  ce  qu'ils  deman- 
dèrent. Sur  les  plaintes  des  trois  or- 
Tréfor  des  dres  ,  OU  dreiTa  une  déclaration  par 
'  '?*  laquelle  le  roirenonçoit  généralement 

&fuiv.  a  tout  ce  qui  avoit  ete  innove  depuis 
Recueil  des  J  '  J  Philippe  IV  ,  rétabliiïànt 
la  nation  dans  toutes  Jes  franchijes , 
libertés  5  privilèges  &  immunités  ,  fans 
qu'à  l'avenir  les  ufages  introduits  au 
contraire  puHent  être  tirés  à  confé- 
quence ,  ni    former  un  titre  pour  le 


cha\ 
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monarque  régnant  ou  l'es  fucceiïeurs.  -, 

Les  fouverains  fe  trouvoient  par  ce  ^^^*  '>^°* 
moyen  réduits  aux  feuls  revenus  do- 
maniaux ,  fulîîfans  à  la  vérité  pour  leur 
entretien,  fi  l'on  avoit  été  moins  prodi- 
gue d'aliénations  j  mais  qui  ne  répon- 
doient  plus  aux  autres  charges  de  l'état, 
conlidérablement   augmentées  par  la 
multitude  des  troupes  foudoyées  ,  ÔC 
par  la  diminution  infenfible  ,  &  l'inu- 
tilité prefque  reconnue  du  fervice  féo- 
dal j  fervice  momentané,  qui  ne  s'accor- 
doit  plus  avec  une  guerre  continuelle. 
Cette  réforme  arrêtée  dans  les  états , 
exprimée  en  termes  magnijfiques  dans 
redit  publié  en  conféquence ,  fous  une 
vaine  oftentation  du  bien  public  pro- 
duiiit  un  mal  réel.  Ne  pouvant  avoir 
lieu,  fon  inexécution  devint  pour  le 
peuple  un  fujet  de  mécontentement , 
que  la  douceur  ou  la  févérité  ne  purent 
jamais    appaifer  ^  fource  intarifTable 
de  divifion  entre  le  prince  &c  les  fujets. 
On  fe  trouve  néceffairement  obligé  de 
circonftancier  les  premiers  événemens 
de  ce  régne,  attendu  que  les  révolutions 
qui  les  luivirent ,   furent  le  fruit  des 
hiulfes  démarches  de  ceux  qui  exer- 
çoient  alors  la  puiffance  fuprême. 
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Les  troubles  qui  commençoient  a 
Ann.  1580.  s'élever  dans  la  capitale ,  dont  l'exem- 
Gouverneur  pie  n'eft  que  trop  capable  d'influer  fur 

de  Paris  1  •  1 1  1 

les  autres  villes  du  royaume ,  ne  per- 

aHemfnt  '^  Hicttoient  pas  au  confeil  de  s'en  difîi- 

MémoriaL  muler  les  pernicieufes  conféquences.Le 

'^■t/^/!^''!"^'  nombre  des  habitans  de  Paris  auemen- 

aes  comptes»  .  t       i-  1 

Reg.  du  châ-  toit  journellement.  La  licence  des  gens 
*  de  guerre,  la  dévaftation  des  campagnes 

où  les  cultivateurs  fe  trouvoient  fans 
cefTe  expofés  à  l'pppreflion ,  la  crainte 
de  la  mifere  ,  du  travail  &  de  l'oppro- 
bre 5  peuploient  les  grandes  villes  aux 
dépens  de  la  fertilité  des  provinces  : 
une  infinité  de  malheureux  couroient 
s'y  réfugier.  Loin  d'y  trouver  un  afyle 
contre   l'infortune;    l'opulence  &  le 
luxe  des  citoyens  aifés  leur  rendoic 
plus  infupportable  leur  indigente  oifî- 
veté.  Une  populace  defœuvree  devient 
bientôt  redoutable  ,  fi  elle  n'eft  conte- 
^  nue.  Tous  les  fainéans ,  les  libertins  , 
les  gens  fans  aveu  j  en  un  mot,  cette 
foule  d'hommes  qui  forment  la  lie 
d'une  nation  ,  tenoient  des  afl^emblées 
•no6turnes  dans  lefquelles    ils  conju- 
roient  la    perte  des  bourgeois    aifés 
■qu'ils  envioient  5  &  du  gouvernement 
qui-  leur  étoit  odieux.    Réduits  à  ne 
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fubfirtcr  que  par  des  moyens  illégiri-   "  " 

mes,  ils  commettoient  des  defordres  Ann.  ijSo. 
qu'on  avoit  peine  à  reprimer.  Le  pré- 
vôt de  Paris  étoit  alors  chargé  de  la 
j^arde  6n:  de  la  police  de  la  ville  ,  dont 
le  gouvernement  fous  le  titre  de  ca- 
pitainerie ,  depuis  lui  tems  immémo- 
rial étoit  uni  à  la  prévôté.  On  crut 
qu'il  feroit  avantageux  de  féparer  ces 
deux  charges.  Maurice  de  Trefiguidy 
fut  pourvu  de  celle  de  Capitaine  de  la 
ville  de  Paris  :  le  motif  de  cette  dif- 
traélion  eft  exprimé  dans  le  brevet  en  • 

ces  termes  :  ayant  entendu  que  pliijicurs 
excès  ,  crimes  &  maléfices  ont  été  commis 
&  perpétrés  en  nôtre-dite  ville ^  &  fe  com^ 
mettent  de  jour  en  jour  ^  &c.  Les  fonc- 
tions de  cet  officier  confiftoienr  en- 
tre autres  chofes  ,  à  maintenir  le  bon 
ordre  ,  prévenir  les  affemblées ,  faire 
informer  des  délits ,  pourfuivre  les 
coupables ,  les  faire  arrêter  ôc  confli- 
tuer  prifonniers  au  châtelet ,  pour  y 
ctre  jugés  par  le  lieutenant  du  prévôt. 
C'eft  ici  le  premier  exemple  que  l'hif- 
toire  nous  fourniffe  de  la  création  d'un 
capitaine  ou  gouverneur  particulier  de  ^  .,  , 
la  ville  de  Paris ,  contre  le  fentiment /a  po^/ce,  t, 
de  quelques  écrivains  modernes  ,  qui  i*  i*  '*  "'• 
n  en  rapportent  1  mltitutionqu  au  règne  12.5. 

L  iij 
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de  Louis  XI.  Les  apointemens  de  cette 

Ann.  ij^o.   charge   étoient  d'abord   de  fix    cens 
livres ,   ôc  furent  augmentés  du  dou- 
ble quelques  jours  après  que  le  réci*- 
piendaire  eut  prêté  le  ferment. 
Alliance        On  vit  arriver  à  Paris  vers  la  fin  de 
renouveiiée    ^.q^^q  année  les  ambaiïadeurs  des  rois 

avcciiiipa-       I      TT  •  1     /^    n*ii  y-i        1 

^nc.  de  Hongrie  ôc  de  CaftiUe  *.  Ces  der- 

»  On  fupprime  ici  les  prétendus  difcours  prononcés 
par  cesambafTadcurs ,  rapportés  par  le  Laboureur,  Art 
la  foi  de  l'auteur  anonyme  dont  fon  oifvrage  n'eft  que 
la  tradudion.  Cet  écrivain  inconnu  allure  que  les  en- 
voyés Caftillans  prefîérent  au  nom  du  roi  leur  maître  , 
la  cour  de  France  de  renoncer  au  parti  de  Clément ,  ôc 
d'adhérer  à  Urbain ,  menaçant  en  cas  de  refus  de 
rompre  toute  alliance.  Dès  le  mois  de  décembre  de 
cette  année  1380,  tems  précifément  du  départ  des 
ambalTadeurs  d'Efpagne  ,  les  prélats  &  dodeurs  afïem- 
blés  par  ordre  de  dom  Juan  roi  de  Caftille ,  avoient 
décidé  pour  le  parti  de  Clément  Vil  j  décifîon  embraf- 
rée  par  le  roi  j  Ôc  cette  aflemblée  fe  tint  à  Médina 
del  Campo  ,  au  lieu  même  où  fut  expédié  le  pouvoir 
donné  aux  ambafïadeurs  pour  aller  renouveller  l'al- 
liance avec  la  France,  f^id.  Rym.  ail.  pub,  tom.  3. 
part.  }.p.  nié"  m.  hifl.  d'Efp,  tom.  f.  part  8. 
ftc,  14.  Ayala.  hijl.  Ecc.  T.  xo.  L,  s^.  On  fe  feroit 
difpenfé  de  faire  cette  remarque  ,  fi  l'abfurdité  qu'on 
relève  ici  écoit  la  feule  qu'on  put  reprocher  à  l'auteur 
anonyme  ,  traduit  trop  fidèlement  par  le  Laboureur. 
Les  inexaftitudes  dont  il  fourmille  ,  mériteroient  â 
tout  moment  d'être  réformées.  Cette  hiftoire  efè  l'ou- 
vrage d'un  religieux  inftruit  des  principaux  événement, 
&  poiTédé  de  la  manie  d'étaler  des  raifonnemens  poli- 
tiques ,  ^  de  faire  parade  d'une  éloquence  étrangère  à 
fon  fuj  et  :  on  trouve  dans  (a  compoiïtion  des  palfages 
entiers  de  Tite-Live  ,  qu'il  ajufte  comme  il  peut  aux 
dépens  des  faits.  Cet  averti ifTement  étoit  d'autant  plus 
indifj.  enfable  ,  que  cet  auteur  a  fervi  de  guide  à  quan- 
tité d'écrivains  modernes  très-eftimables.  Lorfque  les 
lecteurs  s'appercertont  qu'on  s'écaiie  de  fon  témoi- 
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niers  éroienc  Pierre-Loup  de  Ayala  ,  * 

porte  -  ctend.irci  de  Caftille,   de  dom  Ann.  1380. 
Fernand-Alphonfe  dei  Algana, doyen  ^J'Znres] 
de  Burgos  :  ils  venoient  continuer  au  B.  r,  «•. 
nom  du  nouveau  roi  les  anciennes  con-  ^y^s-p-i^o. 
fédérations  entre  laFrance  &  l'Elpagne.  ^f^^Zm^^i. 
Ce  traite  ne  contient  qu'une  répétition  parc  3.  pag^ 
de  l'alliance  conclue  fous  le  régne  pré-  ^'/^«Vîia. 
cèdent  avec  Henri  deTranftamare.  On 
n'y  changea  qu'une  difpofition,  qui  re- 
gardoit  la  perfonnede  Pierre  le  Cruel  ^ 
que  les  François  dévoient  remettre  au 
monarque   Caftillan  ,    en    cas    qu'ils 
i'eulTent    fait  prifonnier.    Ce  prince 
n'étoit  plus  :  le  nom  du  duc  de  Lan- 
caftre  ,  qui  prenoit  alors  le  titre  de  roi 
de  Caltille ,  fut   fubflitué  à  celui  de 
Pierre  ,  dans  ce   renouvellement  de 
ligue  offenlive   &  défenfive  entre  les 
deux  puiffances.  Ces  mêmes  ambalTa- 
deurs  étoienten  même  tems  charcrcs  de 
détourner  le  duc  d'Anjou  du  delfein  de 
faire  la  guerre  au  voi  d'Arragon  ,  pour 
raiion  des  droits  de  dom  Jayme  de 
Majcrque ,  &  de  la  fœur  de  ce  prince. 
Ils  avoient  ordre  d'offrir  au  duc  cent 
mille  florins  de  dédommasement.  Il 

gruge  ,  ce  qui  arrivera  trcs-fouvent  j  on  les  prie  d'ob- 
fervcr  que  ce  fera  toujours  avec  Talirorité  de  monu- 
mcns  du  ceins ,  tels  que  des  aae»>  publics ,  ôc  autres 
picccs  exactement  citées,  en  mar^,e. 

Liv 
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eft  probable  qu'ils^^réufïirent  dans  cette. 


Ann.  i}8i.  négociation  :  l'Arragon  fut  en  paix. 
Le  duc  d'Anjou  n'étoit  alors  occupé 
que  de  fes  projets  fur  le  royaume  de 
Naples ,  &  des  moyens  de  raiTembler 
les  fonds  néceflaires  pour  cette  expé- 
dition. S'il  paroiffoit  encore  prendre 
part  aux  affaires  du  royaume ,  ce  n'étoit 
que  dans  le  deflfein   d'achever  de  le 
ruiner  par  fes  demandes  &  fes  exac- 
tions continuelles. 
Continuation      Tandis  que  les  princes   &  les  fei- 
en  Bretagne,  g^eurs  plus  ambitieux  d  avoir  part  au 
Les   Angiois  CTouvemement ,  que  jaloux  de  l'hon- 

paffent  laSar- °  o,   j      1  r  '  J     1" 

\jç  neur  oc  de  la  coniervation  de  1  état , 

troijTard.    cmployoient  leur  crédit  &  des  troupes 

Bia^deBm  P^^^^  foutcnir  leurs  prétentions  ,  les 
^rgerttré.'  ennemis  profitant  de  cette  mefintelli- 
Man.  pour  çrQnce  fe  dérobèrent  au  danger  évident 

««  £r€t,  dont  lis  etoient  menaces.  Les  rrançois 
bordoient  la  Sartre  que  les  Anglois  dé- 
voient néceflairement  traverler.  On 
avoir  enfoncé  des  pieux  à  fleur  d'eau , 
dans  tous  les  end  toits  guéables  de  cette 
rivière  :  ces  pafTàges  éroient  de  plus 
défendus  par  des  fofTés  &  des  retran- 
chemens.  On  efpéroit  par  ce  moyen 
arrêter  l'armée  ennemie  ,  l'affamer, 
&  la  détruire  après  l'avoir  affoiblie. 
Jamais  il  ne  s'étoit  préfenté  une  plus 


Charles    VI.         249 
belle  occarioii  de  fe  venger  des  pertes  5 


paiTêes  &  du  ravage  de  nos  provinces.  Ann.  1581. 
Le  comte  de  Bukinciham  en  arrivant , 
reconnut  la  difficulté  du  paliage.  Après 
avou-  fait  fonder  la  Sartre  à  différen- 
tes diffances ,  il  fut  convaincu  que  le 
trajet  n'étoit  pratiquable  qu'aux  lieux 
fortifiés.  La  pofition  auroit  été  critique 
h  l'on  eut  pris  foin  de  défendre  ces 
palfages ,  &  fi  les  troupes  Françoifes 
euffent  précipité  leur  marche  ^  mais 
déjà  les  princes ,  les  chefs  ,  &c  à  leur 
exemple  pluffeurs  chevaliers  avoient 
abandonné  l'armée  pourfe  rendre  à  la 
cour.  Cette  diverfion  fauva  les  An- 
glois.  Le  comte  fit  mettre  pied  à  terre 
à  fes  hommes  d'armes  ;  ils  entrèrent 
dans  la  rivière  3c  entreprirent  d'arra- 
cher les  pieux  ,  ce  qu'ils  n'ex-écutérent 
qu'avec  un  travail  pénible.  S'ils  eufl^ent 
été  furpris  dans  cette  opération  ,  une 
ftoupe  peu  nombreufe  fuffifoit  pour 
les  détruire.  Victorieux  de  cet  obfta- 
de  ,  ils  traverferent  enfin  la  Sartre. 

Les  troupes  Françoifes  fe  ralTem-    LesAngiois 
blérent  aux  environs  du  Mans  ,  &  fui-  ^""«"^  ^n 

1  •      1  IV  .  1     Bretagne. 

Virent  les  ennemis  dans  1  intention  de 

les  combattre  :  les  nouvelles  de  la  mort 

du  roi  &  des  troubles  qui  commen- 

\  çoient  à  s'élever ,  firent  encore  avorter 

Lv 
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2  ce  tardif  projer.    Lorfque  les  Anglois 


Ann.  1381.  paiïerent  la  Mayenne  ,  ils  furent  obli- 
gés de  franchir  des  marais  Ci  difficiles , 
qu'à  peine  pouvoient-ils  marcher  deux 
de  front  pendant  l'efpace  de  deux 
lieues.  Après  avoir  évité  tant  de  pé- 
rils 5  ils  entrèrent  en  Bretagne  ,  de  s'ar- 
rêtèrent quelque  tems  ,  en  attendant 
des  nouvelles  du  duc,  vers  lequel  ils 
avoient  envoyé  des  députés  pour  lui 
donner  avis  de  leur  arivée. 
Embarras  du  Les  me(ïagers  du  comte  trouvèrent 
u*nc^^  ^"*  le  duc  à  Hennebon  ,  incertain  du  parti 
ûid,  qu'il  prendroit.  L'indifpofition  d'une 
partie  de  la  province ,  depuis  qu*il 
s'étoit  déterminé  à  recourir  aux  armes 
d'Angleterre  ,  l'avoir  enfin  forcé  de 
reconnoître  qu'il  ne  fe  verroit  jamais 
paifible  potTelfeur  de  fes  états ,  tant 
qu'il  feroit  en  guerre  contre  le  roi. 
Les  Bretons  ne  pouvoient  fouffrir  la 
domination  Françoife,  mais  ils  détef- 
toient  les  Anglois.  D'ailleurs  le  roi  de 
France  qui  l'avoir  perfécuté ,  venoit  de 
mourir  :  il  pouvoir  efpérer  un  change- 
ment favorable  du  nouveau  gouverne- 
ment, &  par  un  traité  obtenir  un  avan- 
tage que  le  fort  des  armes  rendoit  in- 
certain. Cependant  il  avoit  appelle  les 
Anglois.  Comment  les  congédier  fans 
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rendre  fa  foi  fiifpecLe,  ou  i?i an i'f citer  — — — ? 
une  inconftance  non  moins  deshono-  Ann.  1381, 
rante  qu'une  infidélité  ?  Ces  confidé- 
rations  redoubloient  fon  embarras.  En 
attendant  qu'il  pût  s'arrcter  à  une  ré- 
lolucion  décifive  ,  il  envoya  l'évcque 
de  Léon  (5c  quelques  feigneurs ,  com- 
plimenter les  Anglois ,  ôc  les  aflfurer 
qu'il  les  joindroit  inceflamment. 

Le  comte  de  Bukingham  ,  quoique  siège  de  Nan- 


& 


furpris  de  cette  froideur,  continua  fa^"' ^^'^"^^ 
marche,  Se  reçut  un  nouveau  fujcr  de  du  comrede 
mécontentement  en  arrivant  àVannes,  ^"/")f/|^^"^* 
dont  les  habitans  lui  fermèrent  1^ 
porte?  :  il  fut  contraint  de  loger  fes 
troupes  dans  les  faubourgs  &  aux  en- 
virons. Il  attendit  quinze  jours  dans 
cette  ville  des  nouvelles  du  duc.  Enfin 
impatienté  de  tant  de  délais ,  il  fe 
remit  en  route ,  faifant  partir  devant 
lui  Thomas  de  Percy^  Trivet  &  Knolles^ 
à  la  tète  d'un  détachement  de  mille 
hom,mes  tant  archers  que  gens  d'armes. 
Montfort  informé  de  leur  approche , 
jugea  qu'il  ne  pouvoir  plus  honnête- 
ment fe  difpenfer  d'aller  au-devant  du 
comte.  Après  quelques  excufes  de  la 
part  du  duc  fur  la  révolte  d'une  partie 
de  fes  fujets  ,  le  réfultat  de  l'entre- 
vue Se  des  conférences  qui  la  fuivirenr, 

Lvj 
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fut  que  lesAnglois  afîiégeroient  Nan- 

Ann.  1381.  f£5  ^  &  que  le  duc  les  joindroic  avec 
fes  troupes  quinze  jours  après  l'ouver- 
ture du  liège.  Mais  lorfqu'il  fut  quef- 
tion  de  les  affembler  ,  il  eut  la  morti- 
fication de  voir  que  perfonne  ne  fe 
rendit  àfon  mandement, 
cîfpoiîtîon      Le  féjour  des  Anglois  en  Bretagne 

fckfTe^.  "°~  ^voit  foule vé  jufqu'aux  feigneurs  les 
Md.  plus  attachés  au  parti  de  Montfort.  Ils 
lui  repréfentérent  qu'il  avoir  commis 
une  imprudence  extrême  en  cherchant 
un  fecours  étranger  :  ils  ajoutèrent 
que  loin  de  le  féconder ,  ils  croient 
réfolus  5  s'il  alloit  au  fiége  de  Nantes, 
de  prendre  les  armes  contre  lui-même. 
Le  Juc  fe      Une  déclaration  Ci  précife  &  fi  fer- 

uakeT'"avec  ^^^  >  j^i^toit  le  duc  dans  un  embarras 

la  France,  inconcevable.  Il  fe  voyoit  à  la  veille 
de  perdre  fes  états,  &  d'être  réduit  à 
mendier  de  nouveau  un  afyle  ,  que  la 
eour  de  Londres  n'eût  pas  rriSnqué  de 
lui  rendre  défagréable  pour  le  punir 
de  fes  incertitudes.  Il  fe  détermina 
donc  à  traiter  avec  la  France  :  c'étoit 
la  feule  voie  qu'il  pût  choifir  dans  la 
conjonâ:ure  difficile   qui  le  prelToit. 

pjoteftation.  ^y^^i^f  qQ^  d'exécuter  cette  réfolution, 

il  fit  venir  fecretement  un  notaire  apof- 
tolique ,  devant  lequel  il  défavoua  tous 
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les  traites  qu'il  pourroit  conclure  avec 
le  nouveau  roi  de  France,  en  ce  qu'ils  Ank.  1381. 
feroient  contraires  à  fes  engagemens     Chamb.des 

,         .         .     .         ^   »      ^  Comptes     de 

antérieurs  avec  les  Anglois ,  proteltant  liantes,  arm. 
qu'il  ne  confenroit  à  une  pareille  dé-  ^^  ^'^^'   ^' 
marche  que  cians  la  crainte  delà  mort ,     Mém.pour 
ou  de  la  perte  de  fes  états.    Lorique  le  •g'X'îf '"•^' 
duc  fentit  {qs  fcrupules   fuffiramment 
ralfurés   par  cette   vaine  précaution  , 
les  feigneurs  de  Laval  ,  de  Dinan  ,  de 
Montafilant,  de  Rochefort  &  d'Acerac, 
Henri  ,  Philippe  3c  Guillaume  Lévê- 
que  5  chevaliers,  fe  rendirent  à  Paris. 
Leconfeil  de  France  choifit  pour  trai- 
ter avec  eux  ,  les  Tires  de  Coucy  &  de 
Raineval  ,   Arnaud  de  Corbie  ,  pre- 
mier préfident,  Anceaude  Salins ,  & 
Jean  deRye. 

Les  Anglois  cependant  avoient  in-     Levée  du 
vefti  Nantes.  Cajlel-Morartt  &  le  Bar-  ^^^f^'^^ 
rois ,  a  la  tète  de   fix   cens    hommes       ibid> 
d'armes*,  fe  jettérent  dans  la  ville,  qui 
manqua  d'être  liviée  aux  ennemis  par 
la  trahifon  d'un  chanoine,  furpris  avec 
les  clefs ,  Se  puni.  Jean  de  Cliflon  , 
Mo   ouace  ,  Maleftroit ,  Tournemine, 
Amboife,  Lajaille  ,  ôc  plufieurs  autres 
chevaliers  ,  tant  François  que  Bretons, 
fe  défendirent  avec  tant  de  courage  , 
firent  de  fi  fréquentes  forties ,  qu  enfin 
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les  aiîîégeans  excédés  de  travaux  Se  de 

^N.  x}8i.  maladies ,  farent  contraints  de  renon- 
cer à  leur  entreprife ,  après  avoir  atten- 
du inutilement  le  duc  de  Bretagne,  qui 
vint  au-devant  d'eux  à  quelques  lieues 
de  Vannes. 

Les  excufes  de  Montfort  appaiférent 
difRcilement  le  comte  de  Bukingham. 
Une  partie  des  troupes  Angloiles  fut 
logée  dans  Vannes ,  les  autres  fe  can- 
tonnèrent aux  environs  d'Hennebon 
&  de  quelques  villes  dont  on  refufa  de 
leur  ouvrir  les  portes.  Elles  fouffrirent 
beaucoup  dans  ces  quartiers  ,  man- 
quant de  tout  5  n'ofant  s'écarter  5  dans 
l'appréhenfion  des  habitans  qui  les 
pourfuivoient  fans  relâche  :  eiifin  elles 
le  trouvèrent  réduites  à  faire  du  pain 
de  chardons.  Telle  étoit  la  fîtuation  des 
ennemis  en  attendant  la  faifon  de  fe 
remettre  en  campagne  &  de  fe  dédom- 
mager de  tant  d'incommodités. 

leduccori-      Sut  ces  entrefaites  le  duc  reçut  la 

crut    la  paix  w       a     r  i 

avec  la  Fiaa-  nouvclie  de  lou  accommodement  avec 

*^  ibid       ^^  ^^^^^  ^^  France.    Le   duc  d'Anjou 
,    uniquement  occupé  de  fes  deffeins  fur 

Trtfor  des  y         ^  i     xt      1 

changes.       A^  roya'ime  de  JNaples ,  n  avoit  pas  peu 
Mém.  ^e ^^  contribué  à  lever  toutes  les  difficultés 

Chambre  des         •  .  -,         ,  i     r* 

sompt,  qni  poavoient  retarder  la  concluiion 
d'une  paix  néceffaire  à  fes  projets.  Les 
feigneurs  Bretons  obtinrent  que  Mont- 
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fort  feroit  reconnu  duc  de  Bretagne  , 
«5c   remis  en  porfeilion  de   fes  terres  Ann.  nSi. 
failles,   en  payant  au  roi  deux  cens  chambre  des 

U     C  1       r     •     J     1  comptes    de 

mille  rrancs  pour  les  rrais  de  la  guerre,  Nantes,  arm. 
en  promenant  d'ailifter  le  roi  envers  Se  '^;  '^°-^'  ^* 
contre  tous  ,  (Se  fpécialement  contre 
les  rois  d'Angleterre  &:  de  Navarre. 
On  convint  que  le  duc  viendroit  in- 
cefTamment  a  la  cour,  tant  pour  faire 
fes  excufes  au  roi ,  que  pour  rendre 
lommage  de  la  Bretagne  &  du  comté 
[de  Monrfort ,  Se  que  la  noblelfe  &  le 
xlergé  fe  rendroient  garants  du  traite, 
cfont  les  conditions  furent  réglées  a 
Vincennes,  Se  ratifiées  par  le  ferment 
du  duc  ,  en  préfence  des  ambaiTadeurs 
de  France  ,  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Guerrande.  Cet  accord  fut 
confirmé  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante  par  la  comteffe  dePen- 
thievre  Se  Henri  de  Bretagne  fon  fils , 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  autres 
enfans  de  Charles  de  Blois,  quiétoient 
encore  retenus  en  Angleterre. 

On  peut  juger  de  la  furprife  des  An-  Les  Anglois 
eloislorfqu  ils  furent  informés  de  cette  "P^^'-'^t  '* 

^    '  1  mer. 

paix  tenue  lecrette  jufqu'au  moment     ibu, 
de  la  publication.    Le  comte  Bukin- 
gham  accabla  le  duc  des  plus  vifs  re- 
proches :  Alontfort  allégua  pour  fa 
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défenfe  la  loi  fuprême  de  la  néceflîté  4 
ÀNN.  1381.  il  eiïaya  enfuite  de  le  calmer,  en  lui 
promettant  que  jamais  il  ne  fe  décla- 
reroit  pour  la  France  contre  l'Angle- 
terre 5  il  fit  figner  cette  promefTe  par 
les  principaux  feigneurs  Bretons  :  il 
finit  en  préfentant  au  comte  la  protef- 
tation  fecrette   qui  avoit  précédé  le 
traité.  L'Anglois  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à  des  raifons  qui  ne  fouffroient 
plus  de  réplique.  On  prit  des  mefures 
pour  l'embarquement  des  troupes,  qui 
repaiïerent  peu  de  tems  après  en  An- 
gleterre. 
Combat  par-      Ainfi  fe   termina  cette  longue  Se 
^^^fbil'       malheureufe  guerre  qu'avoit  allumée 
la  querelle  des  maifons  de  Montfort 
ôc  de  Blois.  On  a  fupprimé  le  récit 
d'une  infinité  de  combats  particuliers  : 
qu'il  foit  permis  cependant  de  rappor- 
ter une  feule  de  ces  allions ,  elle  offre 
un  exemple  de  générofité  trop  hono- 
rable à  la  nation  pour  être  oublié.  Peu 
de  tems  avant  le  départ  du  comte  de 
Bukingham ,  cinq  chevaliers  François, 
Cajidmorant  ,    le  Barrois  ,  Glarlns  , 
Aunay ,  &  la  Jaillc  ,  combattirent  en 
champ  clos  contre  cinq  chevaliers  An- 
glois  ,   qu'ils  mirent  hors  de  combat 
en  préfence  du  comte  ôc  du  duc  de 
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Bretagne.  Un  chevalier  Anglois  pro- 
p>ofa  un  nouveau  défi  ACaftelmor.int ,  Ann.  1381. 
qui  l'accepta.  L'Anglois  parut  dans  la 
lice  armé  de  pied  en  cap  ,  à  la  ré- 
ferve  des  cuilles  ôc  des  jambes  qu'il 
avoir  découverres  fous  prétexte  d'une 
incommodité  au  genou  :  il  invita  le 
François  de  s'armer  pareillement,  en 
lui  jurant  furfon  honneur  qu'il  ne  frap- 
peroir  pas  fur  ces  endroits  qu'il  laifTe- 
roit  découverts.  Caftelmorant  le  crut , 
èta  fes  cuijfards  d'acier  ,  fes  bragonnic- 
res  (  haut  de  chauffes  de  mailles)  &  fes 
bottines.  L'Anglois  ,  au  troifiéme  couj^ 
de  lance ,  lui  perça  la  cuiffe.  Le  comte 
de  Bukingham  irrité  de  cette  perfi- 
die, le  fit  fur  le  champ  conduire  en 
prifon ,  &  offrit  au  François  de  lui  re- 
mettre le  coupable  ,  pour  en  tirer  telle 
vengeance  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  ou 
en  exiger  une  forte  rançon.  Le  cheva- 
lier remercia  le  prince,  en  lui  difant 
qu'il  étoit  venu  en  Bretagne ,  non  pour 
gagner  de  V argent ,  maïs  pour  acquérir 
de  rhonneur  :  il  le  fupplia  de  rendre  la 
liberté  au  prifonnier.  Le  comte  char- 
mé d'une  réponfe  fi  généreufe  ,  envoya 
une  coupe  d'or  à  Caftelmorant  avec 
une  fomme  confidérable  enor,  qu'il 
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refufa ,  fe  contentant  de  recevoir  la 
Ann.  1381.  coupe  par  refpedt  pour  le  prince. 
Defordres      La  guerre  de  Bretagne   heureufe- 

cawfés  parle  ^  j^        -     f  •    >  f  V 1        \ 

fchifme.  Va-  ^lent  terminée  par  un  traite  lolide ,  le 
riatirns  de  la  fuccès  de  nos  atmes  en  Guyenne  ,  fous 
fnon.  ^^'  la  conduite  du  maréciial  de  Sancerre 
qui  reprit  quelques  places  fur  les  An- 
glois  5  entr  autres  le  château  di  la  Souf' 
urraïnc  ,  place  alors  eftimée  impor- 
tante \  l'impuitrance  adfcuelle  où  l'An- 
gleterre fe  trouvoit  de  réparer  fes  per- 
tes 5  le  renouvellement  d'alliance  avec 
la  Caftille  ,  tout  fembloit  concourir  à 
rendre  le  royaume  auflî  florilTant  au- 
dedans ,  que  refpedté  chez  l'étranger. 
L'ambition ,  l'avarice  &  Tefprit  d'in- 
dépendance ,  empêchèrent  également 
les  grands  &  le  peuple  de  profiter  de 
ces  avantages.  L'intérieur  de  la  France 
étoit  troublé  par  un  vice  encore  plus 
dangereux ,  puifqu'outre  l'intérêt.tem- 
porel  5  il  attaquoit  la  reli-^ion  dans  la 
perfonne  de  fes  miniftres.  Un  fchifme 
funefte  divifoit  les  fidèles.  L'églife 
agitée  par  les  coupables  manœuvres 
de  deux  pontifes  rivaux  ,  voyoit  au 
mépris  des  loix ,  &  à  la  honte  de  la 
religion  ,  la  piété  profcrite  ,  forcée 
d'abandonner  l'héritage  du  Seigneur, 
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ufurpé  par  l'ambition  &  la  cupidi-  i^— — 
te.  Urbain  ôc  Clément  fembloient  Ann.  ij8j^ 
avoir  attaché  la  dellinée  du  chriftia- 
nifme  a  la  légitimité  de  leur  élection. 
En  les  reconnoiflant ,  on  remphlFoit 
à  leur  égard  toutes  les  obligations  di- 
vines &  humaines  :  leur  oppofer  la 
réfirtance  ou  le  doute ,  étoit  le  com- 
ble du  facriléee  &  de  l'impiété  :  on 
eut  dit  que  ces  deux  compétiteurs  irré- 
conciliables 5  dans  la  vue  de  fixer  le 
zèle,  &  d'augmenter  le  nombre  de 
leurs  partilans  5  avoient  juré  d'immo- 
ler a  l'envi  l'un  de  l'autre ,  les  droits 
les  plus  faints.  Les  biens  eccléiiaftiques 
n'éroient  deftinés  que  pour  ceux  qui 
fçavoient  mettre  un  plus  haut  prix  a 
leur  vénale  amitié,  mais  c'é toit  fur- 
tout  en  France  que  ce  defordre  fe  fai- 
foit  fentir  d'une  manière  plus  fcanda- 
leule.  Clément  n'avoit  prefque  que  ////?.  Ecc. 
Cette  feule  relTource  :  car  quoiqu'il  '°J"*  ^^*  ^' 
comptât  d  autres  états  au  nombre  des  Ratn.n'>.  55. 
pays  de  fon  obédience,  on  avoit  eu.  j^-^'^'^lP' 
foin  de  limiter  fon  pouvoir.  Il  avoic 
été  reconnu  en  Efpagne ,  mais  à  con- 
dition de  ne  conférer  les  bénéfices 
qu'à  des  Caftillans  ,  de  renoncer  à 
toutes  les  réferves ,  &  de  révoquer  tou- 
tes les  concefTions  expectatives.  Grâces 
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!  a  la  protedtion  du  duc  d'Anjou  ,  il 
^NN.  1381.  exerçoit  en  France  une  autorité  fans 
bornes.  Il  prétendit  s'approprier  la 
moitié  des  revenus  des  bénéfices  pour 
fon  entretien  de  celui  de  fa  cour  : 
l'abbé  de  S.  Nicaife  de  Reims  étoit; 
chargé  de  cette  commiflion  ,  avec  me- 
naces aux  titulaires  d'être  privés  de 
leurs  bénéfices  s'ils  s'oppofoient  à  la 
volonté  du  pontife.  Le  facré  collège 
d'Avignon  étoit  alors  compofé  de 
trente-trois  cardinaux.  Les  émifiaires 
&  procureurs  de  ces  prélats ,  munis 
de  bulles  expectatives ,  étoient  répan- 
dus dans  les  différentes  provinces ,  & 
fe  tenoient  pour  ainfi  dire  à  L'affût  des 
bénéfices  vacans.  Cathédrales,  collé- 
giales 5  prieurés  conventuels ,  offices 
clauflraux ,  commanderies  5  tout  leur 
convenoit  :  on  ne  s'informoit  d'autre 
chofe  que  du  revenu  clair  que  ces  bé- 
néfices pouvoient  produire  ,  toutes 
charges  acquitées  j  &  pour  remplir 
ces  charges  à  moins  de  frais,  ils  les 
donnoient  à  ferme ,  &  les  baux  étoient 
quelquefois  portés  fi  haut ,  que  les  ad- 
judicataires fe  trouvoient  forcés  de  les 
abandonner.  Cet  ufage  fcandaleux  d'af- 
fermer les  bénéfices ,  s'étoit  introduit 
jufque  parmi  les  curés.  On  en  voit  la 
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preuve  par  pliihears  llatuts  fynodaux  f 


de  ce  liccle  ,  qui  détendirenr  ces  for-  Ann.  ijSu 
tes  de  marchés  tant  aux  fcculiers  qu'aux 
ecclclîaftiques  ,  fous  peine  d'excom- 
munication (^  de  nullité.    Les  collec- 
ceurs  de  la  chambre  apoftolique  s'em- 
paroient  au  nom  du  pape,  des  biens  , 
meubles  6c  immeubles  des    évèques 
dcccdés  y  fans  en  rcfcrver  une  feiiU par-     Fafquler  ; 
ulU  pour  La  réparation   de  Vcglïfe^   &^'  5'  ^' '^^' 
fans  payer  les  dehtes  du  défuncl. 

Tous  les  gens  de  bien  gémifïoient    plaintes  de 
de  ces  abus.  L'univerfité  qui  fe  voyoit  ["Uiiiverfité. 

.     ,  ,  ,^  ^    j     Projet    cl  un 

privée  par  ces  manèges  honteux ,  ae  concile  géné- 
la  part  quelle  devoit    légitimement"^- 

'  j  •  J      1  »  '    1 T         Chron.  MS» 

prétendre  au  patrimome  de  l  eghle ,    juvcnaidcs 
qu'elle  avoit  toujours  regardé  comme  Urfim. 
la  récompenfe  de  la  vertu,  de  la  fcience  ^^^^] 
&  de  la  piété ,  ne  crut  pas  devoir  difïi-  ^  Hijioire  de 
muler  ia  jufte  indignation.   On  tint  ^.^ "^^'    '  ^* 
plufieurs  conférences ,  dont  le  réfultat 
fut  d'affembler  un  concile  pour  répri- 
[  mer  ce  brigandage  ,  &   décider  les 
droits  des  deux  papes.  Jean  de  Ronce , 
docleur  en  théologie ,  chargé  de  pré- 
fenter  au   roi  la  rcfolution  prife  dans 
l'alfemblée  ,  fut  arrêté  la  nuit  fuivante 
&  renfermé  dans  une  étoite  prifon  : 
il  n'obtint  fa  liberté  qu'en  promettant 
qu'il  reconnoîiroit  Clément.  11  fortic 
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de  France ,  &  fe  retira  près  d'Urbain 

Ann.  1381.  plufieurs  autres  le  fuivirenr.  Jean  de 
Ronce  revint  fecretement  à  Paris ,  avec 
des  lettres  du  pape  pour  l'univerfité  j 
dont  le  redeur  lit  la  lecture.  Le  duc  en 
fut  informé  )  le  théologien  &  le  rec- 
teur lui-même  fe  dérobèrent  par  une 
prompte  fuite  àfon  reffentiment.  On 
voit  par  là  que  la  plus  faine  partie  du 
corps  académique  perfiftant  toujours 
pour  la  neutralité ,  n'envifageoic  pas 
de  remède  plus  propre  à  l'extinction  du 
fchifme  ,  que  l'affemblée  d'un  concile 
général ,  mais  ce  n'étoit  pas  encore  le 
rems  de  reconnoître  la  fagelTe  de  cette 
réfolution.  Tous  ceux  qui  ofoient  alors 
foutenir  ce  fenciment ,  étoient  traités 
en  criminels  de  lèzo-majefté.  La  perr 

^  fécution  devint  fi  violente  ,  que  les 

écoles  fe  trouvèrent  déferres  par  la 
fuite  d'un  grand  nombre  de  profefiTeurs 
ôc  d'étudians. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'en  cette  oc- 
caiion  on  eût  déféré  aux  utiles  remon- 
trances de  l'univerfité;  mais  quel  que 
fût  alors  fon  crédit,  le  parti  du  pon- 
tife d'Avignon  étoit  appuyé  par  un 
protecteur  trop  puiffant ,  &c  trop  inté- 
relTè  à  le  faire  refpeCter.  Clément  pro- 
diguoitau  duc  d'Anjou  tous  les  trèfors 
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&:  toiires  les  grâces  de  l'églife  ,   avec  — ■— ^ 
d'autant  plus  de  piohiiion  ,  que  cette  Ann.  ijîi. 
excedlve  libcralitc  ne  lui  coûtoit  rien. 
Il  lui  avoir  accordé  les  décimes  fur  le 
clergé  de  France  ,    6c  fur   les  autres 
terres  de  fon  obédience,  fous  le  pré- 
texte fpécieux  d'armer  ce  prince  con- 
tre Urbain  6c  (es  adhérans.  Avant  que 
Jeanne  l'eut  adopté  ,  il  lui  avoir  def- 
tiné  une  partie  des  provinces  dépen-. 
dantes  du  S,  Siège  en  Italie  ,  pour  les 
tenir  en  fief  des  pontifes  Romains  , 
fous  le  nom  de  royaume  Adriatique  :    c  ••;  -r 
cette  nouvelle  monarchie  devoir  com- p.  746. 
prendre  la  Marche  d'Ancone  ,  la  Ro- 
mandiole ,  le  duché  de  Spolette  ,  Bo- 
logne 5  Ferrare  ,  Ravenne  &  Peroufe. 

!  Lorfque  l'infortunée  reine  de  Naples 
Tappella  au  trône  ,  non-content  de 
confirmer  cette  adoption  ,  il  redoubla 
les  privilèges  ôc  les  octrois  fur  les  biens 
ecclédaftiques.  Il  fut  le  premier  âfol- 

•  liciter  les  Provençaux  de  fe  déclarer  en 
fa  faveur.    Le  duc  pouvoit-il  oublier 

.  de  Cl  grands  fervices ,  lui  qui  facrifioit 
au  défir  de  régner,  les  intérêts  du  roi 
fon  neveu  ,  la  fureté  ,  la  gloire  oc  les 
richeffes  du  royaume  ? 

Lunivetrité  ne  dut  pas  fe  confoler  .i^^^n """; 
d'une  tribulation  fi  peu  méritée ,  par  Aubriot  yvc- 

*-  .  *■        vûi  de  Palis. 
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5  le  fuccès  qu  elle  obtint  dans  une  affaire. 


AvH.ii^i'  moins  importante   &  moins  honora- 

Chron.  MS,  ble.  Le  Prévôt  de  Paris  s'étoit  attiré 

w».  foiçy.  *  ^^^^  inimitié  :  elle  le  perdit.  La  dif- 

Chroniq.  de  gtacc  de  ce  magiftrat  ne  mériteroit  que 

Cairit  Denis.  •         1  '  ■>  ^ 

^ntiq.  de  cette  attention  légère  qu  on  donne  aux 
Paris.  événemens  particuliers ,  fî  la  caufe  qui 
Taris!^^  ^  ^^  produifit  5  &  les  eirconftances  dont 
jttvena/(fe5  elle  fut  accompaguée  ne  la  rendoient 
'  -'^-  intérefifante.  C'eft  un  de  ces  faits  qui 
cara(5bérifent  le  fiécle  où  ils  arri- 
vèrent. Hugues  Aubriot ,  né  à  Dijon 
de  parens  obfcurs  ,  s'étoit  infînué 
dans  les  bonnes  grâces  du  duc  d'An- 
jou. Cette  protection  ,  fon  efprit  , 
l'étendue  de  fes  lumières  lui  méritè- 
rent la  faveur  de  Charles  V ,  qui  fe 
connoifïoit  en  hommes.  Élevé  à  la  di- 
gnité de  prévôt  de  Paris ,  il  fe  mon- 
tra digne  de  cet  important  emploi  par 
la  manière  dont  il  s'en  acquita.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  exercice ,  on 
ne  le  vit  occupé  que  des  foins  qui 
pouvoient  contribuer  à  l'embellinè- 
ment  de  la  capitale ,  ainfî  qu'aux  com- 
modités de  fes  habitans.Il  fut  chargé  de 
la  conftrudion  de  la  baftille  S.  Antoi- 
ne,  des  fortifications  &:  de  la  nouvelle 
enceinte  de  la  ville.  Le  grand  pont , 
aujourd'hui  le  pont^au-change  ,  ruiné 

par 
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parles  tlcbordemens  de  la  Seine  ,  hit 
rcédihc.  La  chute  de  ce  pont  ayant  Ann.  ijSi, 
coupé  la  communication  des  deux  par- 
ties de  la  capitale  ,  il  fit  remonter  un 
des  deux  bacs  de  Neuilly  ,  ce  qui  lui 
attira  un  procès  avec  les  religieux  de 
S.  Denis  ,  auxquels  ces  bacs  apparte- 
noient ,  quoiqu'il  oftrît  d'indemnifer 
J'abbaye ,  &  de  remettre  le  bac  dans 
l'état  qu'on  Tavoit  pris.  Il  entreprit  la 
conrtrucl:ion  du  pont  S.  Michel.  Le 
petit  châtelet  élevé  pour  contenir  les 
écoliers  de  Tuniverfité  j  le  quai  du 
louvre  revctu  de  pierres ,  font  des  mo- 
numens  de  fon  application  au  bien 
public.  La  ville  de  Paris  lui  eft  rede- 
vable d'avoir  contribué  a  la  falubrité 
de  l'air  ainh  qu*à  la  propreté  des  rues, 
par  le  moyen  des  canaux  fouterrains 
dont  il  fut  le  premier  inventeur.  Ces 
égoiits  fcrvoient  à  débarralfer  la  ville 
des  immondices  &c  des  eaux  inutiles 
'  qui  fe  déchargeoicnt  dans  les  marais 
&  dans  les  folfés.  Il  employa  pour  ces 
ditférens  ouvrages ,  les  mandians ,  les 
fainéans ,  en  un  mot ,  cette  multitude 
'  de  malheureux  que  l'indigence  ôc  le  . 
*  defœuvrement  rendent  ennemis  de 
l'état.  A  Rome  ,  &:  dans  la  Grèce  ,  les 
;       Tome  XL  M 
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—■ ■MiiiuiiM  bienfai6beurs  de  leur  patrie  ont  me- 

Anx.  1381.  rit-c  des  ftatues  pour  des  objets  moins 

utiles. 

Hugues  s'attachoit  a  réprimer  tout 
ce  qui  pouvoir  troubler  Tordre.  Les 
ctudians  de  l'univerlité  ,  la  plupart 
hommes  faits,  fiers  de  leur  nombre 
ôc  de  leurs  privilèges,  s'abandonnoient 
fouvent  à  des  excès  fcandaleux.  Le  pré- 
vôt attentif  à  maintenir  la  tranquillité, 
les  traitoit  avec  toute  la  rigueur  qu  exi^ 
geoient  leurs  infolences  réitérées.lls  ou* 
trageoient  les  çitovens  :  les  hiftoires  de 
Pans  &  celles  de  TUniverfité  fur-tout, 
font  mention  d'une  infinité  de  tumultes 
excités  par  cette  jeunefTe  inconfidérée  : 
ils  livrèrent  de  petits  combats  dans  le 
fein  de  la  ville  ,  Se  leurs  querelles 
meurtrières  auroient  encore  eu  befoin! 
d'un  frein  plus  févere.  Aubriot  avoit; 
ordonné  à  fes  fergens  de  les  arrêter 
par  tout  où  ils  cauferoient  du  defordre, 
&  de  les  enfermer  dans  les  cachots  duî 
petit  chatelet,  quil  avoit  fait  creufer 
exprès  pour  eux.  Il  appelloit  ces  baffes 
foffes  ,  le  clos  Bruneau  &  la  rue  du 
Fouarre  ,  du  nom  de  deux  quartiers  de 
Paris  où  fe  tenoient  les  écoles.  Cette 
conduite  lui  avoit  attiré  la  haine  irrç* 
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conclliable   de   tous  les  membres  de  ■■■■  » 

rUniverfité.  Sa  perte  fut  réfolue  j  «Se  Aun.  1581. 
pour  y  parvenir  ,  l'ingenieufe  ven- 
geance de  fes  ennemis  n'épargna  rien. 
Sa  conduite  publique  paroifloit  irré- 
prochable \  car  la  retraite  de  quelques 
Juifs  dans  le  châtelet ,  la  reltitution 
des  enfans  de  ces  malheureux  ,  qu'il 
follicita  ,  ne  pouvoient  ctre  regardées 
que  comme  une  juftice  rendue  à  des 
gens  autorifés  par  le  gouvernement  , 
éc  qui  auroient  du  être  en  fureté  fur 
la  foi  publique  :  heureux  fi  fa  vie  pri- 
vée eut  été  auili  pure  I  Peu  fcrupuleux 
dans  le  choix  de  fes  plaifirs ,  il  s'aban- 
donnoit  à  des  voluptés  criminelles  , 
dont  l'excès  honteux  ne  put  être  tenu 
Ç\  fecret ,  qu'on  n'en  fut  informé.  L'u- 
niverfué  fit  des  perquifitions  four- 
des ,  &  lorfqu'elle  crut  les  preuves 
complcttes  ,  elle  le  fit  citer  au  tribunal 
eccléfiaftique.Afiuré  de  la  protection  de 
la  couf  5  il  méprifa  d'abord  les  pour- 
fuites  j  mais  le  crédit  de  fes  adver- 
faires  l'emporta  fur  la  faveur  des  prin- 
ces &  des  feigneurs  \  il  fut  an  è:é  &r 
conduit  dans  les  prifons  de  l'officia- 
lité  :  on  inftruilit  le  procès  ;  les  té-  chron.MS 
moins  tels  quels  ^  dit  une  chronique  du  '^^J'^  ^;  ^• 
tems ,  furent  entendus.  Il  réfulta  de  fub  aano'^ 

M  ii  '5^'- 
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*  la  procédure,  qu'il  étoit  mauvais  catho- 


Ann.  1381.  lique  ,  intempérant  5  débauché,  en- 
tretenant des  remm.csdemauvaife  yie> 
fur-tout  des  Juives,  enfin  Juif  ^  hé- 
rétique y  ce  qui  ne  paroifToit  point  alors 
çontradi6toire. Il  étoit  furie  point  d'être 
brillé  vif  :  la  cour  fut  obligée  de  fol- 
liciter  la  modération  de  la  fentence. 
On  drelfa  un  échafaud  vis-avis  l'églife 
de  Notre-Dame  ,  fur  lequel  il  fut  traî- 
né :  là  ,  fans  chaperon  ,  fans  ceinture  , 
en  préfence  d'une  foule  de  peuple  ,  il 
fe  mit  à  genoux  ,  demanda  pardon ,  Se 
promit  de  fubir  la  pénitence  qu*on  lui 
impoferoir.  Le  rêveur  à  la  tête  de 
l'univerfité  affiftoit  à  ce  trifte  fpecStacle: 
l'inquifiteur  lut  les  charges  du  procès. 
On  mit  fur  la  tête  d'Aubriot,  une 
mitre  ^  :  l'évêque  de  Paris  ,  revêtu  de 


a  On  diftingue  deux  fortes  de  mîtres ,  celles  des  j 
fouvcrains  pontifes  ôc  des  évêques  fendues  par  les 
côtés ,  Se  une  forte  de  coefFure  de  femme  qui  Hnifîoiç 
en  pointe  ,  au  fommet  de  laquelle  on  attachoit  le 
Toile.  L'ufage  des  mîtres  vient  des  anciens  Perfans  fie 
des  Phrygiens ,  peyples  efféminés  :  c'efl  peut-être  pour 
cette  raifon  que  dans  nos  climats  feptentrionaux  ,  la 
mître  réfervée  pour  les  femmes ,  fut  regardée  comme 
une  marque  de  foiblelTe  ,  &  par  confcquent  d'igno- 
minie. C'étoit  une  efpèce  de  dégradation  pour  un 
komme  :  on  la  mettoit  fur  la  tête  des  malfaiteurs  qu 
expofoit  aux  regards  du  peuple.  Un  ancien  poème 
f apporté  par  du  Cange  ,  s'exprime  i^aCi  ,  en  faifaiiçj 
pavîef  des  faux  témoins  : 


uni 

u'on 
eme 
faut 
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fes  habits  ponrihc.iux,  le prccha  publl-  — — — — ^ 
qiumcnt ,  ck  conclut  en  le  condamnant  A^^-  u*^' 
à  finir  fa  vie  dans  la  fojje ,  avec  du 
pain  t?c  de  l'eau  pour  nourriture  uni- 
que. 11  ell  inutile  de  prévenir  le  lec- 
teur par  des  rcHexions  qui  fe  préfen- 
tent  A  lui  naturellement.  Hugues  Au- 
hriot  tut  délivré  Tannée  fuivante  ,  par 
cette  même  populace  qui  avoir  aiîifté 
a  fon  fupplice  avec  des  fentimens  de 
joie.  L'ul'age  que  nous  lui  verrons 
faire  de  fa  liberté  ,  femblera  réclamer 
contre  la  rigueur  de  fa  dif^race.  C'eft 
de  ce  prévôt  de  Paris  que  les  héréti- 
ques ont  été  appelles  Huguenots  j  dé-  ^^^.^^  ^^.^. 
nomination  injurieufe5dont  on  com-  p.  i^j. 
mença  dèflors  à  fe  fervir  pour  défî- 
gner  en  France  les  ennemis  de  Téglife, 
dans  le  même  rems  qu'on  leur  donnoit 
en  Angleterre  le  nom  de  Lollards. 

La  fuppreilîon  des  aydes  ne  fut  pas     Continua- 

1/1**1  ,     ^  \       tioii  des  Ay- 

générale   dans   tout  le  royaume.    Le  des  accordés 

Nous  faux  témoini  ,  que  vous  voyés  mitres , 
Par  gens  lettrés  qui  ont  bien  viî  les  livres  > 
Pour  nos  méfaits  qui  font  enrcgiftrés 
Sommes  montres  ,  ôc  ainfi  accoutrés , 
Sous  le  hazard  d'en  avoir  quatre  livres. 

Du  Cang.  ^lojf.  ad  verb.  Mitru  On  mcttoit  des  inf— 
criptions  fur  ces  mitres  ignoniinicufes  :  on  s'en  ferc 
encore-  dans  quelque»  villes  ,  comme  Straftourg  , 
pour  ks  coartifancs  qu'on  promène  pabliquement. 

Miij 
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^  Languedoc  ,  malgré  l'aboli tion  ,  ac- 

Ank.  1381.  corda  volontairement  la  levée  ordi- 
gu^doc  ,^'^"é  ^^^^^^  ^^^  fubfides.  Quelques  provin- 
Po  ihieu  ,  le  ces  de  la  Languedoyl  ,  telles  que  le 
comSTe' s'  Pjnthicu ,  le  Boulenois  ,  le  comté  de 
vauiic  l'Ar-  S.  Paul ,  l'Artois  ,  l'imitèrent.  On  fut 
^°'^  ^      ,    redevable   de  cette  continuation  aux 

Tréjor  des    ,  ,  .  ti     n.  \ 

Chart.  Reg.  ^tats  cle  ces  provinces.  Il  eit  a  remarquer 
118.  pièce  que  le  gouvernement  a  toujours  trou- 
^  Ybid.  Reg,  vé  àes  relFources  plus  efficaces  &  plus 
"^*     „    r  promptes  dans  ces  alTemblées  particu- 

Pièce  27  &  \.  *  j  .  r> 

88.  iieres ,  que  dans   les  conrerences  tu- 

Recueiides  multueuies    de    nos    états    généraux. 

9rdi^n/iances.    -.,  1  •        / 

JNous  venons  de  voir  récemment  cette 
même  province  du  Languedoc,  donner  ^ 
à  la  nation  l'exemple  du  zèle  patrioti- 
que ,  en  s'impofant  une  contribution 
volontaire ,  pour  rétablir  nos  forces 
navales ,  quoiqu'elle  ne  foit  certaine-  1 
ment  ni  la  plus  riche ,  ni  la  plus  in-  | 
téreifée  au  fort  de  la  marine   ôc  du 
commerce. 

C'étoit  afîurément  mal  récompenfer 
la  bonne  volonté  des  habitansdu  Lan- 
guedoc 3  que  d'en  confier  le  gouverne- 
ment au  duc  de  Berry.  Cette  province, 
après  avoir  gémi  fous  l'empire  avare  &c 
tyrannique  du  duc  d'Anjou  ,  avoir  eu 
le  bonheur  de  pafferfous  une  adminif- 
tration  plus  douce.  Le  dernier  roi  in-, 
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formé  des  vexations  exercées  par  fou  — — — — » 
frère  ,  lavoit  deftitiié  ,  pour  mettre  en  Ann.  jjSi. 
fa  place  Gallon  Phœbus  comte  de  Foix  , 
également  cher  au  peuple  (is:  à  lanoblelfe 
par  fa  jullice  ik  ion  defintéreirement. 
Depuis  plufieurs  années  il  s'ctoic  en-  inventaire 
tierement  attaché  à  la  France  ;  il  avoir  ^^^  chan. 
mcme  renonce  a  une  penljon  conlide-  eyé^.p,  31}. 
rable  qu'il  recevoir  d'Edouard.  On 
refpiroïc  fous  le  gouvernement  mo- 
déré de  ce  prince  généreux  ,  lorfqu'oii 
apprit  la  nomination  du  duc  de  Berry. 
La  province  fe  fouleva  :  Gallon  plus 
indigné  de  l'affront ,  que  fenfible  à  la 
perte  de  fon  autorité  ,  afiembla  les 
états  qui  décernèrent  une  députation 
au  duc  ,  pour  l'alfurer  qu'ils  ne  fouf- 
firiroient  point  qu'on  leur  otat  leur 
gouverneur.  Le  prince  irrité  de  çç  re- 
fus ,  foubva  une  partie  de  la  cour.  Le 
jeune  monarque  qui  n'étoit  capable 
cjue  de  recevoir  les  impreifions  qu'on 
kii  donnoit ,  partagea  le  refTentimeat 
de  fon  oncle ,  &:  la  guerre  contre  le 
comte  de  Foix  fut  réfolue.  On  afTem.- 
bla  des  troupes ,  l'on  prit  l'oriflame  a 
S.  Denis ,  &  l'on  fe  difpofoit  d  partir, 
lorfque  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  mé* 
ditoit  d'autres  projets,  trouva  le  moyen 
de   rompre   l'entre  prife.    Le  duc  de 

M  iv 
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Berry  fe  crut  aflez  puiffant  avec  les 

A>JN.  *38i.  feules  forces  de  fon  appanage  :  il  les 
joint  aux  troupes  que  lui  fournit  le 
comte  d'Armagnac  ^  il  marche  contre 
les  rebelles  5  livre  le  combat  malgré 
rinégalité  du  nombre  :  il  eft  défait. 
Gafton  vainqueur  ne  profite  du  bon- 
heur de  fes  armes ,  que  pour  céder  vo- 
lontairement le  gouvernement  qu'on 
lui  difputoit.  11  conclut  un  traité  avan- 
tageux 5  &  fe  retira  dans  fes  états  ,  plus 
"^  glorieux  d'avoir  ,  en  cédant ,  épargné 
le  fang  des  hommes  ,  que  de  la  fupé- 
riorite  qui  lui  donnoit  la  victoire. 
Trcvcavec       Les  divers  intérêts  qui  agitoientles 

k'Angiecerre.  ^^^^^  ^^  Londres  &  de  Paris  ,  les  éloi- 

gnoient  également  de  la  continuation 
itym.  ail.  de  la  guerre.  Cependant  l'archevêque 

Çart.l''.'"'  **  *^^  Rouen  ,  l'évêque  de  Bayeux  ,  &  le 

premier  préfident  Arnaud  deCorbie,  || 
s'étant  abouchés  fur  les  confins  de  la 
Picardie  avec  les  plénipotentiaires  An- 
glois  5  eurent  beaucoup  de  peine  à  con- 
clure une  trêve  de  fix  mois ,  parce  que 
ces  derniers  vouloient  abfoîument  en 
exclure  le  roi  de  Caftilie;  condition  que 
ta  France  ne  pouvoit  accepter  fans  fe 
deshonorer. 

^^etefrV^"'      La  iîtuation  aétuelle  des  deux  royau- 
Rapcn  de  ^^^  >  préfente  une  reifemblance  fîngu- 

Thoyr'as.      YiQïQ  fans  parler  de  la  foibleflè  de  l'âgQ 
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des  deux  monarques, gouvernés  par-des  — ^■'■■— ■ 
oncles  ambitieux  &:  divilés.  La  France  Ann.  158X. 
ccoit  cpuifce  par  le  duc  d'Anjou ,  qui  ^«''?;  ^z^^- 
lacrihoit  tout  au  projet  de  la  conquête 
de  Naples.  Le  duc  de  Lencaftre  vou- 
loit  employer  toutes  les  forces  de 
l'Angleterre  a  fliire  valoir  (qs  préten- 
tions à  la  couronne  d'Efpagne.  Les 
peuples,  viclimes  de  ces  deux  entrepri- 
fes ,  murmuroient  hautement  contre 
les  dépenfes  que  dévoient  occafîon- 
ner  deux  expéditions  aufli  onéreufes 
qu'inutiles  a  l'écar.  Las  de  fe  plaindre , 
ils  fe  révoltèrent  ouvertement.  Le  ca- 
radtère  des  deux  nations  fe  fait  fentir 
dans  la  manière  dont  elles  marquèrent 
leur  mécontentement.  Un  collecteur 
de  capitation  de  la  province  de  Kent, 
veut  forcer  un  couvreur  de  payer  pour 
fa  fille  5  que  le  père  foutenoit  n'être 
pas  fujette  à  l'impôt ,  attendu  fa  jeu- 
nelTe.  L'exadteur  ofe  ,  pour  vérifier 
l'âge  ,  faire  un  gefte  indécent  :  le  père 
indigné  le  renverfe  d'un  coup  de  mar- 
teau. Dans  le  moment  tout  le  peuple 
fe  fouléve.  Les  provinces  voifines  fe 
joignent  aux  révoltés  :  ils  forcent  les 
prifonsj  ils  en  tirent  un  Francifcain 
renfermé  pour  avoir  prêché  les  erreurs 
de  Wiclef.  Ce  moine  nommé  Jean  Bal 

Mv 
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*  acheva  d'enflammer  cette   multitude 


Akh.  1381.  par  fes  harangues.  Il  prenoit  ordinai- 
rement pour  texte  de  fes  fermons  ^  un 
proverbe  anglois  :  »^  Quand  Adam  bè- 
j>  choit  &  qu'Eve  filoit ,  qui  étoit  alors 
3>  gentilhome  ^  ?  «  Le  couvreur  nom- 
mé Walt  TyUr  (  Gautier  le  Couvreur  ) 
à  la  tête  de  cent  mille  révoltés ,  fe  rend 
maître  de  Londres ,  pille  le  fauxbourg, 
renverfe  les  palais ,  les  maifons  des 
magiftrats ,  des  nobles  5  des  bourgeois, 
mafTacrelesFlamanSjquifemèloienten 
Angleterre  d'affermer  les  importions , 
comme  les  Juifs  &  les  Lombards  en 
France.  La  ville  eft  inondée  de  fang. 
L'archevêque  de  Cantorberi  &  le  grand 
tréforier  Robert  Haies  font  malTa- 
crés.  Tandis  que  Walt  Tyler  garde  la 
tour,  le  Francifquain,  d'orateur  devenu  1 
général ,  fuivi  de  foixante  mille  hom- 
mes 5  femble  ne  refpirer  que  le  carnage 
bc  l'incendie.  La  cour  eft  obligée  de  ' 
céder ,  le  roi  traite  d'égal  à  égal  avec  j 
l'infolent  Tyler.  Le  royaume  étoit  me-  j 
nacé  de  la  plus  terrible  révolution  ,  ' 
îorfque  Walwonh  ,  maire  de  Londres, 
immole  le  chef  des  rebelles.  Cette 
populace   s'ébranle  j   mille  bourgeois 

a  '^hen  Adame  dalve  and  Eave  Tpan ,  who  was 
tlieâ  «Igendeinaii.  ^ntiq.  Bret, 
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armes  la  mettent  en  hiite  (5c  la  diiïîpenr.  -z- 
Ces  artVeures  fccnes  font  terminées  Ank.ijSi. 
par  la  punition  des  coupables.  Ce  fur 
dans  ces  circonitances  que  hit  conclu 
le  mariatre  du  jeune  Richard  avec 
Anne  de  Luxe{i\boi\ç^  ,  fille  de  Char- 
les IV.,  ^  fceiti:  de  l'enijifereur  Viiîr 
teflas.  Q>r\  peut  i4.i<;er  par  cette  légère 
tbauche  du  cablea^vi  de  l'Angleterre  , 
que  cet  état  n'étoit  pas  en  pouvoir  de 
profiter  de  la  diverlion  &  de  la  foi- 
olelfe  de  notre  gouvernement. 

Les  Anelois  eifuyérent  encore  une  ,  dommage 
moïtihcation  dont  ils  n  olerent  tenioir  Breugne. 
gner  leur  reflentiment.  Le  duc  de  Brer- 
tagne,  en  exécution  de  la  paix  de  Guer- 
xande  ,  devoir  fix  femaines  après  k 
fignatiu-e  du  traité  ,  venir  rendre  hoiu- 
niage  de  fes  états ,  &  demander  parr 
don  au  roi.  La  lenteur  avec  laquelle 
on  remplit  quelques  articles  qui,.coh- 
cernoient  la  reddition  des  places,  avoit 

I  jufqu'alors    différé    cette   foumiiîion. 

1  Enfin  le  duc  déterminé  par  l'avis  de    • 
fon  confeil ,  fe  rendit  à  Paris  accomt- 
pagné  de  pluficurs  fc;igneurs  Bretons. 
Outre  les   otages   pour  fùreti^  ,dd',ia    chamb.dcs 
perfonne  ,  fçavoir ,  Philippe  d'Anôis,  '^o'vpus  de 
le  comte  de  la  Marthe  ,  le  maréchal  pr^utt's  pour 
de  Blain ville  de  Jean  de  Bueil ,  il  avoit  firvirài'hijî, 

T,  f      .  de  £ret, 

Mvj 
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exigé  un  fauf- conduit  du  roi',  des  ducS 

Ann.  1381.  d'Anjou  5  de  Berry^-de  Bourgogne  de 
udrgentrè ,  Jg  Bourbon.  Un  accot^d  particulier  avedî 

(iç\  ^  ^^^'  le  connétable  Olivier  ClifTon  ,  le  ga-l 
rantiiïoit  de  rinimïtié  qui  fubfiftoit 
toujours  entre  eux.  Muni  de  ces  pré- 
cautions,  il  fe  rendit  à  la  cour,  qui 
pour  lors  étoit  à  Compiegne.  Le  roi 
le  reçut  daris  la  fale  de  fon  palais', 
afîis  fur  fon  trôné',  environné  des 
princes  du  fang  ,  des  prélats  &  d'une 
foule  de  fcigneurs.  11  fe  mit  à  genoux 
devant  le  monarque,  &  fit  la  fatis- 
fa6tion  convenue  en  ces  termes  :  Mon 
tûs-rtdoiihti  feigneur ,  je  vous  fupplit 
qui  vous  me  veuilles  pardonner  de  ce  que 
je.  vous  aï  courrouce  ,  dont  il  me  dèplah 
fort  &  de  tout  mon  cœur.  Après  cette 
-cérémonie  préliminaire  ,  il  ota  fon 
chaperon^  &  prononça  les  termes  de 
■l'hommage  pour  le  duché  de  Breta-i 
gne ,  qu'il  déclara  ne  faire  que  dans 
ta»  même  forme  que  {qs  prédéceffeursi 
iavoient  rendu.  Il  fut  enfuite  admis  à 
l'hom  mage-lige  pour  le  comté  deMont- 
-fo-rt  L'Amaury  &  autres  terres  par  lui 
^poCédées  en  France.  11  y  eut  une  coni* 
ceftation  entre  le  duc  &  Miles  d^ 
Dormans  ,  chancelier  de  France ,  qui 
pour  démontrer  que  l'hommage  de  la 
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Bretagne  dévoie  erre  lige  ,  produilit  »— — p^< 
deux  adles  de  cette  nature.  11  ell  inu-  Akn.  1381: 
tile  de  rappeller  ici  ce  qui  a  déjà  été 
dit  a  ce  fujet  '*'.  Le  jeune  monarque  *  pag.  10- 
pria  le  duc  d'oublier  tous  les  fujets  de  ^-'f^'^^-  ^*  ^* 
mécontentement  pallcs ,  ce  qu  il  pro- 
mit en  termes  formels  ,  pro  te  liant  que 
jamais  il  ne  contreviendroit  de  fa  parc 
â  Talliance  jurée.  Cette  cérémonie  fut 
fui  vie  des  fêtes  les  plus  brillantes.  Le 
duc  comblé  de  carefiTes  &  de  préfens, 
reprit  le  chemin  de  fes  états.  Rétabli 
contre  toute  efpérance ,  il  appliqua 
fes  foins  à  fe  concilier  l'afFedtion  des 
peuples  5c  de  la  nobleffe.  11  venoit 
d'nillituer  une  fociété  militaire  fous 
le  nom  de  l  Ordre  de  r Hermine.  Ce  qui 
diftingua  cet  ordre  des  autres  du  même 
genre ,  par  un  mélange  de  galanterie , 
c'eft  que  les  dames  y  étoient  admifes 
fous  le  nom  de  Chevalerejjes  de  L  Her- 
mine ^, 

Vers  le  même  tems  Montfort  aug-    Acquifition 

/.       j  .  I  ^    c>     de    ra   baro- 

menta  les  domaines  ,  par  le  tranlporr  uiede  Rais  : 
que  lui  fit  Jeanne  de    Rais  ,    de  la '^''°j."  ^  "^^' 

■*  ^  gesuiiguliers 

a  Le  collier  de  l'ordre  étoit  coiri^oré  de  deux  chaî- 
ne» attachées  par  les  extrémités  à  deux  couronnes 
ducales  ,  chacune  dcfqucUes  rcnfermoit  une  hermine 
panante  :  une  des  couronnes  pcndoit  fur  la  poitrine  & 
i'autre  fur  le  col.  Un  rouleau  fur  lequel  étoient  gravés 
CCS  nio'^  y  à  ma  vie  ,  entouroit  les  hermines  qui 
Éormoicntlcs  chaînons.  Hi/î,  dcEret,  L.  xiii.  p.  442, 
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mmÊmmmÊmm»  baroniiic  de  ce  nom.  Cette  acquifîtion" 

Ann.  1381.  le  foumettoit  à  rendre  àTévêque  de 
Nouvelle    Nantes  un  devoir  qu'on  auroit  pu  re- 

V  •  e  ret.  g^j-j^j-  comme  humiliant  ,  Ci  l'erprit 
de  religion  n'en  avoir  pas  effacé  la 
•  baiïeire.  Les  barons  de  Pontchâceau  , 
de  Rais,  d'Ancenis ,  de  Châteaubriant 
&  de  la  Roche-Bernard  croient  obli- 
gés de  porter  l'évèque  de  Nantes  de- 
puis l'aumônerie  Notre-Dame ,  hors 
des  murs  de  la  ville  ,  jufques  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale.  Le  duc  en 
qualité  de  baron  de  Rais ,  avoir  droit 
de  prendre  le  cheval  de  l'évèque,  ainfi 
que  les  touaillcs ,  napcs  &fcrvutus  après 
le  dîner  que  le  prélat  étoit  tenu  de 
donner  à  fes  quatre  porteurs  ,  lorfque 
ce  prélat  faifoit  fon  entrée  dans  la  ville. 
Ce  fervice  rendu  volontairement  d'a- 
bord par  la  piété  ,  dans  la  ferveur  des 
premiers  iîécles  ,  avoit  été  converti 
en  obligation  de  droit ,  que  les  prélat^ 
exigeoient  avec  une  hauteur  peu  chré- 
tienne. A  peine  le  duc  de  Bretagne 
eut- il  pris  polTelîîon  de  fa  nouvelle 
feigneurie  5  qu'il  reçut  une  fommation 
de  la  parc  de  Jean  ldeMontre(aix ,  nom-r 
mé  à  l'évèché  de  Nantes  ,  de  s'acquit- 
ter de  fon  devoir.  Dans  cet  aâ:e  d'ii:-^ 
jondion ,  le  prélat  s'adreir^at  à  fon 
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nès-cher  hls  en  Dieu ,  Jean  duc  de  — ■— ■— « 

Bretagne,   lui  fait  fcavoir  de  intime  Ann.  mSu. 
comme  à  fîrc  &  baron  de  Rais  ,   qiiil    ^f^^^^-  f« 

,     r  •  r  ICA  Comptes  de 

entend  jaire  Jon  entrée  c/  être  reçu  en  Nantes, arm, 
.    léglifc  de  Nantes,    Si  vous  requérons  ,  ^^  *=^-ff^'   ^* 
ajoure-t'il  ,    que  vous  foyés  à  Nantes     'preuves  de 
perÇonnellement  ,  pour  faire  le  deub  en  ^'^^fl-àeEret. 
quoi  vous  êtes  tenu  a  noire-dite  egUJe  v  a  ^^g. 
nous  ,  tant  en   nous  portant  en  nôtre- 
dite  égUfe  que  autrement ,  &c.    Le  duc 
obcit  à  la  fommation.    L'évèque  de 
Nantes  n'étoit  pas  le  feul  en  Bretagne 
qui  fe  fît  porter  par  les  premiers  îei- 
gneurs  de  fon  diocèfe.  Ce  droit  fingu- 
lier  rappelle  celui  qu'avoir  l'évèque  de 
Quimper  à  fon  avènement  ,    d'aller 
coucher  au  prieuré  de  Locmaria ,  mo- 
naftère  de  religieufes.   Lorfqu'il  arri- 
voit ,  )>  la  prieure  lui  prenoit  fon  man- 
>>  teau ,  fes  gants  &  fon  bonnet  ,  lui 
w  donnoit   un   lit  ,  &    le  lendemain 
J3  s'emparoit    de    tout   l'argent   qu'il 
3>  avoir  dans  fa  bourfe  :  «<  c'étoit  pro- 
bablement pour  le  faire  rellouvenir 
de  la   pauvreté  des  premiers  apôtres. 
Parmi  les  prérogatives  attachées  à  la 
feigneurie  de  Rais  ,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter 
une  qui  paroît  mériter  d'ctre  remar- 
quée. Chaque  boucher  de  la  ville  de 
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Nantes ,  devoit  un  denier  le  jour  du 
Ann.  1381.  niardi  gras  :  il  étoit  obligé  de  le  tenir  à 
la  main  lorfque  les  officiers  du  baron  fe 
préfentoient,  finon  ils  picquoient  d'une 
aiguille  telle  pièce  de  viande  qui  leur 
plaifoit  5  &  l'emportoient  5  fans  don- 
ner le  tems  au  boucher  de  chercher 
dans  fa  bourfe.  Cet  ufage  bizarre  ref- 
pire  la  barbarie  des  premiers  tems  de 
notre  monarchie. 
Noavelles      Depuis  l'abolition  des  aydes  le  con- 
4uc  d'Anjou.  ^^1^  n  etoit  occupe  que  des  moyens  de 
les  rétablir.  Le  duc  d'Anjou  après  avoir 
enlevé  toutes  les  épargnes  réfervées  par 
le  feu  roi  ,  ne  connoifîbit  plus  que 
cette  dernière  refïource  pour  fe  procu- 
Journal  MS.  Ter  de  nouveaux  fonds.  Le  journal  du 
j"  J^'"*"^^^^^ chancelier  de  ce  prince ,  confervé  en 
jou ,  B.  R.  original  à  la  bibliothèque  du  roi ,  eft 
un  monument  de  fon  infatiable  avi- 
dité. Chaque  jour  il  formoit  quelques 
demandes  qu'il  ne  rougifToit  pas  d'ar- 
racher à  l'envie  qu'on  avoir  de  fe  dé- 
faire de  lui  :  on  eût  dit  qu'il  vouloir 
mettre  à  l'enchère  fa  fortie  du  royau- 
TnventaîrexnQ,  Il  s'étoit  emparé  delà  meilleure 
des  Chartres ,  partie  de  la  vaifTelle  :  il  fe  fit  encore 
céder  prefque  toute  celle  qui  reftoit  j 
ce  fut  à  la  vérité  à  titre  de  prêt.  Non 
content  d'avoir  obtenu  les  revenus  de 
toutes  les  impofitions  dans  les  pro- 
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vinces  de  (on  appanage ,  il  deman- 
da  une  conceirion  fur  les  aydes  ,  qui  Ann.  1581. 
lui  fut  accordée;  ce  qui  le  rendoit  in- 
térelfé  au  renouvellement  desfubfides. 
Un  hiftorien  contemporain  rapporte  Juvenal  dt^ 
ou'il  tint  à  ce  fujet  jufquM  fept  con-  ^''fi^^- 
leils  avec  les  plus  notables  de  chaque 
état ,  qui  n'acceptèrent  ni  ne  rejettérenc 
entièrement  fes  proportions.  Il  ne  fe 
rebuta  pas  :  Pierre  cie  Villiers  &c  Jean 
Defmarets  firent  de  fa  part  quelques 
tentatives  auprès  du  peuple  ,  qui  pro- 
duidrent  un  effet  contraire  à  ce  qu'on 
attendoit  de  l'éloquence  Se  du  cré- 
dit des  deux  médiateurs.    Les  Pari-  .  OppoÇî"'^'» 

1  '    I       /  ,-1  1    •  «i«  Par.fïens 

liens  déclarèrent  qu  ils  regardoient  au  rérabiiiTc- 
comme  ennemis  publics,  quiconque  "l^^^'^"*'"* 
entreprendroir  le  retabliUement  des  Recueil  des 
impofitions  :  ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  ordonnances. 

^    r  -1       '  '  T  1          Chron.  MS» 

ce  rerus  :  ils  s  armèrent ,  tendirent  les    Mifîoire  de 
chaînes,  créèrent  des  officiers  auxquels  ^<^''"  *  ^^* 
ils  commirent  la    garde  des    portes.     Révolce  à, 
Plufieurs  villes  fuivirent  leur  exemple.  ^°"j",v 
La  populace  de  Rouen  créa  un  roi  : 
c'ètoit  un  marchand  mercier  nommé 
le  Gros  ,  à  caufe  de  fa  taille.  Ce  nou- 
vieau  monarque  fut  mené  en  triom- 
phe fur   un  char  :  on  lui   drelTa  un 
trône.  On  lui  préfenta  requête  pour 
labolicion  des  impots.  Les  receveurs 
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«— — —  furent  malTacrés  ;  on  pilla  leurs  mai^  ' 
Ann.  a^gj.  fons.  L'abbaye  de  S.  Ouen  venoit  de 
gagner  un  procès  contre  la  ville  :  les 
féditieux  forcèrent  le  monallère  ,  en- 
trèrent dans  la  tour  où  les  archives 
croient  dèpofèes  ,   ôc  les  mirent  en 
pièces.  Après  avoir  commis  une  infi- 
nité d'excès  5  ils  entreprirent  d'atta- 
quer le  vieux  palais,  dans  le  defTein 
de  razer  cette  ForterefTe  qui  les  incom- 
niodoit  5   mais    la  garnifon   repoufïa 
facilement  une  multitude  fans  armes 
comme  fans  expérience  ^. 
Panitîon  des      La  cour  prit  la  route  de  Rouen  dans 
Jtid,      1  mtention  de  châtier  les  rebelles.  Le. 
roi  fit  abattre  les  portas  ,  &  entra  dans, 
la  ville  par  la  brèche.  Il  écoit  accom- 
pagné des  princes  fes  oncles  &  d*uii 
corps  de  troupes.  On  enleva  la  cloche, 
au  fon  de  laquelle  le  peuple  s'étoit 
aifembié.  Les  bourgeois  furent  defar- 

a  5î  L'auteur  anonyme  de  Charles  VI ,  étoit ,  dit-il  ^ 
»  à  Londres  lorf!-]ue  ces  troubles  agitoienc  la  France  : 
3)  l'Angleterre  n'étoit  pas  alors  plus  tranquille.  «  Cet 
écrivain  ajoute  5>  qu'ayant  témoigné  de  l'iiorreur  dc^ 
3>  ce  que  la  tête  de  l'archevêque  de  Cantorbery  étoiç 
3î  roulée  dans  les  rues  par  la  populace  de  Londres  ^ 
»  un  de  ces  fcelérais  lui  dit  ,  fçaches  qu'il  arrivera 
3>  des  révolutions  encore  plus  horribles  dans  votre 
»  France  ,  &  dans  peu  de  tems.  ce  Cette  efpcce  de 
prophétie  politique ,  loin  d'accréditer  l'hiflorien , 
le  rendra  toujours  fufpcd  aux  yeux  d'un  criùquç 
f)Udicic(;x.  v 
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mes  y  les  chefs  de  la  révolte  exécutés ,  «■■—■—» 
&  les  impôts  rétablis.  Ann.  1381. 

Cet  exemple  de  févérité  qui  auroit  f^"^<=  ^^- 
dCi  intimider  les  Parifiens  ,  redoubla  rcmecue  les 
leur  infolence.  11  eft  vrai  qu'une  faulFe  ^^^Vr-. 
démarche  de  la  part  du  confeil  y  contri- 
bua plus  que  toute  autre  chofe  j  car  on 
eût  dit  que  ceux  qui  gouvernoienc 
alors,  n'avoient  pour  objet  que  d'avilii: 
la  majefté  du  trône ,  en  compromettant 
l'aurorité  fouveraine.  Le  duc  d'Anjou , 
fans  fe  rebuter  de  tant  d'obftacles  réi- 
térés 5  crut  vaincre  l'obftination  du 
peuple  à  la  faveur  d'une  fupercherie 
peu  féante.  Le  bail  des  aydes  fut  pro- 
clamé à  huis  clos  dans  le  châtelet. 
L'efpoir  du  gain  plus  fort  que  la  crain- 
te ,  attira  des  enchériffeurs  pour  cette 
dangereufe  adjudication.  Il  ne  s'agif- 
foit  plus  que  de  publier  le  rétablilTe- 
ment  des  droits  fupprimés.  Celui  qui 
fe  chargea  de  cette  commiflion  ,  parut 
SL  cheval  au  milieu  du  marché  :  on 
s'aiTemble  au  tour  de  lui  ;  d'abord  il 
réclame  quelque  vaifTelle  volée  chez 
le  roi.  Tandis  que  les  afliftans  raifon- 
nent  fur  cet  événement ,  il  faifit  le 
moment  que  peu  de  perfonnes  pou- 
voient  l'entendre,  pour  annoncer  que 
le  lendemain  on  léveroit  les  aydes  ^^ 
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y*— ^'— '  ainfi  qu'on  avoir  fait  avant  l'édit  de 
Aifv  i^ii*  fiippreiîîon.  A  peine  eut-il  prononcé 
ce  peu   de  mots  ,  qu*il  fuit  à  toutes 
brides.  Cependant  la  nouvelle  fe  ré- 
pand :  le  peuple  averti  fe  prépare  à  la 
révolte  avec  d'autant  plus  de  confian- 
te, qu'il  s'apperçoit  qu'on  le  redoute. 
Il  jure  dans  le  moment  d'exterminer 
tous  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  exi- 
ger la  nouvelle  impofîtion. 
sédition.      Le  jour  .fuivant  les  receveurs  fe 

maillotius  ,  j*  Lii""!  •  : 

ïMaffacie  des  i^endirent  aux  halles  :  le  premier  qui 
fermiers  &   entra  en  exercice  s'étant  adrelTé  à  une  ' 

receveurs.  r  a      r  •  *  ' 

ibid.       pauvre  remme    ,  rut  mis  en  pièces  : 
LeLaboureur.  Ce  meurtre  donna  le  fignal  du  foulé- 
VrCilT^  "^^  vement.  Aufli-tot  plus  de  cinq  cens 
Crandt.  Chr,  liommes  de  la  lie  du  peuple  fe  trou- 
•  vérent  alTemblés  :  armés  de  bâtons  > 

de  fourches ,  &  de  tous  les  inftrumens 
que  le  hazard  leur  préfente ,  ils  pour- 
fuivent  les  commis  qui  cherchent  à  fe 
dérober  par  une  prompte  fuite ,  à  cette 
irruption  fubite.  Ils  maifacrent  ceux 
qu'ils  peuvent  atteindre.  Les  rues  fu- 
rent en  un  moment  remplies  d'une 
multitude  de  féditieux  ,  crians  aux 
armes ,  liberté.  Les  chaînes  font  ten- 
dues :  les  adjudicataires  des  fermes  , 

a  C'éroit  une   marchande    de    crefTon  ,    nommée 
J^errocic  la MorclU.  Chron>  de Fr,  J.  m,  p.  ôçverfo^ 
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leurs  collecteurs  éperdus  rencontrent 
à  chaque  pas  une  moitatruiée.  Envain   A*^^-  ^3^»» 
quelques- uns  de  ces  malheureux  fe  ré- 
fui^ient  dans  les  ctrlifes  :  la  faintetc  de 
ces  aziles  ne  peut  les  fouftraire  à  l'achar- 
nement de  ceux  qui  les  pourfuivent  y 
un  d'eux  arraché  de  l'églife  de  faine 
Jacques  l'Hôpital  ,    où  il  embralfoit 
l'autel  de  Notre-Dame  ,  eft  déchiré  fur 
les  marches  même  du  temple.  Les  trou- 
pes des  révoltés  croifloient  à  vue  d'œil  : 
déjà  leurs  flots  nombreux  inondoient 
les    quartiers  les   plus  fréquentés  de 
Paris.  Us  coururent  à  l'hôtel  de  ville , 
enfoncèrent  les  portes ,  fe  faifîrent  des 
habillemens  de  guerre  &  des  maillets 
de  plomb  ,  fabriqués  fous  le  régne  pré- 
cédent de  dépofés  dans  cet  édifice  :  ces 
armes  redoublèrent  leur  rage  Se  leur 
infolence.  Les  maifons  de  ceux  qu'ils 
venoient   de  facrifier  ,    partifans   ou 
Juifs  j  car  ils  croient  également  ani- 
més contre  les  uns  ^  les  autres ,  fu- 
rent pillées  &  démolies.    Les  prifons 
forcées   vomirent  une  foule  de  fcélé- 
rats  &  de  gens  perdus  qui  fe  joignirent 

i  aux  rebelles.  Il  leur  manquoit  un  chef; 

i  ils  fe  relTouvinrent  d'Hugues  Aubrior, 
renfermé   depuis  plufieurs  mois  dans 

i  .les  prifons  cle  l'évèché.    Ils  allèrent 
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aufîî-tôt  le  rirer  du  cachot ,  pour  le 
Anh.  x3«i.  mettre  à  lei^r  tète.  Ce  magiftrat  fut 
obligé  d'accepter  le  commandement 
qui  lui  étoit  offert  avec  la  liberté.  On 
le  monta  fur  une  mule ,  on  le  condui- 
(ît  comme  en  triomphe  jufqu'à  l'hôtel 
qu'il  occupoit  avant  fa  difgrace ,  & 
dont  la  poffeffion  lui  fut  rendue.  11 
profita  de  cette  faveur  du  fort  pour  fe 
retirer  fecretement.  La  nuit  même  il 
palfa  la  Seine ,  &  s'enfuit  en  Bourgo- 
gne fa  patrie ,  où  il  acheva  fes  jours  , 
ignoré  de  fes  ennemis  &  tranquille. 

Cependant  Paris  offroit  le  fpetftacle 
d'une  ville  prife  d  affaut.  Les  airs  re- 
tentiiïoient  de  cris  tumultueux.  Le  plus 
affreux  brigandage ,  le  vol ,  le  meur- 
tre, la  deftru6tion  marquoient  dans 
toutes  les  rues ,  le  paffage  d'une  popu- 
lace efi^rénée  ,  qui  fe  précipitoit  par 
tout  où  l'efpoir  du  butin  guidoit  ion 
aveugle  fureur.  Les  féditieux  couroient 
de  maifons  en  maifons  :  raviffant  tout 
ce  qui  s'offroit  à  leur  avidité ,  brifant 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter.  Les 
meubles  ,  les  regiftres  jettes  par  les 
fenctres  ,  étoient  épars  fur  le  pavé  ou 
tramés  dans  les  boues.  Ils  enfonçoient 
les  caves ,  &  îaiiTbient  couler  le  vin 
après  s'être  enivrés.  Répandus  comme 
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[un  torrent  dans  les  dilfcrens  quartiers , 
ils  portoient  par  tout  la  conllernation  Ann.  1381, 
&:  l'effroi.  Ils  attaquèrent  l'abbaye  S. 
Germain-des-Prés  ^  ,  dans  laquelle  on 
leur  avoir  dit  que  plufieurs  financiers 
s'ctoient  réfugies  :  elle  croit  heureufe- 
ment  revctue  de  fortifications  régu- 
lières  pour  le   rems  :  ils  furent  re- 
ouffés  quoiqu'ils  livrafTent  plufieurs 
(Tauts  ,   fur  ce  que  quelqu'un  d'entre 
eux ,  pour  les  exciter  ,  eût  aifuré  que 
les  Juifs  avoient  pareillement  choifî 
leur  retraite  dans  le  monaflère.    Les 
lus  emportés  propoférent  d'aller  pil- 
er &  râler  les  maifons  royales  :  on  ne 
fçait  ce  qui  pour  lors  les  détourna  de 
cette  réfolution.Les  citoyens  aifés  trem- 
bloient  également  pour  leurs  fortunes 
de  leurs  vies.  Les  dixainiers  &  autres 
officiers  municipaux ,  firent  mettre  fous 
les  armes  dix  mille  bourgeois  :  la  ville 
fe  trouvoit  divifee  en  deux  partis  prêts 
à  chaque  inflanc  de  fe  porter  aux  der- 


r. 


nieres  extrémités. 


La  nuit  ne  parut  fufpendre  la  fureur   Suites  de 
du  peuple ,  que  pour  le  livrer  à  tous  ^*^^/J°^/ 

*  L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  Charles  VI ,  afTure 
que  l'abbaye  fut  Forcée  bc  pillée  >  mais  toutes  les 
chroni(]«c$  du  tcms  ,  marquent  précifémcnt  le  coii- 
traire,  f^td.  grande  chron,  p.  41.  cAron.  MS.  de  U 
£.  R.  &c. 
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f"  '  '  '  les  excès  de  l'intempérance.  Le  jour 
Ann.  1381.  paroifToit  à  peine  ,  qu'il  fe  rendit  à  la 
niaifon  d'Aubriot  :  Ion  évafîon  le  fur- 
prir ,  mais  ne  le  calma  pas.  11  forrit  en 
foule  dans  le  defTein  d'abattre  le  pont 
de  Charenton ,  3c  rentra  précipitam- 
ment ,  craignant  d'être  coupé  par  les 
troupes  réglées  des  gens  de  guerre  qui 
tcîioient  la  campagne.  Les  citoyens 
fen  ■  es  qui  prévoyoient  les  fuites  de  la 
fédition  5  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  rétablir  la  tranquillité  ]  mais  per- 
sonne ne  s'y  ,mploya  plus  efficacement 
que  l'avocat  général  Defmarets.  Dès 
le  commencernent  de  l'émeute  ,  l'évê- 
que  de  Paris  ,  les  magiftrats ,  la  plu- 
part des  gens  de  marque  s'étoient  reti- 
rés 5  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans 
une  ville  menacée  d'un  bouleverfe- 
ment  général.  Le  feul  Defmarets  eut 
le  courage  de  refter  ,  &  fa  préfence 
dont  on  lui  fit  un  crime  dans  la  fuite, 
appaifa  l'orage.  11  croit  éloquent  ;  on 
refpe6loitfa  vertu  :  vieilli  dans  les  em- 
plois publics  fous  quatre  rois  ,  il 
jouifloit  de  la  confidération  due  à  fçs 
talens  &  àfon  intégrité  :  il  en  fitufa- 
ge  pour  remuer  les  efprits ,  &  rendit 
le  plus  fignalé  fervice  qu'on  pût  atten- 
dre d'un  homme  en  place ,  à  qui  le 

devoir 
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tievoir  fait  une  îoi  dans  de  pareilles  - 

circonllances  ,  de  ne  pas  commettre  à  Ann.  i^iji. 
la  fortune  le  l'alutdela  patrie. 

Lqs  nouvelles  de  cette  révolte  fu-  La  cour  ne 
rent  portées  a  Kouen  ou  le  roi  ctoit  p/^is ,  d^us 
encore.  Le  conleil  ht  marcher  les  trou-  rint.Mirioncie 

1  -1  1  I         '  r  1       •  punir  les  ii> 

pes  vers  la  capitale-,  dans  la  rclolution  bdifs. 
de  faire  i'ubir  aux  Pariliens  le  même      ^^'^^^ 
châdaient  que  les  habitans  de  Rouen 
venoitnt  d'éprouver.  Cet  afe  de  ri- 
gueur ,   à  la  vérité ,  fencontroit  des 
obllacles   difficiles  â  vaincre.    Quoi- 
que la  fcdition  fut  appaifce  en  appa- 
rence 5  le  principe  qui  l'avoir  produite  • 
fubiiftoit  toujours.    Les   habitans  de 
Paris  inilruits  par  Icxemple  de  Rouen, 
ctoient  déterminés  à  fe  défendre  :  ils 
ne  vouloient  point  abfolument  enten- 
dre parler  du  rétabliflemenc  des  im- 
poli tions  :  ils  avoient  pofc  des  corps     Trejdr  des 
de  gardes  dans  les  principaux  quar-  ^^^[^'  f/f' 
tiùis  ainfi  qu'aux  portes  de  la  ville.  Il    Rtcueddca 
ne  falloitquela  plus  légère  circonf- ^^f;,^;"''^^* 
tance  pour  rallumer  le  flambeau  de  la 
rébellion.  Les  bourgeois  de  Paris  ex- 
pofes  entre  le  peuple  &  la  cour  ,  ne 
compienoient  que  trop  qu'ils  îie  pou- 
voient  manquer  de  fervir  de  victimes, 
foit  à  la  fureur  d'une  multitude  info- 
lente  ,    qui    n'ayant  rien  a   perdre  ,- 
Tome  XL  N 
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in  étroit  tour  fon  efpoir  dans  le  clefor- 
Atui.iiBi.    cire,  foit  à  la  vengeance  du  gouverne- 
ment dont  tout  le  poids  retomberoit 
fur   eux  :    ils  elfayérent  de  conjurer 
rprage.    L'cvcque  de  Paris ,  &  Tuni- 
verfirc  en  corps  allèrent  trouver  le  roi 
véfiixiûon  qui  venoit  d'arriver  à  Vincennes.  Jean 
a'i  roi.  N'ou-  Qoykyn  ,   Carme  ,    docteur  en   thco- 

vcllc    aboli—  ,        •     "^  /r 

tion.  loe,ie  ,    prctenta   au  jeune  monarque 

ihii,       l'humble  fupplicarion   des  Parifiens  , 
dans  des  termes  fi  touchans ,  que  le 
prince  en  fur  pénétre.  Il  accorda  de 
nouveau  la  fuppreffion   des  impots  à 
la  mifere  du  peuple  ,  &  une  amniftie 
générale  en  confidération  du  repentir 
qu'il  témoignoit.  On  n'excepta  de  cette 
grâce  que  ceux  qui  avoient  été  les  au- 
teurs de  la  révolte  &  qui  avoient  forcé 
les  prifons.    Cette  grâce  fut  publiée 
dans  Paris  le  jour  mcme.  Jean  Def- 
marets  toujours  rempli  du  même  zcle , 
malgré  les  infirmités  de  fon  âge  ^ào, 
fa  fanté  ,  qui  pour  lors  étoit  fi  foible  , 
qu'elle  ne  lui  permettoit  pas  de  mar- 
cher ,  ne  put  le  refufer  la  fatisfadion 
d'annoncer  lui-même  à  fes  concitoyens 
la  clémence  du   fouverain  «Se  le  par- 
don de  leurs  fautes.  Ce  digne  magif- 
trat  fe  fit  porter  en  litière  ;   mais  il  eut 
\%  douleur  devoir  le  peuple  infenfible, 
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récouter  d'un  air  moine  &c  fiirouche  ,  ****■— —«^^ 

fans  liiffer  cchapper  aucun  indice  de  Ann.  ijSi. 
remords  ou  de  reconnoilTance  :  peu 
s'en  fallut  mcme  que  la  révolte  à  peine 
éteinte  ,  ne  fe  renouvellat.  I.e  prévôt 
de  Paris  avoir  fait  arrêter  pluficurs  des 
chefs  de  la  fédition  qu'il  voulut  en- 
voyer au  fupplice  ^  la  populace  s'y 
oppcfa  ouvertement.  Les  exécutions 
furent  fufpendues  par  ordre  de  la  cour, 
6c  l'on  fut  obligé  de  faire  noyer  ^  fe- 
cretement  pendant  la  nuit,  les  plus 
criminels ,  qu'on  avoir  dellinés  à  une 
punition  exemplaire. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  chro-   rréfagc?. 
niqueurs  de  ce  tems  ,   ces  malheurs  ^^^''^^''''^''■''* 

^-  Il        I     I  \  I  1  1         r     '  r      JuvenaL  d^s 

avoient  cte  précèdes  par  les  plus  imil-  urfim. 
très  préfages  :  mais  lans  s'arrêter  à  cqs 
prodiges  prétendus  ,  racontés  avec 
complaifaiice  ,  fur-tout  par  l'auteur 
anonyme  de  la  vie  de  Charles  VI  ,  il 
,   ne  faut  chercher  la  fource  des  defor- 

a  Ccrtc  maniore  de  faire  mourir  ceux  qu'on  ne 
«  vouloir  pas  exccutcr  publiquemcnc  ,  croie  fort  en 
i  ofage  dans  ce  fucle.  On  enfermoic  les  crimincU 
tf  ^u'on  vouloic  faire  p^-rir  z\ï\Cx  ,  dans  un  fac  lié  avec, 
une  corde  par  le  haut.  L'atitcur  des  antiquités  de  la 
▼ille  de  Paris  pcnfc  qne  c'clr  dc-là  qu'eft  venue  l'cx- 
1  prcfTion  proverbiale  de  ^ers  d<  fac  &  de  corde  ,  cn> 
ployce  pour  dcfigncr  des  fcclcrats.  On  les  patcipicart 
ordinairement  fous  le  pont  au  change  ,  ou  hors  de 
^  U  ville  au-dcfTus  des  Cclellins  ,  devant  la  tour  de. 
BUly.  jiruiq-,  de  Paris  tonu  i.  L.  jo. 

>  Nil 


z^x      Histoire  de  Francs. 
■  dres  publics  que  dans  le  vice  de  l'ad- 

A.Niit  13 Si.  miniftration.Ce  n'eft  donc  point  parce 
que  les  écoliers  de  Clugny  avoient 
trouvé  dans  leur  jardin  un  animal  ex- 
traordinaire ,  de  la  grandeur  d'un  char, 
$c  qu'un  veau  à  deux  têtes  étoit  né  près 
de  S.  Denis ,  qu'on  devoir  augurer  la 
conhifion  qui  régnoit  alors.  La  plu- 
part de  ceux  qui  gouvernoient  étoient 
ambitieux  ,  incérelFés,  mal  intention-^ 
nés  ,  foibles  ou  médians  :  voilà  les 
véritables  cauies  des  troubles.  L'avi- 
liiTement  des  chefs  eft  l'avantcoureur 
infaillible  de  celui  de  la  nation. 
Bats  gêné-      Deux  fois  le  confeil  cédant  à  la  né- 

taux.  cellîté  5  avoir  aboli  les  impôts  :  cepen- 

dant le  befoin  de  les  rétablir  fubiîf- 
toit  toujours.  Onprioit,  on  menaçoit^ 
on  négocioit ,  &c  le  but  de  tant  de  dé- 
marches étoit  d'obtenir  de  l'argent.  Si 
l'on  en  excepte  toutefois  quelques  lé- 
gères hoftilités  en  Guyenne  ,  on  peut 
dire  qu'on  n'avoir  point  alors  de  guerre  -î 
à  fourenir.  La  aépenfe  du  fouveraia 
retranchée  pendant  fa  minorité  ,  mal- 
gré ce  retranchement  étoit  encore  mal 
acquittée  :  on  avoir  pouffé  l'épargne 
jufquà  réformer  le  nombre  de  plu- 
chcmbra   [[^urs  GomiDao;nies   fouveraines.    Les 

mémçrUi  S.  trcfoncrs  c\q  rrance  ,  les  omciers  4^3 

;p4  i'/^ 
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eaux  ^  forets ,  les  maîtres  ôc  officiers  f? 
des  monnoies ,  les  fecrctaires  du  roi  ann.  15!^*' 
furent  diminués.  La  rcduLlion  tomba   ,^/^"']' ;^f 

ordonnances i 

princip.ilement  fur  la  chambre  desr,  vn 
comptes.  Il  paroît  que  ces  uetranche- 
mens  n'apportèrent  qu'un  f-oible  fou- 
higement  au  defordre  des  finances  , 
puifqu'on  fut  oblige  dans  le  même 
tems  de  recourir  à  d  autres  expcdiens. 
Dans  une  alfemblce  d'états  généraux  , 
où  le  jeune  monarque  alliihoit  en  per- 
fonne  ,  Arnaud  de  Corbie  ,  pre- 
mier préfident ,  repréfenta  aux  dé- 
putés 5  que  le  roi  ne  pouvant  dimi-^ 
nuer  les  dépenfes  faites  fous  le  régne 
précédent ,  il  écoit  nécelTaire  que  les 
peuples  payaflent  les  mêmes  fubfides. 
hQs  députés  qui  n'avoient  point  ordre 
d'y  confentir  pour  leurs  provinces  ,  (t 
retirèrent  fans  donner  de  parole  podti* 
ve  5  en  alTurant  qu'ils  emploieroient 
leurs  efforts  pour  déterminer  les  fuf* 
f rages  au  gré  des  intentions  de  la  cour. 
Les  feuls  députés  de  la  province  de 
Sens  accordèrent  l'établi  (Te  ment  des 
impots  5  &c  furent  defavoués. 

Cette  oppofition  prefque  générale    Le  roî  fo!- 
de  la  part  des  provinces ,  étoit  fomen-  J'citéderevc- 

^    1        ,^,l  .       .       ...       ,       _       niiàl^aris. 

tce  par  la  rcuitance  invincible  des  Pa-     ^-^     . 
rifiens.  Cependant  les  gens  bien  inten- Paru.  * 

N  iij 
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"■  '  '  tionnés  gémifïoient  de  la  dangereufe 

Ahn.  i^ii.  mennrelligence  qui  divifoit  la  cour  ôc 
Chron,  de  \q  peuple  :  ils  efpéioient  que  la  pré- 
Recueil  des  lencc  QQ  louveraiii  pourroit  rétablir 
iirJe^vtances,  [^  tranquillité  ;  ils  b'invitérent  par  une 
dépiitation  des  principaux  d'entre  eux. 
Le  confeil  confentit  aa  retour  du  roi , 
a  condition  que  les  Parifiens  ne  vien- 
droienc  point  en  armes  au-devant  de 
lui  jque  le  prince  entreroit  en  appareil 
de  guerre  y  que  toutes  les  partesde  la 
ville  demeureroient  ouvertes  pendant 
fon  féjour  y  que  les  chaînes  ne  feroient 
point  tendues  pendant  les  nuits  ,  dc 
que  le  port  des  armes  ne  feroit  permis 
qu  aux  habitans  natifs  de  Paris ,  &  qui 
avo'unt  à  perdit  :  preuve  fendble  que 
ce  n'étoit  pas  de  la  part  de  cec  ordre  de 
citoyens ,  que  la  cour  appréhendoit  un 
foulévement.  On  avoit  donné  trois 
jours  pour  délibérer  fur  ces  propofî- 
tions;  mais  à  peine  la  populace  les 
eut-elles  entendues  ,  qu'elle  devint 
furieufe  :  elle  menaça  les  principaux 
habitans  du  maiïacre  de  leurs  familles 
&  du  pillage  de  leurs  maifons ,  s'ils  les 
acceptoient.  Cette  réponfe  portée  aa 
roi  par  fix  bourgeois ,  fut  très-mal  re- 
çue :  les  députés,  quoiqu*innocens > 
furent  traités  de  rebelles  :  envain  ils 
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s  excufoient  fur  raveuiilemenc  du  menu 
peuple  j  on  ne  voulut  pas  les  croire. Le  Anh.  ijSi. 
ftiiineur  de  Villiers  huenvové  à  Paris 
pour  vériher  par  lui-mcnie  ladifpon^ 
tion  des  efprirs.  11  avoir  ordre ,  en  cas 
qu'il  reconnût  une  impofîibilité  abfolue 
d'obtenir  le  rctabliflement  des  aydes  , 
de  propofer  du  moins  celui  de  la  douane 
&  de  la  gabelle.  Villiers  vit  H  peu  de 
jour  à  s  acquiter  de  fa  commilîion,  qu'il 
n'ofa  pas  même  parler  de  ces  derniers 
droits.  Il  vint  rapporter  à  la  cour  que 
l'obftination  du  peuple  furpaîToit  en- 
core la  peinture  que  les  députés  en 
avoient  faite. 

Enfin  le  duc  d'An i ou  prelfé  pour  /'vc tour  du 
ion  départ ,  &  qui  vouloit  a  quelque 
prix  que  ce  fôt,  tirer  de  l'argent  des 
Parifiens ,  eniploya  les  moyens  les  plus 
violens.  Il  fit  venir  des  troupes ,  & 
leur  abandonna  les  environs  de  Paris, 
pour  y  vivre  à  difcrétion.Tous  les  Qyiccs 
dont  les  gens  de  guerre  croient  alors 
capables ,  leur  furent  permis  :  on  n'en 
excepta  que  le  meurtre  Se  l'incendie. 
Ces  maux  alTezindifférens  au  peuple  , 
ne  touchoient  que  les  citoyens  aifés  , 
qui  voyoient  leurs  campagnes  dévaf- 
té^s ,  Se  leurs  biens  expofés  au  pillage 
des  couîpagnies.  On  renoua  ksconfe- 

Niv 
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rences  j  &  raccommodement  négocié 
'AitN,  1382..  par  révêqiie  de  Paris  ,  l'abbé  de  faine 
Denis ,  Pierre  de  Villiers ,  Arnaud 
de  Corbie  &  Jean  Defmarets ,  fut 
enfin  rerminé  à  la  fatisfadion  de  la 
cour  &  du  peuple.  On  convint  d'une 
amniflie  générale  ,  &  que  la  ville  fe- 
roit  au  roi  un  préfent  de  cent  mille 
francs  ^.  Dès  le  kndemain  le  jeune 
monarque  fit  fon  entrée  dans  Paris  , 
aux  acclamations  publiques.  Lorfqu'il 
fut  queftion  d'acquiter  les  cent  mille 
francs ,  il  y  eut  quelques  contedations 
entre  les  habitans  ôc  le  clergé  ;  les 
bourgeois  prétendoient  que  les  gens 
d'églife  dévoient  payer  leur  part  de 
cette  contribution  j  ce  qui  étoit  contre 
raifon ,  difent  Juvenal  des  Urfins  <Sc 
l'auteur  de  la  chronique  j  le  premier 
archevêque  de  Rooien  ,  le  fécond  reli- 
gieux de  S.  Denis.  Le  duc  d'Anjou 
toucha  la  plus  grande  partie  de  cette-, 
fomme  :  ce  fut  la  dernière  de  fes 
exadions  ,  après  laquelle  il  partit  pour 
ia  Provence.  Nous  aurons  occafion  de 
reprendre  la  fuite  des  avantures  de  cq 
prince  en  rapportant  la  fin  trop,  mé- 
ritée  de   fon   expédition  en  Italie^ 

a  tariron  «n  million  de  aoîre  monnoi«* 
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objet  déformais  ciécaché  des   intérecs  ■  1 1  ; 

du  royaume.  Ann.  m8i. 

Le  départ  du  duc  d'Anjou  livroit  la     cujrrc  de 
principale  difpofîtion  du    gouverne-  flandccs. 
ment  au  dac  de  Bourgogne.  Ce  prince, 
outre  le  duché  de  Bourgogne  qui  lui 
avoit  érc  donné  pour  appanage ,  pof- 
fedoit  les  feigneuries  de  Rethel  &c  de 
Nevers  ,  fur  lefquelles  le  duc  de  Bre- 
tagne avoir  quelques  droits,  dont  la 
ticcihon  fut  terminée  par  un  accom- 
modement avantageux.   11  jouilîoitdu      Trtventaire 
comté  de  Bourgogne ,  aujourd'hui  la  ^-^  '^^^'^"Z 
Franche  -  Comté  ,    par  donation    de  57^$^  * 
l'empereur  Charles  IV.  11  avoit  acquis 
la  ville  6c  le  territoire  de  Verdun  , 
moyennant  vingt-un  mille  florins.    Il 
touchoit  au  moment  de  joindre  à  tant 
de  provinces  les  états    de  Louis  de 
Maie  5  comte  de  Flandres ,  fon  beau- 
pere.  Ce  comte  ,  depuis  quelque  terrvs 
prefque  toujours  en  guerre  avec  (qs  fu- 
jets,  imploroit  alors  le  crédit  de  fon 
gendre  ,  pour  déterminer  la  France  à 
lui   accorder   un  fecours    capable  de 
foumettre  les  rebelles. 

Le  dernier  traité  ménagé  oar  le  duc     Nùav^ls 
de  Bourgogne  entre  le  comte  6c  les  p|^^^^^^^" 
Gantois ,  n'avoir  fait  que  pallier  Uni-     T.  x.  pag, 
mi  tic  qu'ils  fe  portoienc  réciproque-  f,rj^\  ^''"' 

Ny       . 
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ywwwiiijii  ment.  L'abus  du  pouvoir  d'une  part v 
A.NS.  ijSi.    l'excès  d'indépendance  de  l'autre  ,  en- 
tretenoienc  une  diviiion  qui  ne  pou- 
voir fe  terminer  que  par  la  ruine  de 
l'un  des  deux  partis.  Ils  ne  fembloient 
chercher  qu'un  prétexte  de  rupture  :  ôc 
l'occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenrer. 
Pag.  477.  Le  comte  étoit  venu  à  Gand-,  dans  le 
tThJ/tife.  ^^^^in  de  diffiper  lafadion  des  corps 
Froifard.^  de  métiers  ,   réunis  fous  le  nom  de 

annales  de   if    ^^^    ^1  5  ^^       '    rc 

Flandres.  ^fiaucs  chapcTons  :  n  ayant  pureuiiirj, 
chron,MS.  il  s'étoit  retiré  de  la  ville  extrêmement 
irrité  contre  leshabitans.Piuiieurs.mar- 
chands  Gantois  furent  arrêtés  fur  l'Ef- 
caut:on  ne  leur  permit  de  continuer  leur 
route  qu'après  leur  avoir  crevé  les  yeux. 
En  cet  état  ils  revinrent  chez  euxy& 
leur  préfence  ranima  la  fureur  de  leurs 
compatriotes.  On  ne  marque  pas  que 
le  comte  eût  part  à  cette  infra€tion  j 
mais  il  ne  k  vengea  pas.  Les  Gantois 
coururent  aux  armes  ,  choifirent  des 
capitaines.  Les  portes  d'Oudenarde 
furent  abattues  ,  ils  razérent  les  mu- 
railles. La  nobleffe  Flamande  foute- 
noit  le  parti  du  comte.  Les  maifons 
à^s  gentilsho4Times  furent  pillées  &: 
détruites.  Un  nouveau  traité  arrê'taces 
lioililités.  Oudenarde  fut  rendue.  La 
guerre  à  peine  éteinte  fe  ralluma.  La 
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plupart  des  villes  de  Tlandres  follici- 
récs  par  les  Gantois ,  paroifloient  dif-  Ann.  x38a. 
polées  à  fe  ranger  de  leur  parti.  La 
province  étoit  à  la  veille  d'une  défec- 
tion fiéncrale.  L'apprchen/îon  que  leur 
prince  ne  cherchât  a  s  appuyer  des  ror- 
ces  de  la  France  ,  avoir  engagé  les  Fla- 
mands à  s'adrefTer  au  confeil  du  roi. 
Leurs  repréfentations  fécondées  par  le 
duc  d'Anjou  &:  par  le  pape  Clément,, 
ei  nem;  de  Louis  de  Maie  ,  qui  ne 
l'avoir  pas  voulu  reconnoître  ,  Furent 
rjTez  favorablement  écoutées  ,  &  le 
lonite  fur  pendant  quelque  tems  obli- 
gé de  foutenir  les  eftorts  6.(cs  révoltés , 
i.ins  autre  aflillance  que  celle  desfei- 
gn:-urs  &  des  gentilsliomnies  qu'il 
s  etoit  attachés. 

On  épargne  aux  leéleurs  le  détail  Guerre cnrrir 

'       1        i    j  /  *r       J     's    comte   àc- 

rwvoitant  des  cruautés  commiies  de  ç^^  fujecs.. 
part  &  d'autre  ,  durant  le  cours  de  ^^^<^•• 
tant  dhoftilités.  La  ville  de  Bruges" 
étoit  divifée  en  deux  factions  :  celle- 
qui  tenoit  pour  les  Gantois  fuccomba. 
Le  comte  accourt ,  fe  rend  maître  de 
la  place  ,  &"  iignale  fa  prife  de  poffef- 
iion  par  le  fupplice  de  cinq  cens  habi- 
rans.  Ypres  fe  foumet  ^  il  en  coûte  11 
vie  à  fept  cens  hommes  que  le  prince 
tait  décapiter.  Ces  exécutions  atroces^ 

N  vj 
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loin  d'abattre  le  couraee  des  rebeller  ^ 
A.H.N-.  i3,Si.  les  rendent  plus  luneux.Battus  aux  por- 
tes d'Ypres  ,  ils  fe  retirent  à  Courtrai 
plus  irrités  que  confternés  de  cette  dé- 
Faite  5  qu'ils  attribuoient  à  la  faute  de 
leur  capitaine  Jea/i  Bouk  :  ils  fe  jet- 
tent comme  des  bètes  féroces  fur  ce 
malheureux  j,  ils  le  déchirent  :  chacun 
fait  gloire  d'emporter  une  partie  de 
fon  corps.  Après  leur  retraite  de  Cour- 
trai  \  cette  ville  fe  rend  au  comte  ,  qui 
ralTemble  toutes  fes  forces  ,,  &  vient 
former  le  fiége  de  Gand.   Cette  place 
étoit  alors  eftimée  la  plus  forte  de 
l'Europe  :  elle  pouvoir  armer  quatre- 
vingts  mille  combattans.  Il  fiilloit  une 
armée  de   deux  cens  mille  hommes 
pour  l'inveftir  entièrement.  Pendant 
le  iiége  iix  mille  Gantois  fortirént , 
furprirent  Aloft  ,  qu'ils    pillèrent  65 
réduifirent  en  cendres  v  après  cet  ex- 
ploit ils  rentrèrent  triomphant  dans 
leurs  murs. Là  campagne  finit  fans  que 
le  comte  eût  pu  faire  le  moindre  pro^- 
grès.  Une  nouvelle  défaite  des  Gan- 
tois fignala  le  commencement  de  l'an»- 
née  fuivante..  Deux   de  leurs  chefs , 
Raffc  de  Hariillcs  &  Jean  de  Lannoy , 
furent  tués  :  ce  dernier  s'étoit  retiré 
dans  le  clocher  d'une  églife  à  laquelle 
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•n  avoir  mis  le  teu.  Il  crioit  rançon , 
rançon  ,  &  montroït  fa  cotte  qui  ctoit  Ann.  is^-* 
pleine  de  florins.  On  fut  inexorable  : 
defefpcrant  de  Te  fauver  ,  il  fe  préci- 
pira  fur  les  alfaillans  ,  qui  le  niirenr  en. 
pièces  &  le  rejetrcrenr  dans  les  flam- 
mes. On  ne  rapporre  cette  cireonf- 
tance ,  que  pour  donner  une  idce  de 
la  fîireur  des  deux  parris  ,  qui  ne  ref- 
pedoient  plus  les  loix  d'humanité  pra- 
tiquées entre  les  vainqueurs  &  les 
vaincus.  Cette  guerre  n'offre  qu'un 
feul  exemple  d'un  guerrier  mis  à  ran- 
çon ,  encore  étoit-il  morr.  Le  corps 
du  feigneur  d'Anghien  fut  vendu  par 
les  Gantois ,  cent  mille  florins. 

Les  Gantois  commençoient  à  fen-     Les  ca»- 
lir  tant  de  pertes  réitérées ,  lorfqu'un  ^^^\  choifif- 

,   .       r,  .  ,  ^1  lent    pour 

nouvel  incident  ranima  leurs  elperan-  chefphiiippe 
€es.  Piètre  Dubois  ,  un  des  premiers '^^"^J^^^'' 
d'entre  eux  ,  penfa  qu'il  étoit  tems  de 
choifir  un  chef  capable  d'en  impofer 
à  la  multitude.  Il  jetta  les  yeux  fur 
Philippe  d'Artevelle  :  il  étoit  fils  de 
Jacques  d'Artevelle  qui  s'étoit  rendu  fi 
célèbre  dans  les  anciens  troubles.  Ce 
nom,  cher  aux  Flamands, ne  fut  pas  plu- 
tôt prononcé,  qu'ils  coururent  en  foule 
a  la  maifon  de  Philippe  ,  le  conduifi- 
tent  fur  la  place  de  Gand ,  le  procla^ 
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mérent  capitaine  général  y  &  lui  prê=^ 
Ann.  1581.  rérent  fermant  de  fidélité  comme,  à 
leur  fouvetain.  A  peine  fac-il  éla qu'il 
vengea  la  mort  de  ion  père  y  fur  douze 
des  principaux  auteurs  qu'on  exécuta 
devant  lui.  Dubois  lui  avoit  confeillé 
d'être  cruel,  avis  qu'il  n'eft  pas  inutile 
de  rapporter  ici ,  parce  qu'il  ferr  à  faire 
Gonnoicre  le  caradkère  des  peuples  de* 
ce  iiéele.  (  C'eft  Piètre  Dubois  qui 
parle  ,  ou  plutôt  Froiflàrd  né  à  Valen- 
ciennes  ,  oC  qui  connoiîfoit  les  mœurs 
&  le  génie  de  fes  voiiins  :  )  Soyés  cruct 
&  hautain ,  alfiji  vculem  Us  Flamands 
être  m^nés  ;  ne  on  ne  doit  entre  eux  tenir 
compte  de  vies  d hommes ,  ne  avoir  pitié, 
non  plus  que  de  arondaux  ou  d' allouettes 
quon  prend  en  la  faifon  pour  mander. 
Les  rebelles  ,  fous  la  conduite  de  leur 
nouveau  chef  fe  crurent  invincibles» 
Le  comte  vint  une  féconde  fois  invef- 
tir  Gand  5  &  fut  i:ontraint  de  lever 
le  (iége.  Ow  parla  d'accommodement. 
Les  députés  des  principales  villes  tin- 
îent  plufieurs  conférences  avec  ceux 
du  comte.  Les  envoyés  de  Gand  con- 
vinrent dès  articles  qu'ils  rapportèrent 
a  leurs  compatriotes.  Entre  autres  con- 
ditions 5  on  devoit  livrer  deux  cens  des 
plus  notables  habitans.    Artevelle  &r 
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Dubois  convaincus  qu'ils  feroient  in- 
failliblennenc  du  nombre  des  profciits ,  Ann.  i  58t. 
malîacrcrent  les  deux  envoyés  en  pré- 
fence  du  peuple  :  tout  efpoir  de  paix 
fut  rejette. 

Entin  le  comte  rebute  des  rentati-  ^  ^'^sc  àc 
ves  réitérées  qu  il  avoit  employées  ,      ibid, 
forma  le  projet  d'alîamer  les  Gantois. 
La  prifc  de  Grammont  ,  la   plupart 
des  palfages  gardés  ,   les  réduilirenr 
bien-tôt  aiLX  extrémités  de  la  famine  ; 
ils  fe  déterminérenr  efFeétivemenr  à 
prendre  le  parti  de  la  fourni  (lion.   Le 
duc  &  la  duchefTe  de   Brabanr ,    le 
comte  de  Haynaut ,   les  habirans  de 
Tournay ,  &:  plufieurs  feigneurs  inter- 
cédèrent pour  eux.   Cette  négociation 
fut  auili  infructeufe  que  les  précéden- 
tes.  Le  comte  penfa  que  le  rems  éroit 
Tenu  de  donner  un  libre  cours  à  fon 
reHentiment.   Il  répondit  qu'il  n'en- 
tendroit  à  aucune  propofition  de  paix , 
que  tous  les  habitans  de  Gand ,  depuis 
l'âge  de  quinze  j^ufqu'à  foixanre  ans  , 
ne  vinfTent  fe   préienter  à  lui  nuds 
pieds ,   en  chemife  ,  la  corde  au  col , 
pour  faire  deux  fa  propre   volonté  du 
mourir  ou  du  pardonner. 

Une  rcponfe  fi    dure    rapportée  à    RcnTÎutîfjn: 
Gajid, convertit rabitcemem en  à^{\::{-^^  GawuiJo. 
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poir.  Cinq  mille  hommes  décerminéîjp 


i^ 


Akn.  iî8z.  fous  la  conduite  d'Artevelle  ,  oftn 
Défaite  du  rent  de  marcher  vers  Bruges   où  le 

comte.  Prife  c  •  .  \j    r 

de  Hruges.  comte  le  tenoïc  pour  lorsr  »»  A'  cjpere^ 
Jbid.  „  plus  retourner  ici  que  vainqueurs  , 
»  leur  dirent  les  Gantois  avant  leur 
»  départ.  «  Si~iot  que  nous  aurons  nou- 
velles que  vous  ferés  morts  &  déconfits  , 
nous  bouterons  le  feu  en  la  ville  ,  &  nous 
détruirons  nous  -  mêmes.  Cette  petite 
troupe  chargée  du  fa  lut  commun  ,  ar- 
riva aux  portes  de  Bruges.  Artevelle 
la  rangea  en  ordre  de  bataille  :  des 
Frères  Mineurs  qui  l'avoient  accom-  i 
pagnée  ,  célébrèrent  lameiTe,  &  par 
leurs  orédications,  échauffèrent  le  cou- 
rage  des  combattans.  Le  comte  a  qai 
Ton  avoit  rapporté  l'arrivée  des  Gan> 
tois,  &  leur  petit  nombre,  les  mé- 
prife  5  &  compte  déjà  les  avoir  exter- 
minés. Il  fort  à  la  tète  de  quarante 
mille  hommes.  Cette  multitude  ne  fuc 
pas  capable  de  balancer  un  inftant  la 
viéloire  contre  des  ennemis  auxquels 
il  n'avoit  laiffé  d'autre  reflfource  que 
'  celle  de  vaincre  ou  de  mourir.   Il  eft 

entièrement  défait  ,  ^  fe  fauve  avec 
les  fuyards  pourfuivis  par  les^  Gantois 
qui  fe  rendent  maîtres  d^  la  ville  ^. 

a  La  chronique  de  Flandres  rapporce  différemment 
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Ce  malheureux  prince  abandonné  des  ■— ■— - 
Tiens,  errant  dans  Bruges,  craignant  An».  1581 
de  tomber  entre  les  mains  de  {es  vain- 
queurs, jette  fes  armes  &  les  habille- 
mens  qui  auroient  pu  le  faire  remar- 
quer, conî;édie  un  feul  valet  qui  l'avoit 
mivi5&:  cherche  un  azile  dans  la  maifon 
dune  pauvre  femme  :  il  lui  demande 
en  tremblant  fi  elle  le  connoît  :  oui  y 
monfei^neur  ,  lui  dir-elle  j  j  ai plujicurs 
fois  été  à  l  aumône  à  votre  porte.  Ce 
fut  fous  l'humble  toit  de  cette  chari- 
table femme,  que  le  fouverain  de  la 
Flandres  jouit  d'une  fureté  qu*il  n'eut 
pas  trouvée  dans  fon  palais.  11  s'é- 
chappa la  nuit  fuivante  ,  &  fe  rendit 
à  Lille.  Le  lendemain  les  Gantois  fe 
voyant  maîtres  de  la  ville  ,  contre 
toute  efpérance  ,  commencèrent  le 
;  pillage  des  maifons  &  l'exécution  de 
leurs  ennemâs.  Ils  fe  conduifîrent  avec 
lin  ordre  qu'on  n'auroit  pas  attendu 
d'une  populace  rafTemblée  à  la  hâte. 
Les  marchands  étrangers  dont  la  ville 
étoit  pour  lors  remplie  ,  furent  ref- 

la  prifc  de  Bruges  par  les  Gantois.  5>  Artevelle  fix. 
3>  dit-on  ,  traveftir  deux  mille  hommes  armés ,  qui 
aa  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans  la  ville  ,  à  la  f a- 
«veur  du  concours  d'étrangers  qui  l'y  rendoi'ent 
«pour  la   folemnité  de    la    lece  du  précieux  fang. 
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pe6i:és  :  on  épargna  même  une  partie 
Ann.  1382,.  Jes  bourgeois.     Le  reiTentiment  des 
vainqueurs  ne  s'exerça  que  fur  les  mar- 
chands 6c  artifans  qui  coiiipofoient  l&s 
quatre  mêt'urs.  Douze  cens  Furent  ame- 
nés fur  la  place ,  &  mafïacrés  de  fang 
froid.  Ces  meurtres  furent  fuivis  de  la 
deftrudbion  des  familles  des  profcrits , 
&  de  l'enlèvement  de  leurs  richelTes.^ 
Les  dépouilles  de  Bruges  furent  por- 
tées à  Gand  avec  les  nouvelles  de  la 
vi6toire.    Prefque  toute  la  Flandres 
ébranlée  par  cet  événement ,  foit  de 
for-ce,  foit  volontairement,  fe  rangea 
du  parti  des  rebelles ,  à  la  réferve  de 
Terremonde  &  d'Oudenarde.    Cette 
dernière  place  futbien-tot  invertie  par 
cent  mille  Flamands. 
Orgueil        Artevelle  enflé  de  fa  vidboire  affec- 
\ïid,  ^'    toit  déjà  le  fafte  d'un  fouverain  :  tant 
quilfui  à  Bruges  ,   dit  un  hiflorien 
contemporain  ,  il  tint  l'état  d'un  prince  : 
car  tous  Us  jours  ,  par  fcs  minejlricrs , 
il  faifoit  former  &  corner  devant  fort 
hojiel  y  àféS  dîners  &foupées  ,  &Jjefai^ 
foit  fervir  en  vaijfelle  d'argent  ,  comme 
s'il  eût  été  comte  de  Flandres  ;  &  bien  le 
pouvoit ,   car  il  avoit  toute  la  vaiffelle 
du  cemte  5   d'or  &  d'argent ,  &  tous  les 
loyaux.    Ce  chef  de  révoltés,  avait 
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Taudace  Se  non  le  génie  de  fon  père.  *^— ^*T 
Ses  premiers  fuccès  l'ennivrérent,  &  Ann.  isSx. 
le  rendirent  incapable  de  profiter  d'une 
fi  dangereiife  révolution. 

Le  comte  fugitif  s'adrefTa  au  feul  jc  Flandre* 
prince  que  Thonneur  &c  l'intérêt  obli-  implore  }^ 

*        .  *,  r        •     r  r»!  •     fecoufs    du 

geoient  a  partager  Ion  mrortune.  Phi-  ^qi 
lippe  duc  de  Bourgogne  ctoit  fon  gen-  •^^''^* 
dre  ôc  fon  fucceifeur  déCiçrné,  Ils  fe 
virent  a  Bapaumes ,  ou  ils  convinrent 
d*employer  toutes  les  forces  de  la 
France  pour  foumettre  les  Flamands. 
Le  comte  en  qualité  de  vaiTal  du  roi , 
pouvoit  légitimement  réclamer  fon 
appui,  &  le  duc  jouiifoir alors  d'une 
autorité  que  la  foibleffe  du  duc  de 
Berry  ,  &  la  modération  du  duc  de 
Bourbon  ne  pouvoient  balancer.  Le 
jeune  monarque  reçut  la  première 
propofition  de  porter  la  guerre  en 
Flandres ,  avec  une  vivacité  conforme 
a  fon  âge  &  à  fon  caradfcère.  Ce  prince, 
Aès  fes  plus  tendres  années  avoir  té- 
moigné la  plus  forte  pafTion  pour  les 
exercices  militaires  ,  foit  que  cette 
inclination  lui  flit  naturelle ,  foit  qu'il 
la  tînt  des  préjugés  de  fon  éducation. 
On  rapporte  qu'un  jour  le  roi  fon  père 
lui  fit  préfenter  une  couronne  extrême- 
ment riche ,  à  coté  d'un  hacinu  d'acier, 
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avec  permi(ïîon  de  choifir ,  &  que  fans 

A«N.  ij8t.  balancer  il  prit  l'habillement  guerrier. 
Heureux  les  peuples ,  fi  la  Providence 
qui  le  deftinoit  au  trône  ,  en  lui  don- 
nant moins  d'ardeur  pour  les  occupa- 
tions tumultueufes  &:  violentes ,  l'eût 
rendu  plus  propre  à  porter  le  diadème! 
On  afTembla  le  confeil  pour  la  forme  : 
la  réfolution  de  prendre  les  armes 
étoit  déjà  décidée.  Envain  quelques 
confeillers  voulurent  faire  des  repré- 
fentations  pour  détourner  le  monarque 
d'alîifter  en  perfonne  à  cette  guer- 
re. Lorfqu'on  lui  oppofoit  la  faifon 
déjà  trop  avancée  ,  &  le  danger  de 
Tentreprife  :  ail  ,  oit ,  difoit-il  ,  qui 
oncqucs  rien  n  eiitreprint ,  rien  nachcvOm 

LesFlamans      Artevelle  &  les  autres  chefs  Fla- 

«lépuccnc    au  .  a       ^         •     r      J       r  I 

loi.  mands ,  prêts  a  voir  rondre  lur  eux  les 

^^^^'  armes  françoi fes  ,  fe  flattèrent  de  con- 
jurer Torage  :  ils  envoyèrent  à  la  cour 
un  député  qui  fut  reçu  avec  mépris  , 
&  retenu  quelque  tems  en  prifon, Leurs 
envoyés  ne  furent  guères  accueillis 
plus  favorablement  à  Londres.  Le  pea 
de  fuccès  de  cette  féconde  députation 
dut  être  attribué  à  la  maladreUe  d'Ar- 
tevelle  ,  qui  s'avifa  de  fûre  renouvel- 
1er  au  confeil  d'Angleterre  la  demande 
d'une  fomme  de  fix  cens   mille  vieux 
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éciis  ,  prcrcs  à  Edouard  111  depuis  plus  *^*— ^ 
de  quarante  ans.  Lacirconflance  éroit  Ann.  ij^i. 
peu  propre  à  réclamer  une  dette  dans 
un  tems  où  l'on  ioUicitoit  un  fecours 
qu'on  auroit  du  acheter.  •On  ctoit  â 
La  cour  d'Angleterre  aulîi  avide  d'ar- 
gent qu'à  celle  de  France.  Les  princes 
&  les  feigneurs  Anglois  plaifancérenc 
les  Flamands  ,  &c  ne  leur  fournirent 
point  de  troupes.  Les  uns  &  les  autres 
commirent  en  cette  occafîon  une  faute 
irréparable. 

Cependant  on  difpofoit  en  France    Préparatifs 
les  préparatifs  de  la  guerre.    Le  roi  pouriagncrre 
vmt  a  S.  Denis ,  recevoir  des  mains      //,,jf. 
de  l'abbé  ,    l'oriflamme  ou  étendard 
royal ,  qu'il  remit  à  Pierre  de  Villiers. 
On  craignoit  que  pendant  l'abfence  de 
la  cour ,  le   feu  de  la  fédition  ne  fe 
rallumât  dans  Paris.  Le  duc  de  Bour- 
gogne alTembla  les  principaux   habi- 
tans ,  &c  les  exhorta  dans  les  termes  les 
plus  prelFans  à  perfifter  dans  l'obeïf- 
fance  Si  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au 
\  roi  Icurfouverain  feigneur. 

Les  troupe^  rallemblées  fur  les  fron-  L'armée  en- 
tières de  la  Picardie  &  de  l'Artois  ,"-  ^"  [>"' 

t    /  T  -n        T  '  1         1    ares,  ô:  toi  ce 

marchcrent  vers  Lille.  L  approche  de  le  pont    de 
|:  l'armée  Françoife  ne  détourna  pas  les  ^^'y"]]/*"' 
FUijian5  dj.1  ùé'^Q  d'Oudenarde  :  ils  fe 
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■  ■  »  croyoientfufHramment  défendus  par  là 

Ann.  r3  8i.  rivière  de  la  Lys  ,  dont  ils  occupoient 
les  pafTages,  Un  corps  de  dix  mille 
hommes  gardoit  le  porrt  de  Commi- 
nés  ,  qu'ils  v^noient  de  reprendre  fur 
les  troupes  du  comte  de  Flandres ,  qui 
s'en  étoit  d'abord  empare.  Ce  fut  pré- 
cifémenr  par  cet  endroit  que  le  con- 
nétable Cliffon  qui  conduifoitl'avant- 
garde  ,  entreprit  de  pénétrer.  Les  fei- 
gneurs  étoient  alors  fi  peu  inftruits , 
qu'ils  manquoient  même  des  connoif- 
lances  cfTentielles  à  la  profelTion  mili- 
taire. Cliifon  arrivé  lur  les  bords  de 
la  Lys  ignoroit  d'où  cette  rivière  tiroit 
fa  fourcc  :  d  où  vient-elle  ?  demandoit- 
il.  On  lui  apprit  qu'elle  commençoit 
à  Lisbourg  diftant  de  quelques  lieues 
d'Aire  &  de  S.  Orner  ipuifquelle  a  com- 
mencement ,  nous  la  pajferons  bien,  ajou- 
ta-t'il.  En  effet ,  il  fc  préfenta  pour 
forcer  le  pont ,  tandis  qu'il  tenoit  les 
ennemis  en  échec.  Les  feigneurs  de 
Saimpy  ,  de  Rohan  ,  de  Laval  ,  de 
Rieux  ,  de  Beaumanoir,  de  Longue- 
ville ,  de  Rochefort  ,  de  Beaumont, 
de  Mauny  ,  de  Malcftroit ,  deRoye, 
^  de  Mailly ,  &  plufieurs  autres  guer- 
riers au  nombre  de  quatre  cens  hom- 
mes d'armes  ,  la  plupart  chevaliers  de 
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îâ  plus  haute   nailfance  ,   payèrent  la  " 

Lys  au-dellus  du  ponr.  Les  ennemis  Ann.  1581. 
attaques  des  deux  côtes  fe  défendirent 
<3uelques  tems  :  mais  Cliifon  ayant 
tait  réparer  la  partie  du  pont  qu'ils 
avoienc  rompue,  les  obligea  de  recu- 
ler :  ils  furent  entièrement  défaits ,  3c 
prirent  la  fuite ,  laiiTant  plus  de  qua- 
tre mille  morts  fur  la  place.  Une  chro- 
nique du  tems  rapporte  un  trait  qui 
caradcrife  Singulièrement  la'fuperfti- 
tion  de  ces  peuples  groiriers.  Les  Fia-  .  ^J^^'J^t' 

1        .  ^       S  r>  •  r  de  la  B.  R, 

mans,  le  jour  de  cette  action,  nrent  n".  ioi?7. 
porter  leur  bannière  pat  une  femme 
de  mauvaife  vie  ,  nommée  Marie 
Jitrud.  Elle  les  avoir  affurés  que  fi 
elle  pouvoir  la  première  tirer  du  fang 
<les  François ,  ils  remporteroient  une 
victoire  complette.  Elle  fut  tuée  au 
commencement  du  combat-  11  eft  à 
remarquer  qu'outre  le  canon  ,  dont 
l'ufage  commençoit  à  devenir  fré- 
quent ,  on  fe  fervit  en  cette  occafion 
:  di  hombarits portatives  quijcttoicnt  gros 
.carreaulx  de  fir  ^  &  les  faifoicnt  voler 
i  au-delà  du  pont  jufqu  à  la  ville  de  Corri'^ 
mines. 

Le  lendemain  de  la  prife  du  pont    Rednaîon 

.t     A-»  •  i>  /  •  rr  d'une    p.Trtje 

^e  (^ommines ,  1  armée  entière  palla  ae  la  Han- 
làtys.  Ce  premier  avantage  fut  luivi<^"s- 
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de  la  réduction  de  pliilieuus  villeSi 
Ahn.  i38i.  Celle  d'ipres  dont  le  roi  s'étoit  appro- 
ché d'abord  donna  l'exemple  î  deux 
"Frères  Prêcheurs  vinrent  apporter  la 
capitulation  :  il  en  coûta  aux  habitans 
quarante  mille  florins  de  contribution. 
Ils  s'eftimérent  heureux  de  pouvoir  à 
ce  prix  fe  racheter  du  pillage  ;  car  déjà 
les  gens  de  guerre  répandus  de  tous 
cotés  5  exerçoient  leurs  brigandages 
ordinaires.  La  Flandres  étoit  alors  le 
centre  du  commerce.  La  multitude  3c 
la  richeiïe  de  (es  manufaélures  entre- 
tenoient  dans  l'abondance  un  peuple 
aétif  &  induflrieux.  Les  foldats ,  dit 
un  hidorien  de  ce  fiécle ,  chargés  des 
dépouilles  de  cette  fertile  province  , 
dédaienoient  tout  autre  butin  que  les 
meubles  ou  les  bijoux  précieux ,  &  les 
étoffes  tifTuesd'or.  Les  villes  allarmées 
de  la  préfence  des  troupes ,  fembloient 
fe  difputer  â  qui  fe  foumettroit  la  pre-^ 
miere.  Bergues  ,  Caffel ,  Bourbourg , 
Gravelines  ,  Furnes  ,  Dunkerque  ^ 
Poperingue  ,  fe  hâtèrent  d'envoyer  ' 
leurs  députés  ,  qui  conduifoient  avec 
eux  leurs  gouverneurs  chargés  de  chaî- 
nes. Ces  malheureux  auxquels  Arte- 
velle  avoit  confié  la  garde  de  ces  pla- 
_  ces ,  furent  décapités ,  de  la  foumillion 

des 
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Acs  villes  fut  reçue  a  la  charge  d'une  ^^^. 


coiuriburion  modelée.  Ann.  ijî?^. 

Artevelle  apprit  ces  fàclieufes  nou-     PrépatAcifs 
lies  au  camp  devant  Oudenarde.  Il        jbid. 
le  rendit  en  diligence  a  Gand ,  6c  fit 
prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui  le 
couvèrent  en   état  de   marcher  ,  aux- 
quels il  joignit  une  partie  des  troupes 
occupées  au  fiége.    Avec  ces  forces  il 
réfolut  de  tenter   l'événement  d'une 
bataille.  La  laifon  étoit  très-rude  :  on 
croit  au  mois  de  novembre.  Un  peu 
moins  de  précipitation  eût  forcé  les 
François  d'abandonner  la  campagne  j 
mais  les  Flamands  &  leur  chef  enor- 
gueillis   de   la  victoire   tacile    qu'ils 
avoient  remportée  près  de  Bruges ,  ne 
croyoient  plus  rien  d'impollible.    Ils 
avoient  juré  de  ne  faire  quartier  5c  d© 
n'épargner  que  le  monarque  d'une  ar- 
mée qu'ils    comptoient    vaincue.    Je   Froijfcrd, 
veux qu on  tue  tout,  difoit  Avtevelle, 
Ji  es  ncjl  Le  roi  de  France  ;  je  le  veux 
fupporter  ,  pour    ce   que  ce  ne  Pc  quun 
enfant  :  on  lui  doit  pardonner  ;  il  ne 
Jçdit  ce  quil  fait  ;   il  va  ainji  quon  le 
mené  ;  nous  le  mènerons  à  Gand  appren- 
dre à  parler  Flamand.  Cette  confiance 
.téméraire  les  perdit.  Les  François  n'é- 
lloient  guères  moins  imprudens  d'ex- 
Jome  XL  O 
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. pofer  un  fouverain   à  peine  fort!  de 

Ann.  1581.  l'enfance  ,  la  fleur  de  la  noblelTe  6c 
l'efpérance  de  l'état ,  au  fuccès  incer- 
tain d'une  campagne  commencée  pref- 
que  à  l'entrée  de  l'hiver ,  fans  même 
fe  conferver  une  retraite  en  cas  d'acci- 
dent 5  car  ils  négligèrent  de  fortifier  le 
pont  de  Commines.  Un  revers  étoic 
capable  de  bouleverfer  le  royaume, 
sédition  à  Pendant  l'abfence  de  la  cour  ,  les 
Paris  &  dans  Parifiens   s'étoient  attroupés  de  nou- 

plufieurs  vil-  ,  /      •    V  11  vi 

les.  veau  5  oc   peu  s  en   etoit  rallu   qu  ils 

Chron.  MS,  n'euffent  détruit  <k  pijlé   les  maifons 

leLaboureur,  royales.  lls  en  turent  decournes  par  un 
juvénâi  des  bour^eois  nommé  Nicolas  Flamand  , 
qui  leur  conleilia  a  attendre  1  événe- 
ment de  la  guerre  de  Flandres.  Si  ceux 
de  Gand  ,  leur  difoit  -  il  ,  viennent  à 
leur  entente  ,  ainji  qiion  efptre  bien , 
adonc  fera-t'il  heure  de  ce  faire  ^  ne 
commençons  pas  chofe  dont  nous  nous 
puijjions  repentir.  Cependant  les  habi- 
tans  de  Paris  fembloient  fe  préparer  à 
la  guerre  \  ijs  faifoient  venir  des  ar-^ 
mes  de  tous  cotés ,  &  tous  les  ouvriers 
de  la  ville  étoient  employés  à  forger  j 
des  cafques  &  des  cuiralTes.  Cette  fé- 
dition  épidémique  fe  faifoit  égale-* 
ment  reifentir  dans  les  provinces. 
CHîilons ,  Reims  ^  Orléans ,  Blois  ne 
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paroifToient  pas  dans  de  meilleures  dif- 
polîcions  que  la  capitale.  Les  habitans  Ann.  1381. 
des  campagnes  menaçoient  dcja  de 
renouveller  les  defoidres  de  la  Jacque- 
rie. On  étoir  à  la  veille  d'une  révolu- 
tion générale.  Le  fort  dos  armes  en 
Flandres  alloit  décider  du  falut  de 
rétat. 

Lorfque  les  armées  fe  trouvèrent  en  Bataille  de 
préience  l'une  de  l'autre ,  on  dit  que  ^°}'^^i* 
la  fermeté  d'Artevelle  s'étonna*,  mais 
il  n'étoit  plus  tems  de  reculer.  Etfrayé 
de  la  grandeur  du  danger  ,  il  propofa 
aux  Tiens  d'aller  à  Gand  lui-mcme  pour 
hâter  la  marche  d'un  corps  de  dix  mille 
i  hommes.  Les  Flamands  perfuadés  qu'il 
vouloir  les  abandonner  ,  le  contrai- 

fnirent  de  refter.  Toutesfois ,  la  con- 
uite  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  , 
rend  cette  circonftance  alfez  peu  vrai- 
femblable.  Ce  fut  dans  la  plaine  qui 
fe  trouve  entre  Rosbcc  Ôc  Courtray^  que 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent.  Celle 
des  Flamands  prefque  toute  compofée 
d'artifans,  étoit  rangée  en  ordre  de 
bataille  ,  félon  les  différens  métiers  , 
dont  les  fymboles  paroilToient  fur  leurs 
bannières.  Ils  étoient  arméi  de  mail- 
lets ,  de  chapeaux  de  fer ,  de  hocque- 
:ons  ^  de  gantelets  du  même  métal, 

Oij 
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ôc  de  longs  barons  garnis  de  fer.    Ls' 
A.N'N.  1381.  connétable  divifa  les  François  en  trois 
corps  dont  il  commandoit  le  premier, 
ayant  fous  lui  les  maréchaux  de  San- 
cerre  ôc  de  Blainville,  «Se  l'amiral  Jean 
de  Vienne.  Le  duc  de  Boureogne  con- 
duifoit  le  fécond  corps  de  bataille  , 
où  le  roi  étoit  accompagné    du  jeune 
comte  de  Valois  fon  frère  :  quatre  fei- 
gneurs  tenoient  le  frein  du  cheval  qui 
portoit  le  roi.  Ces  chevaliers  étoient 
Gui  le  Baveux  ,  Hutin  d'Aumont  , 
Adam  de  Gaillonel  ,  Se  le  vicomte 
d'Acy.  Une  foule  de  jeunes  chevaliers 
environnoient  le  monarque.  Les  com- 
tes d'Eu,  de  Blois  5   de  S.  Paul,  de 
Karcourt  ;  les  feigneurs  de  Chaftillon 
Se  de  la  Fere  marchoient  à  la  tcte  du 
Z>uTi//cf,U'oilîéme  corps.  Les  ducs  de  Berry  & 
"frini  d-  Bourbon  ,  Saimpi ,  Se  l'évêque  de 
ce ,  ^^moine  Beauvais  ,  Miles  de  Dormans  ,  chan- 
dfffvful'd'e  celier  de  France ,  commandoient  deux 
£çauvais,     coips  de  réferve  ^.  On   ne  doit  pas 

Traité   du 
tfin,  a  Comme  aucuns  des  hiftoriens  ne  font  d'accord  , 

fur  la  dilh'ibucion  des  feigneurs  dans  les  diiFérentes 
troupes  ,  il  n'a  pas  été  polîible  de  démêler  cette  con-  ' 
fuiipn.  La  crainte  de  priver  les  Lefteurs  de  ces  noms  , 
qui  font  honneur  à  la  nation  ,  nous  engage  à  les 
rapporter  ici  fans  obferver  d'ordre.  Outre  ceux  dcj^ 
nommés  ,  on  y  dillinguoit  le  comte  de  Flandres  ,  de 
Tpnnere  ,  de  Grandpré  ,  de  Salms ,  les  feigneurs  de 
H  Tremoille  ,  de  la  Fere  ,  d'Anglure  de  Hangeft , 
dç  Roliari  de  Laval  ,  de  Beauawiioii:  ,  de  Rieuxj 
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crrefiirpris  de  voir  ce  prélat ,  Viin  des  ^ 


fîx  pairs  eccléli.ilHques  ,  remplir  les  Ann.  15^^* 
fonctions  militaires  attachées  à  cette 
qualité.  Pliifieurs  évécpes  étoient  en- 
core dans  l'iifage  de  s'acqiiiter  en  per- 
fonne  du  fervice  féodal  nui  avoir  été 
impofé*à  leurs  prédécelîcurs  lors  de 
leur  inilitution.  L'évcque  ôc  le  chapi- ^.^'"'^•^  ^" 
tre  de  V  iviers  etoient  obliges  de  luivre/j.  1^4. 
le  roi  dans  [qs  guerres ,  ils  recevoienc 
la  folde  fixée  pour  ce  fervice  :  leur 
étendard  portoit  l'empreinte  des  armes 
de  France.  Lorfque  cet  évcque  &  fes 
chanoines  faifoient  une  guerre  prlvJe , 
les  officiers  royaux  ne  pouvoient  empê- 
cher leurs  diocéfains  de  les  accompa- 
gner dans  leurs  expéditions  militaires. 
L'hiftoire  nous  fournira  encore  de  pa- 
reils exemples  de  prélats  guerriers. 
Dans  tous  les  anciens  -tableaux  qui 
repréfentoient  les  pairs  de  France , 
révcque  &  comte  de  Beauvais  paioif- 
foit  revêtu  d'une  cuirafTe  par-defTus 
fon  furplis  :  lorfqu'il  aififtoit  au  cou- 
ronnement de  nos  fouverains ,  il  por- 
toit la  cotte-d'arme  royale. 

d'Ancoing ,  de  Boucicaulc  ,  de  Raincval  ,  de  Mor" 
nay  ,  de  Vilaines ,  de  Pommiers  ,  de  Heudin ,  de 
Xlailly  ,  de  Revel ,  d'Aunay  ,  d'Albrct  de  Coufant  , 
de  Bade  &  de  Halluyn.  C'ccoit  l'ufage  alors  de  créer 
de  nouveaux  chevaliers  avant  de  livrer  bataille.  On 
Accc-  jour-là  quatre  cens  foixaace  promcxions. 

Ohj 
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"— '  Les  Flamands  campés  entre  un  ra- 
Ann.  1381.  vin  profond  ôc  un  bois,  ayant  en  tète 
un  roiTé  revêtu  d'un  retranchement  , 
occupoient  un  poite  qu'il  étoit  pref- 
que  impolFible  de  forcer.  Ils  fe  pri- 
vèrent de  cet  avantage  pour  s'emparer 
d'une  petite  colline  appellée  fe  Mont 
dOty  s'imaginant  fondre  avec  plus 
d'impétuofité  fur  les  François.  Dès 
que  le  connétable  fe  fut  apperçu  de 
ce  mouvement,  la  vidoire  lui  parut 
alFurée.  Pierre  de  Villiers  déployé  auffi- 
tôt  l'oriflamme ,  &  le  combat  com- 
mence par  le  corps  d'armée  où  fe  trou- 
voit  le  roi ,  qui  devint  par  ce  change- 
ment le  centre  de  la  bataille  ,  tandis 
que  les  deux  autres  corps  fe  portant 
fur  les  ailes  ,  enveloppèrent  &  percè- 
rent les  flancs  des  ennemis  ,  qui  n'ob- 
fervérent  d'autre  ordre  dans  le  com- 
bat 5  que  de  fe  tenir  extrêmement  fer- 
rés les  uns  contre  les  autres ,  &  les 
bras  entrelaiïes ,  afin  d'occuper  moins 
de  terrein.  Us  fe  fervirent  en  cette 
occafion  ^  de  canons ,  &:  de  ces  bom- 
bardes portatives  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention.  Cette  bataille  d'ailleurs 
n'offre  rien  de  remarquable  ,  finon 
que  le  jeune  roi  témoigna  plufîeurs 
tois  un  violent  defir  de  fe  mêler  parmi 
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les  combaccans  j  ardeur  que  ceux  qui 
veilloienr  1  fa  confervation  eurent  Ann.  1381. 
beaucoup  de  peine  a  retenir.  Les  Fla- 
mands combattirent  d'abord  avec  une 
fureur  qui  rendit  pendant  quelques 
inftans  le  fuccès  douteux  j  mais  bien-  • 
tôt  la  valeur  &  l'expérience  des  armes 
l'emportèrent  fur  une  multitude  mal 
difciplinée.  Loin  de  céder  le  terrein, 
ils  ne  faifoient  que  fe  précipiter  les 
uns  fur  les  autres  j  enforte  qu'à  la  fin 
ils  fe  trouvèrent  fi  prefles,  qu'il  ne 
leur  étoit  plus  polfible  d'agir.  On  en 
fit  un  carnage  affreux  :  enfin  ils  fe 
rompirent  &  prirent  la  fuite.  La  dé- 
faite fut  entière  :  on  alfure  qu'ils  per- 
dirent quarante  mille  des  leurs  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  qu'il  ne  périt  pas 
cinquante  hommes  du  coté  des  Fran- 
çois :  récit  qui  paroît  exagéré.  Les  plus 
modérés  font  monter  la  perte  des  en- 
nemis à  vingt -cinq  mille  hommes, 
froiflard  dit,  fur  la  foi  d'un  gentilhom- 
me qui  s'étoit  trouvé  à  cette  adlion,  que 
la  bataille  fut  gagnée  en  moins  d'une 
demi  heure.  Le  corps  d'Artevelle 
étouffé  fous  un  monceau  de  morts  , 
l  fut  pendu  a  un  arbre.  Le  comte  de 
[  Flandres  tranfporté  d'une  vidloire  qui 
lui  reflituoit  fcs  états,  vint  féliciter 

Oiv 
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t*^*^^*""^^^^  &  remercier  le  roi.  Voici  le  difcours 
Ann.  1381.    qu'on  met   dans  la  bouche  du  jeune 
Ghron.  de  prince  :  Beiiu  coufin  ,  je  vous  ai  aidé 

S.  Denis.        V,   r  11 

V  juouru.,    telUmcnt  que  vos  ennemis 
font  déconfits  :  combien  que  du  tems  de 
feu  monfàoneur  mon  père ,  dont  Dieu 
veuille  avoir  tanie  ,  vow  fûtes  fort  char- 
ge Savoir  eu  alliance  &  faveur  à  nos 
ennemis  Us  Anglois  ,  Ji  vous  en  gardes 
d^orefnavant ,  &  je  vous  aurai  in  ma 
grâce.  Le  roi  éc\  ivit  fur  le  champ  de 
bataille  au  parlement  de  Paris  ,  pour 
l'informer  d'un    /i   favorable  événe- 
ment. La  cour  manda  les  principaux^ 
bourgeois  auxquels  cette  lettre  fut  com- 
muniquée 5  avec  ordre  d'en  faire  part 
au  peuple ,  afin  qu'il  témoignât  fon 
zèle  par  des  réjouiffances  j  mais  ,  dit 
«ne  ancienne  chronique  ,  aucunftm- 
hlant  dejoyc  ne  demonfirèrent, 
suke  de  la      Les  nouvelles  de  cette  défaite  répan- 
Ro^bec.  Ké-  <^irent  une  telle  confternation  dans  la 
duûion  de    provînce  5  que  fi  les  François  vidto- 
^^^jbidJ'      lieux  eufTent  marché  vers  Gand ,  on 
leur  eût  ouvert  les  portes  :  la  Flandres 
étoit  foumife  &  la  guerre  finie  j  mais 
au  lieu  de  profiter  de  l'avantage  qu'on 
venoit  d'obtenir,  l'armée  s'avança  du 
côté   de  Courrray  :  la  réduction  vo- 
lontaire de  cette  ville  avoit  immédia- 
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tement  fuivi  la   bataille  de  Rosbec.  — — — ■ 

Le  roi  y  léjourna  quelques  jours  j  ce  Ann.  1584. 

fur  là  qu'il  reçue  les  députés  de  Bruges, 

jui  rachetèrent  le  pillage  de  leur  ville 

>ar  une  contribution  de  lix  vingts  mille 

lorins.  On  eipcroit  que  Gand  pren- 

di'oit  le   même  parti  j  mais  les  habi- 

tans  revenus  de  leur  première  frayeur, 

ralfurés  par  la  préfence  de  Piètre  Du- 

)ois  5  l'un  de  leurs  chefs ,  refuférenc 

Ubfolument    de  fe    foumettre.    Leur 

[haine  contre  le  comte  étoit  fi  conf- 

[tante ,  qu'ils  offrirent  de  fe  mettre  au 

[pouvoir    du  roi  ,  à    condition  qu'il 

voulut  unir  leur  ville  au  domaine  de 

|la  couronne  :  la  crainte  d'offenfer  le 

l'duc  de  Bourgogne  empt^cha  le  confeil 

'd'accepter  cette  propofition. 

Cependant   les    Flamands  avoient    p^îI^j^c  de 
aDandoniié  le  (lége  d'Oudenarde  pref-  ^/tJ,  ' 
que  au(îi  tôr  qu'ils  avoient  été  inftruits 
du    malheur  de    leurs    compatriotes. 
La  faifon  trop  avancée  ne  permettoit 
pas  d'entreprendre  le  fiége  de  Gand. 
Le  jeune  monarque  &  les  princes  ne 
fongérent  plus  qu'à  ramener  en  France 
leurs  troupes  chargées  de  butin  &c  com- 
blées de  î^loire ,  (i  elles  n'eu(Tent  pas 
fouillé  l'honneur  dont  elles  venoient 
de  fe  couvrir ,  par  un  excès  de  barbarie 

Ov 
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r~  que  rien  ne   peut  juflifier.  A  peine  le 

Ann.  ijSr.  roi  étoit-il  fort!  de  Courtray  ^ ,  que 
les  rues  retentirent  des  cris  de  fes  ha- 
bitans  mafTacrésjfansdiftindtion  d'âge 
ni  de  fexe  :  les  maifons  furent  en  un 
inftant  remplies  de  foldats  furieux  qui 
fe  portoient  par  tout  où  les  guidoit 
leur  cruelle  avarice  :  au  meurtre ,  au 
pillage ,  fuccéda  l'incendie  :  cette  mal- 
heureufe  ville  fut  réduite  en  cendres. 
On  dit  pour  excufer  cette  adtion  atro- 
ce 5  que  la  vue  des  éperons  dorés  des 
chevaliers  François ,  tués  quatre  vingts 
ans  auparavant  à  la  journée  de  Cour- 
tray 5  excita  l'indignation  de  nos  trou- 
pe^f.  Ces  éperons  étoient  fufpendus 
dans  une  chapelle  de  l'églife  Notre- 
Dame  ,  ôc  tous  les  ans  la  ville  célé- 
broit  une  fête  folemnelle  en  mémoire 
de  cette  journée  :  mais  ce  motif  étoit- 
il  fuffifant  pour  égorger  des  gens  qui 
s'étoient  rendus  faiis  défenfe  ?  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  le  duc  de  Bour- 
gogne fit  tranfporter  l'horloge  dont  il 
a  été  fait  mention  ci-deflTus.  Ce  qu'on 

a  FroifTard  dît  que  cette  crudlle  exécution  fut  faite 
piar  ordre  du  Roi  ,  qui  même  re^ifa  la  grâce  de 
Comcray  aux  prières  du  comte  qui  la  lui  demarkloit 
à  genoux.  Un  prince  à  peine  âgé  de  quatorze  ans, 
eût-il  été  capable  d'une  fetmeté  R  rigoureufe  ,  (i  elle 
ne  lui  avoir  été  fuggéréo  par  les  princes  &  les  Coq- 
ailiers  (]^ii  difpofoijem  de  lui  ? 
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peut  dire  de  plus  favorable  pour  notre 
noblelfe  5  c'ell  que  les  cheh  alors  ne  Ann.  ijSi, 
conrenoient  que  difficilement  leurs 
troupes  ,  fur-tout  lorfqu'elles  croient 
viclorieufes.  Cette  expédition  de  Flan- 
dres en  fournit  une  preuve  :  la  plu- 
part des  foldats  qui  coinptoient  fur  le 
pillage  des  villes ,  ne  voyoient  qu'avec 
peine  qu'on  les  recevoir  d  compofirion. 
11  fallut  ajouter  aux  ordres  du  fouve- 
rain  &  des  princes  ,  le  partage  des 
contributions ,  encore  n'ctoient-ils  pas 
contens  :  ils  voulurent  fe  dédomma- 
ger en  fe  jettant  fur  les  états  du  comte 
de  Haynaut.  Le  comte  deBlois  &  plu- 
fieurs  autres  feigneurs  ne  purent  les 
appaifer  qu'à  force  de  promeffes ,  de 
follicitations  &  de  libéralités.  Telle 
ctoit  la  brutale  férocité  des  guerriers 
fubalternes  de  ce  (îécle,  qu'on  peut 
comparer  avec  les  nôtres  pour  la  bra- 
voure ,  mais  non  pas  pour  la  fubor- 
dinntion  ,  le  defintéreffement  &  la 
gér"'^ jlicé.  Quelques  hiftoriens  rap- 
portent qu'on  trouva  dans  Courtray 
plufieurs  lettres  des  Parifiens ,  qui  mar- 
quoient  une  intelligence  entre  eux  ÔC  ' 
les  rebelles  de  Flandres.  Cette  décou- 
verte véritable  oufuppofée  acheva  de 
[Confirmer  la  cour  dans  la  réfolution 

O  Yj 
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de    faire    éprouver  à    la  capitale  les 

Ann.  i38i.  effets  d'une  vengeance  trop  longtems 
différée. 
Retour  du       Les  vilIes  rebelles  ne  fe  reffentirenc 

^^^'ib'd        P^^  feules  de  la  préfence  des  troupes  ; 
plufieurs  habitans  des  autres  places  , 
quoique  foumifes,  furent  emprifon- 
nés  &  rançonnés ,  fous  prétexte  qu'ils 
fuivoient  le  parti  d'Urbain.    Le  roi 
partit  de  Tournay  où  il  avoit  pafle  les 
fêtes  de  Nocl  ,   &  s'arrêta  quelques 
jours  à  Arras.   Cette  ville  penfa  être 
•pillée  par  les  gens  de  guerre  qui  fe 
mutinèrent.  Le  connétable  &c  les  ma- 
réchaux les  appaiférent,  en  leur  pro- 
mettant quils  feroîmt  nettement  payés 
de  leurs  gages  à  Paris.   Les  villes  de 
Picardie  témoignèrent  leur  zèle  par 
des  rèjouifTànces  :  elles  firent  des  pré- 
fens  au  jeune  monarque,  qui  fe  rendit 
à  Compiegne. 
la  cour      Le  defïein  étoit  formé  de  châtier 
^jl\l\'i^^^  les  Parifiens ,  &  c'étoit  dans  cette  vue 
jbid,       qu'on    n'avoit   pas    licencie   l'armée. 
Toutefois  la  grandeur  de  la  ville ,  la 
multitude  de  ies  habitans  ,  &  leur 
obfli nation  ,  caufoient   de  vives  in- 
quiétudes.    La  cour   s'étoit   avancée 
juiqu'â  Louvres  ,  incertaine  du  parti 
qu'elle  prendroit.  Les  princes  &  les 
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feii;iieiirs  ,  dans  la  vue  de  fonder  les . 

dilpoiîtions   du  peuple,  avoient  en-nNN.  1581. 
voyé  leurs  gens  préparer  leurs  hôtels , 
&  répandre  le  bruit  du  prochain  re- 
tour du  roi.  Les  Parifiens  à  cette  nou-  ^  ^"^  ^*"Z 
n         T  t  J'  Il  j  j    '''^'"  fotieni: 

velle   reloiurent  daller  au-devant  du  armés. 

monarque  ;  &  loir  pour  faire  parade  ^  ■ 
de  leur  puillance,  foit  pour  intimider 
le  gouvernement ,  ils  armèrent  de 
pied  en  cap  vingt  mille  citoyens  ,  qui 
foitirent  de  la  ville ,  &  fe  ranc^érent 
en  ordre  de  bataille,  occupant  une 
partie  de  Montmartre  &  de  la  plaine 
S.  Denis.  Le  roi  étoit  au  Bourget  lorf- 
qu'on  fut  informé  de  cette  fortie. 
Voyés  lorgueilUufe.  rïhaudaïlh  ,  di- 
foient  les  feign^urs  :  s'ils  fuffent  venus 
fcrvir  le  roi  au  point  où  ils  font ,  quand 
il  alla  en  Flan  ires ,  ils  eu ffent  bien  fait  ; 
mais  ils  ri  en  avoient  pas  la  tête  enjlée  , 
fors  que  de  dire  &  de  prier  à  Dieu  que 
jamais  pied  d'entre  nous  rien  retournât. 

On  ignoroit  fi  l'on  ne  feroit  pas  iis  rehtrent 
obligé  d'en  venir  aux  mains  avec  cette  ^^"^^  ^a  ville» 
milice  bourgeoife  :  il  falloir  toute- 
fois fe  décider.  Le  connétable  ,  les 
feigneurs  d'Albret ,  de  Coucy ,  de  la 
Tremoille,  &  l'amiral  Jean  de  Vienne 
fe  déterminèrent  à  tenter  d'abord  la 
voie  des  remontrances  pour  les  faire 


^1^      Histoire  DE  France.' 

■•rentrer  dans  la  ville.   Ils  envoyèrent 


Ann.  ij8i.  demander  un  fauf-condait.  Les  Pari- 
iiens  afTurérent  les  hérauts,  que  ces 
feigneurs  pouvoient  venir  en  lûreté  ; 
qu'ils  n'étoient  en  armes  que  pour 
obéir  au  roi ,  &  pour  lui  montrer 
qu'elles  étoient  les  forces  de  la  ville 
de  Paris ,  afin  qu'il  pût  les  employer 
dans  le  befoin.  Sur  cette  affarance  les 
feigneurs  fe  rendirent  au  milieu  d'eux, 
&  leur  ordonnèrent  de  la  part  du  roi 
de  fe  retirer  :  ce  qu'ils  exécutèrent  fur 
le  champ.  L'orage  qu'on  avoit  craint  fe 
trouvant  heureufement  diflipé ,  la  cour 
difpofa  fon  entrée  dans  Paris, 
^icroî  àîa  Avant  que  de  fe  rendre  dans  la  ca- 
mée ,  entre  pitale ,  le  roi  alla  vifiter  l'èglife  de  S. 
aaiis  Paris.  £)enis ,  oii  la  tète  découverte  ,  fans 
ceinture  ,  il  remit  l'oriflamme  entre 
les  mains  de  l'abbé.  Ce  fut-U  qu'il  re^ 
eut  une  députation  de  la  ville  de  Paris, 
compofée  du  prévôt  des  marchands  Se 
de  quelques-uns  des  principaux  bour- 
geois, lis  elTayèrent  de  modérer  l'in- 
dignation du  prince  ,  qui  fans  s'expli- 
quer annonça  le  jour  de  fon  entrée. 
Les  troupes  eurent  ordre  de  prendre 
Chron.  MS.  les  armes  •  elles  avancèrent  divifées 
„9^  ^Q  *  *  en  trois  corps,  dans  la  même  difpo- 
fition  qu'elles  avoient  obfervée  à  la 
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bataille  de  Rosbec.  Le  connétable  ôc 

le  maréchal  de  Sancerre  à  la  tète  du  ann.  ijSt, 
premier  corps  ,  marchèrent  vers  la 
porte  S.  Denis  ,  qu'on  démonta  par 
leur  ordre ,  de  dont  les  barrières  fu- 
rent arrachées.  Tous  les  hommes  d'ar- 
mes avoient  mis  pied  à  t^rre  :  les  trou- 
pes entrèrent  comme  dans  une  place 
conquife.  Le  jeune  monarque  envi- 
ronné de  fes  oncles  ,  des  princes  de 
fon  fang  8c  de  fes  courtifans ,  fans 
daigner  écouter  une  nouvelle  députa- 
rion  5  fe  rendit  à  la  cathédrale  ,  ôc  de- 
là au  palais.  L'armée  fe  diilribua  dans 
les  différens  quartiers. 
,  Tout  trembloit  cependant  :  le  peu- 
ple accoutumé  A  palier  avec  une  égale 
facilité  de  l'mfolence  au  décourage- 
ment ,  actendoit  dans  la  confternation 
Se  dans  le  (ilence  ,  le  châtiment  de  (es 
fautes  5  qu'il  craignoit  de  ne  pouvoir 
plus  expier  par  un  tardif  repentir.  Il 
parut  un  peu  raffuré  par  les  ordres 
précis  qui  hirent  donnés  fous  peine 
de  mort ,  de  ne  commettre  aucun  def- 
ordre.  Les  gens  de  guerre  furent  logés, 
&  le  calme  ne  fut  troublé  que  par  la 
punition  de  deux  habitans  qui  ayant 
tenu  des  propos  féditieux ,  furent  pris 
&  pendus  à  leurs  fenêtres. 
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Les  ducs  de  Berry  &:  de  Bourgogne' 
Ann.  1381.  parcoururent  la  ville  a  la  tête  de  leurs 
Les  Pan-  hommes  d'armes.  Trois  cens  perfon- 

fiens    font  ^  ^    '  -l  i.    ^       ^  A  ' 

defarmés.      nes  turent  arrêtées  :  les  chaînes  déten- 
dues furent  portées  à  Vincennes  :  les 
habitans  eurent  ordre  de  remettre  leurs 
arme^ ,  qui  furent  dépofées  au  louvre  : 
il  y  en  avoir  pour  armer  cent  mille 
eombatrans.  Lorfque  la  ville  fut  def- 
armée ,  les  exécutions  commencèrent. 
Les  prifons  écoient  remplies  de  coa- 
pables  j  dont  plufieurs  fe  donnèrent  la 
mort  volontairement  pour  fe  dérober 
à  la  honte  dufupplice.  La  femme  d'ua 
de  ces  malheureux ,  fans  égard  pour 
l'enfant  dont  elle  étoit  enceinte ,   f^ 
précipita  du  haut  d^e  fa  maifon. 
laducheiïe       La  duclieffe  d'Orléans  ,    princefTe 
d'Orléans  &  refpedable  ,  intercéda  pour  la  ville^ 
intercèdent    L  Univerlite  vintappotter  les  iuppUca* 
pour  la  ville.  j-JQj-jg  ^^^  pied  du  thrôiie  ^   démarche 

chron.dT si  bien  honorable  pour  ce  corps  célèbre , 

Venis.         clans  un  tems  où  perfonne  ne  fe  pré- 

Hifioire'de  fsntoit  pout  prendre  la  défenfe  d'une 

la   ville   de  yille  profcrite.  L'orateur  prononça  un 

'     *     difcours  li  touchant ,  que  le  roi  en  fut 

attendri.  Ce  jeune  prince  étoit  dans  cet 

âge  heureuXjOti  les  préjugés  cruels  n'ont 

pas  encore  défiguré  cette  compallion 

naturelle  imprimée  par  Dieu  même 
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«îans  les  cœurs  de  fes  créatures.  L'Uni-' 

verlué  ,  fins  doute  ,  eut  Hcchi  le  mo-  Ann.  1381. 
narque  ,  s'il  n'en  eût  été  détourné  par 
le  duc  de  Berry  ,  qui  mal heureufe ment 
écoic  préfent  à  cette  députation. 

La  mort  de  Nicolas  le  Flamand  far,.S"PP^'«^^ 
fans  doute  un  adbe  de  rigueur  nécef-nérai  Defm*. 
faire.  Il  n'étoit  que  trop  digne  d'un""^^-^^ 
pareil  fort ,  pour  avoir  participé  à  la 
fédition  ,  lui  qui  avoit  obtenu  grâce 
de  l'alfalîmat  commis  en  la  perionne 
des  deux  maréchaux  de  France  mafTa- 
crés  en  préfence  du  dauphin  dans  le 
tems  des  troubles  qui  fuivirent  la  ba- 
taille de  Poitiers.  Mais  quel  jugement 
doit-on  faire  de  la  juftice  du  prince  , 
ou  pour  mieux  dire  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  en  (on  nom ,  lorfqu'on  vit 
fortir  des  priions  douze  infortunés 
deftinés  au  dernierfupplice?  Ils  étoient 
tous  enchaînés  fur  la  même  charrette. 
Sur  une  planche  placée  au  lieu  le  plus 
élevé  de  ce  char  funèbre,  paroiffoit 
l'avocat  général  Jean  Defmarets  ,  ce 
refp?ctable  magillrat  plus  que  feptua- 
génaire  ,  l'organe  des  loix  ,  l'honneur 
ôc  l'amour  de  fes  concitoyens ,  à  qui 
l'on  ne  pouvoit  reprocher  que  des  fer- 
vices  fans  nombre  rendus  àfon  ingra- 
te patrie.    Loin  d'être  complice  des 
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defordres  publics  ,11  les  avoir  prévenus 
Ann.  liSi.  Q^  réparés  autanr  qu'il  avoir  pu  :  il  les 
avoir  roujours  condamnés.  Le  peuple, 
les  grands,  ceux  même  qui  le  perdoienr, 
tous  éroienr  perfuadés  de  fon  inno- 
cence. Profcrir  fans  être  jugé,  on  le  rraî- 
noit  à  l'échafaur.  Sans  fe  plaindre  de  Tes 
perfécuteurs  ,  il  prononçoir  d'une  voie 
ferme  ces  paroles  de  David  :  Judica  me, 
JDeiis^  &  difcerne  caufam  meam  de  gente 
non  fancia.  Arrivé  au  lieu  de  l'exécu— 
tion  j  on  le  prefTa  de  demander  pardon 
au  roi.  Maître  Jean^  lui  difoit-on  ,  criés 
merci  au  roi  afin  qu'il  vous  pardonne. 
Il  répondir  en  fe  retournant  :  Jaifervi 
au  roi  Philippe  fon  grand  ayeul ,  au  roi 
Jean ,  &  au  roi  Charles  fon  père ,  bien  & 
loyaument  :  ne  oncques  ces  trois  rois  ne 
me  fgurent  que  demander  ,  &  auffi  ne 
feroit  ce  fui ,  s  il  avoit  âge  &  connoif- 
fance  d^ homme  :  à  Dieufeul  veuil  crier 
merci.  Tous  les  allîftans  fondoient  en 
larmes ,  lui  feul  ne  pleuroic  pas  :  il  re- 
çut le  coup  mortel  avec  une  confiance 
digne  de  l'intégrité  de  fa  vie.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'on  lui  fit 
un  crime  d'être  demeuré  à  Paris  durant 
les  derniers  troubles  j  mais  la  vérita- 
ble caufe  de  fa  perte ,  fut  la  haine  que 
lui  portoient  les  ducs  de  Berry  &  de 


Charles    VI.         531 
Bourgogne.    On   peut  regarder  cette  ^^mmmmm 

ort  comme  un  des  cvénemens  les  Ann.  1381. 
plus  honreuK  de  ce  rcgne  ,  ôc  peut- 
être  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  aux  calamités  publiques.  C'eft  par 
la  violation  manitefte  des  loix  qu'on 
parvient  à  rendre  une  nation  indocile. 

On  eut  quelque  honte  de  tant  de  fup-  Exécutions 
plices  :  plufieurs  furent  mis  dans  des  "^^/^^,^"* 
facs  «Se  précipités  dans  la  Seine  pen- 
dant les  ténèbres.  Les  moins  malheu- 
reux fe  rachetèrent,  ôc  l'on  tira  de  ces 
rançons  plus  de  quatre  cens  mille 
livres  ,  dont  la  meilleure  partie  fut 
la  proie  des  oncles  du  roi  &  des  mi- 
nières. 

Ces  terribles  préliminaires  furent  fui-    commura- 
^  vis  d'une fcène encore  plus  effrayante,  tiondeiapei- 
mais  dont  le  dénouement  rut  moins  eu  civile, 
funefte.  On  a  voit  dreffé  un  trône  fur       -^^'<^ 
les  degrés  du  palais  :  le  jeune  monar- 
que y  parut  accompagné  des  princes  fes 
oncles, &  de  tous  les  feigneurs  qui  com- 
pofoientfa  cour  Se  le  confeil.Une  foule 
de  peuple  rempliiToit  la  cour.  Pierre 
d'Orgemont  chancelier  porta  la  parole  : 
il  venoit  d'être  rétabli  dans"  cette  di- 
gnité qu'il  n'avoir  abdiquée  que  pour 

lisfaire  le  relTentiment  du  duc  d'An- 
jou. Ce  chef  de  la  magiftrature  pro- 
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■— "M^^  nônça  un  difcours  véhément  ,  dans 
Ann.  1381.  lequel  il  fit  fencir  l'énormité  des  fau-  : 
tes  pafTées  ,  dont  il  n'omit  aucune 
des  circonftances  qui  pouvoient  les 
rendre  plus  dignes  de  châtiment.  Il 
rappella  enfuite  les  exécutions  qu'on 
avoit  déjà  faites  ,  ajoutant  que  tout 
n'étoit  pas  fini ,  &  qu'il  reftoit  encore 
quantité  de  coupables  à  punir.  Il  fe 
retourna  enfuite  vers  le  roi ,  pour  lui. 
demander  s'il  ne  s'étoit  pas  expliqué 
félon  fes  intentions  :  le  prince  répon- 
dit ,  oui.  A  cette  redoutable  affirma- 
tion 5  les  oncles  du  monarque  fe  mi- 
rent à  genoux  devant  lui ,  en  le  fup- 
pliant  d'avoir  pitié  de  fon  peuple  :  les 
dames  &  les  demoifelks  de  Paris  ,  fans 
coiffures  ,  échevelées ,  demandèrent  en 
pleurant  la  même  grâce ,  tandis  que 
les  hommes  profternés  crioient  miféri^ 
corde.  Alors  le  jeune  roi  dit  qu'il  ac- 
cordoit  la  grâce  des  Parifiens  ,  &  qu'il 
convertiiToit  la  peine  criminelle  en  civilCy 
c'eft-à-dire  en  argent.  La  cruelle  ava- 
rice de  ceux  qui  gouvernoient,  avoit 
imaginé  cette  honteufe  commutation  , 
qu'on  ne  rougilïoit  pas  de  mettre  dans 
la  bouche  du  fouverain  :  tant  on  étoit 
peu  foigneux  ,  jufques  dans  un  a6te 
de  clémence  5  de  conferver  la  majefté 
royale. 
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Les  amendes  hireiit  excdiîves  :  les 


plus   favorablement  traités    fe  radie-   Ann.  1381* 
,  tcrent  de  la  moitié  de  leurs  biens.   Il 
:  revint  pas  au  tréfor  du  roi ,  le  tiers 
ae  ces  fo  m  mes  immenfes ,  le  refte  fut 
partagé  entre  les  grands.  Le  connéta- 
ole  (5c  les    maréchaux  s'en  firent  re- 
mettre une  partie ,  fous  prétexte  d'ac- 
quiter  la  folde  des  gens   de  guerre , 
qu'ils  promirent  de  renvoyer  fans  com- 
mettre de  defordre^  ce  qu'ils  exécutè- 
rent fort  mal  :  les  compagnies  mécon- 
tentes du  défaut  de  payement ,  exer- 
cèrent en   fe  retirant  un  bn^andacre 
,  affreux.    L'amiral  Jean  de  Vienne  fe 
rendit  dans  le  mcme  tems  à  Rouen  , 
:  dont  les  habitans  furent  traités  comme 
les  Parihens.  Plufieurs  autres  villes  du 
royaume  éprouvèrent  le  même  fort. 

L'abus  que  les  Parifiens  avoient  fait 
de  la  liberté  dont  ils  jouilToient  fous 
l'autorité  de  leurs  magiftrats  munici- 
paux ,  fut  puni  par  l'abolition  de  l'é- 
chevinage  ,  des  quartiniers ,  dixainiers 
&  autres  officiers  *.  Le  roi  ,  parlemê-     -,,     .  , 

'  r-  ,     ^        Mem.  de  U 

me  edit  lupprima  la  charge  de  prevot  chambre  des 
des  marchands ,  dont  les  fonctions  fu-  ^'«/^'"  *  ^^ér» 

Reg.de  l'hô' 
*  Le»  quaninjcrj  avoienc    droit  d'aiïemblcr  &  de  j^/  ^^  ville. 
commander  la  milice  bourgeoife  des  quartiers  aux-      Re  ued  det 
quels  ils   écoienc  prcpofes.  Ils  avoienc  fous   eux  des  ordonnances 
t    cÎBquanccnicrs  bc  des   dixainiers.  Recueil  des  ordon.  ^^^^  y^^ 
f   lom.  ri.  p.  i?7.  h'ji,  de  la  ville  de  Paris,  T.i.p.  ^^87» 
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jB^— —  rent  réunies  à  celle  du  prévôt  de  Paris , 

Ann.  1381.  qui  le  même  jour  ,  en  vertu  de  l'ordre 

du  roi  5  prit  polfellion  de  l'hôtel   de 

ville  5  tant  pour  y  demeurer  que  pour  y 

exercer  fa  jurifdidion. 

Les  aides ,  douzième  denier ,  gabel- 
les Se  autres  impofitions ,  furent  réta- 
blies fans  que  perfonne  ofât  former  la 
moindre  oppofirion.  L'on  agita  dans 
le  confeil  s'il  ne  feroit  pas  a  propos  de 
rendre  ces  droits  perpétuels ,  &  d'en 
former  un  revenu  fixe,  femblable  à  ce* 
lui  du  domaine  de  la  couronne  j  mais 
ceux  qui  jouilToient  alors  du  pouvoir, 
contens  de  l'avantage  préfent ,  laiffi- 
rent  à  ceux  qui  dévoient  les  remplacer 
dans  la  fuite  ,  les  foins  d'un  avenir  qui  î 
les  intérefToit  peu  :  d'ailleurs  il  étoit  à 
craindre  que  le  peuple  pouffé  à  l'extré- 
mité 5  ne  fe  portât  enfin  à  quelque  ré- 
folution  defefpérée. 

■Ml— *— _      Le  commencement  de  cette  année 

Ann.  138}.  fut   fignalé   par   un  combat  annoncé 
Combat  avec  pi  US  de  fafte  qu'il  n'eut  d'effet. 

couïtenay^  Pierre    de    Courtenay   ^   ,    feigneur 

!^T,^^'^°  '  a  La  famille  des  Courtenay  d'Angleterre  ,  Fran- 
ce L-iary.  çoife  d'origine  y  n'eft  pas  ,  comme  quelques  écrivains 
Ckron.  MS.  l'ont  cru  ,  une  branclie  deyCourtenay  de  la  race  royale 
J5.  R.  n  •'.  de  France.  Les  feigneurs  de  Courtenay  Anglois,  tiroienc 
10J97.  leur  origine  de  l'un  des  defcendans  de  la  première 

troiffard.  maifon  des  Courtenay  ,  dont  la  poftérité  s'établit  en 
Chron.  de  S.  Angleterre  longtcms  avant  que  Pierre,  fils  de  Louis  VI» 
Denis  ,  é'C. 
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Anglois  ,  vint  en  France  ,  dans  le  — — 1 
deliein  de  fe  mefurer  contre  Gui  de  ann.  i^Ç3. 
la  Tremoille.  Les  écrivains  du  tems 
ne  marquent  point  les  motifs  de  ce 
défi  5  qui  mit  pour  lors  toute  la  cour 
en  mouvement ,  ck  pour  lequel ,  fui- 
vant  la  fupcrlhtion  de  ce  liécle  ,  on 
confulta  les  deyns  &  les  aftrologues. 
On  voulut  empêcher  les  combatans 
d'entrer  en  lice  ,  en  difant  qu'il  ny 
avoït  matière  j  mais  le  feigneur  Je  la 
Tremoille  proteila  qu'il  combattroit , 
&  qu'il  y  avo'it  ajfe^  caufe ,  vu  qu'il 
ctoit  François  ,  &  Courtenay  Anglois. 
Au  jour  fixé  5  les  deux  chevaliers  com- 
parurent en  champ  clos  derrière  faine 
Martin-des-Champs.  Toute  la  cour 
afliiloit  à  ce  fpedacle.  A  peine  avoient- 
ils  mis  leurs  lances  en  arrêt,  que  le  roi, 
à  la  prière  du  duc  de  Bourgogne  ,  les 
fit  féparer.  Tel  étoit  le  droit  ou  prince 
en  préfence  duquel  ces  fortes  d'aétions 
fe  paifoient.  Courtenay  partit  de  Paris 
comblé  de  carelfes  &c  de  préfens.  Avant 
jque  de  retourner  en  Angleterre  il  fé- 
tjourna  quelque  tems  en  Picardie  chez 

>ufât  la  feule  héritière  des  feigneurt  de  Courtenay 
iblis  en  France.  Ce  qui  a  pu  caufer  l'erreur  ,  c'eft 
a  reffcinblance  du  furnom  &  des  armes  qui  étoienç 
|f«r  à  crois  tourteaux  de  gueules,  yid,  du  Tillet  â» 
1^.  genealog. 
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!«^?^  la  comteiïe  de  S.  Paul ,  fille  de  laprin-' 
Ann.  1383.  celfe  de  Galles,  &  qui  avoir  en  pre- 
mières noces  époLifé  un  feigneur  de 
Courrenay.  L'Anglois  eur  l'indifcré- 
tion  de  fe  vanrer  qu'il  n'avoir  rrouvé 
perfonne  en  France  qui  eût  ofé  com- 
battre contre  lui.  Le  fire  de  Clary, 
gentilhomme  du  Languedoc,  ne  put 
entendre  cette  bravade  infalrante 
pour  la  nobleiïe  Françoife  ,  fans  la 
relever  :  il  offrit  de  foutenir  l'honneur 
de  fa  nation  j  la  propoiition  fut  accep- 
tée. Ces  deux  champions  de  la  gloire 
patriotique  combattirent  devant  la 
comtelTe  de  S.  Paul.  Courrenay  bleiïe, 
defarmé  ,  s'avoua  vaincu  ôc  repalTà 
en  Angleterre ,  d'où  peu  de  tems  après  j 
il  envoya  au  roi  de  France  ^  deux  che- 
vaux de  felle ,  fix  petits  arcs ,  une  ger- 
be de  grandes  &  une  de  petites  flèches, 
ôc  une  gerbe  de  javelots  ,  &  huit  piè- 
ces d'ècarlate,  pour  reconnoître  les 
honneurs  qu'on  lui  avoir  prodigués  à 

a  II  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  le  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  dans  tous  les  autres  aftes  ne  donnoit  à  celui 
de  France  que  le  titre  de  notre  ^..verfaire  de  France  , 
dans  le  pafteport  expédié  pour  le  préfent  envoyé  pât 
Courtenay  ,  traite  notre  monarque  de  Roi  tran^oit, 
Rex  rrancigena.  C'étoit  probablement  un  a6te  de 
politeile  que  la  chancellerie  de  Londres  ne  préfu- 
moit  pas  devoir  tirer  à  conféquencç.,  Rym.  a^.  publ» 
T.  ^.  pan.i.  p,  x6ï, 

la  cour 
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Iti  cour  de  France.  Il  n'en  iifa  pas  de 

icme  a  l'égard  defon  vainqueur  ,  le  Ann.  ijSs- 
iire  de  Clary  ,  qui  ne  recueillit  pour 
prix  de  fon  courage  ,  que  la  haine  du 
duc  de  Bourgogne.  On  voulut  le  trai- 
ter en  coupable  pour  avoir  combattu 
L'is  le  congé  du  roi  :  il  fut  obligé  de 
j  tenir  caché  pendant  quelque  tems  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  obtenu  fon  pardon 
de  la  cour. 

La  victoire  de  Rosbec  Se  le  progrès  rAngtetcrre 
des  armes  Françoifes  ,  hrent  entin  ou-  ^^    àet^tmi- 

5  _  .  ne    a    (ccou- 

vrir  les  yeux  au  conleil  d  Angleterre  ;  rir  les  Fia- 
on  fe  repentit  de  n'avoir  pas  fecoiiru  "^^^"^*- 
les  Gantois.  Les  nouveaux  députés  qui  ^ch-omTTe 
fe  préfentérent  de  leur  part ,  trouvé-  tia-.iircs. 
rentle  miniflcre  dans  des  difpofitions  ^^^^^'^^^  '' 
•plus  favorables.  Ilétoità  craindre  que     J<ym.  aa. 

t      •  "  V  •      /"  L  •  '1     pub.    tom.   ?.. 

le  jeune  roi,  après  avoir  lubjuguc  la  ^^^^^  ^^^^^^ 
Flandres ,  ne  poufsât  plus  loin  fes  con-  hî- 
quêtes ,  &  ne  tentât  d'enlever  Calais. 
Le  bruit  public  étoit  qu'on  fe  préparoic 
en  France  à  former  le  fiége  de  cette 
ville.  Le  peuple  murmuroit  tout  haut 
de  la  léthargie  du  gouvernement.  On 
crut  l'appaifer  en  préparant  un  arme- 
ment. Le  roi  lui-mcme,  malgré  l'in- 
dolence  naturelle  qui  commençoit  à 
fe  faire  remarquer  dans  fon  caractère  , 
fut  déterminé  par  fes  oncles  à  paffer 
Tome  XL  P 
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la  mer ,  de  à  venir  en  perfonne  défen- 


Ahw  Ï383.  dre  Calais.    Déjà  les  ordres  étoient 
donnés  pour  le  trajet.   On  s'étoit  af- 
furé  du  duc  de  Hollande  &  de  Zélan- 
de.  On  effaya  d'abord  de  tranfporter 
des  troupes ,  que  les  vents  contraires 
empêchèrent  d*aborder.  Une  féconde 
tentative  fut  plus  heureufe  :  les  vaif- 
feaux  Anglois  débarquèrent  quelques 
troupes,  mais  en  trop  petit  nombre 
pour  exécuter  une  entreprife  confidé- 
rable.   Une  partie  des  forces  de  TAn- 
gleterre  étoit  alors  occupée  au  fervice 
du  Portugal   dans   la  guerre  que    ce 
Hijlo  d'Efp.  prince  foutenoit  contre  le  roi  d'Efpa- 
gne.  Le  comte  de  Cambridge  qui  con- 
duifoit  ce  fecours  ,   ne  fut  pas  plus 
heureux  que  le  comte  de  Bukingham 
ne  lavoir  été  en  Bretagne  :  il  fut  obli- 
eé  de  fe  rembarquer  après  avoir  eu 
la  mortincation  d  être  temom  de  la 
paix  conclue  entre  les  monarques  Caf- 
tillans  Se  Portugais. 
Croîfadepu-      L  affiftance  que  les  députés  de  Flan- 
^^gj^jj.^"^""  dres   foUicitoient  ,   n'eût    peut -erre 
%m.  asi.  abouti  qu'à  de  magnifiques  promefTes 
fuk.  tom.  3.  fui  vies  de  peu  d'effet.   Le  fanatifme 
f*r..  3.        ranima  les  efprits  ,  &  fuppléa  au  dé- 
faut de  l'aâiivitç  qu'auroit  dû  produire   i 
rlntérêr  de  l'état.  Urbain  ne  fe  faifoit 
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aucun  fcrupule  d'employer  les  armes  — ^'""'"" 
fpintuelles  ^'  temporelles  contre  les  Ann.  i3S5« 
princes  qui  refufoient  de  fe  foumettre 
a  fon  obédience.   Bien  loin  d'imiter 
ces  pontites  refpcdlables ,  uniquement 
occupés  du  foin  de  maintenir  ou  de    ^ 
rétablir  la  paix  entre  les  rois  ,  on  le 
voyoit    lans    cefTe  attifer   le    feu   cie 
la    difcorde  ,    annulant  de    fa    pro- 
pre autorité  tous   les   traités  que  fes 
partifans  pouvoient  conclure  avec  les 
princes   de  l'obédience  de  fon  rival, 
C'étoit  peu  de  les  defunir  ,  s'il  ne  les 
animoit  les  uns  contre  les  autres  j  com- 
me s'il  n'eût  pu  acquérir  la  place  de 
chef  de  l'églife  qu'au  prix  du  fang  des 
hommes.  11  ht  publier  en  Angleterre 
une  croifade  contre  tous  les  princes 
qui  n'avoient  pas  foufcrit  à  fon  élec- 
tion ,  traités  dans  fes  bulles  d'héréti- 
ques &  de  fchifmatiques.  Henry  Spen- 
fer,  évcque  de  Norwich,  fut  nommé 
généralitîime  de  cette  guerre  colorée 
du  prétexte  de  la  religion.    Le  pape 
accordoit  aux  croifés ,  pour  les  encou- 
rager au  meurtre ,  l*abfolution  de  leurs 
péchés  confcfTés  avec  contrition  ,  l'af- 
furance  du  falut  éternel ,  &  la  récom- 
penfe  des  juftes.   11  eft  honteux  pour 
l'humanité  ,  qu'on  foit  obligé  de  rap- 
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yjmu-L^wMHJLKMm  porter  de  femblables  traits  :  ces  cruels 
Ann.  isSj.   pontifes  pouvoient-ils  fans  remords  , 
intéreiTer  jufqu'à  la  piété  dans  leurs 
barbares  querelles?    La  noble  (Te  ,  le 
peuple  5  le  clergé  accoururent  fe  ran- 
ger fous  les  drapeaux  du  prélat  :  le  par- 
lement d'Angleterre  approuva  l'expé- 
dition 5  Se  accorda  un  fubfide. 
r  évèque  de      L'é  vêque  deNorwich  à  la  tcte  de  deux 
Korvvich,gé-  mille  hommes  d'armes  êc  de  quinze 

nérahiescroi-       •ni  i>*r  •  •!' 

fcs  vient  en  mille  hommes  dinrantene ,  vmt  de- 
Fiandres.       barquer  à  Calais.  Avant  que  de  partir 
Rym.  asi.  jg  Londres ,  on  lui  avoir  donné  plein 
van,  h' p'  pouvoir  de  traiter  avec  les  rebelles  de 
a  j  5 .  6*  1 54-    Flandres ,  ôc  de  recevoir  le  ferment  de 
fidélité  des  Flamans,  au  nom  du  mo- 
narque Anglois  comme  roi  de  France. 
Suivant  le  projet  du  pape  ,  cette  armée 
de  croifés  auroit  dû  attaquer  la  France; 
mais  par  une  de  ces    contradi6tions 
dont   riiiftoire   ne   fournit   que   trop 
d'exemples ,  elle  fe  jetta  fur  les  terres 
du  comte  de  Flandres ,  quoiqu'il  fut 
Urbanijîe,  Il  fit  à  ce  fujet  des  repré- 
fentations  inutiles  :  réduit  à  la  nécef- 
fité  de  fe  défendre ,  il  raffembla  à^s 
rroupes  ,    &  quoiqu'avec  des  forces 
jlul  p.  ï^y.  inégales,  vint  préfenter  la  bataille  aux 
Anglois  ,   qui    s'éroienc  emparés  do 
Graveline  ,   de  Bourbourg ,  de  Mar- 
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dick  ,  Je  Dankerque  ,  Ôc  de  la   plus  ?^ 
grande  p.irtie  de  la  Flandres  maritime.  Ann.  1383. 
Il  tut  entièrement  défait  ,  ^c  con-     Préparaufs 
traint  de  fe  réfugier   en  France.    Les  P^'ai^Fiau: 
croifés  victorieux  ,  afliftés  d'un  renfort  dres. 
de  Gantois,    invertirent  Ynres.   Aux  ^^''°"' '^^ ^f"- 
premières  nouvelles  de  cette  irruption, 
les  troupes  Françoifes  eurent  ordre  de 
fe   radembler.    Seize    mille  hommes 
d'armes  ôc  une  nombreufe  infanterie 
formèrent  une  des  plus  florilTantes  ar- 
mées que  la  France  eût  encore  mifes 
fur  pied.  Le  duc  de  Bretagne  qui  l'an- 
née précédente  s'étoit  contenté  d'en- 
voyer un  corps  de  troupes  ,    fit  cette 
campagne   en  perfonne  à  la  tcte  de 
deux  mille  lances.   C'eft  ici   pour  la 
première  fois  qu'on  fit  ufage  ces  let- 
tres d'état ,  qui  fufpendent  toutes  les 
pourfuites   intentées    contre  les^  gens 
de  guerre  pendant  le  cours  de  la  cam- 
pagne. On   avoit  convoqué  l'arriere- 
ban  5  ce  qui  obligeoit  tous  les  gentils- 
hommes &  les  pofieffeurs  de  fiefs  ncK- 
blés ,  a  prendre  les  armes.   Le  roi  ac- 
corda l'exemption  dufervice  militaire 
à   plufieurs  officiers   des  cours  fupé- 
rieures  ,  entre  autres  à  tous  les  ma- 
giftrats  de  la  chambre  des  comptes. . 
Avant  que  de  faire  marcher  les  trou- 
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pes  5   le  miniftère  de  France  mie  en 
Aws.  i}8),   ufage  une  piécaution   inconnue  juf- 
qu'alors  ,  du    moins  nos    anciennes 
annales  n'en  font  mention  qu'en  cette 
circonîl:ance5&:  rapportent  le  fait  com- 
me une  nouveauté.   Un  bourgeois  de 
Paris,  nommé  Colin  Boulard ,  fit  un 
traité  par  lequel  il  s'engageoit  à  four- 
nir du  bled  pour  la  fubfiftance  de  cent 
mille  hommes  pendant  quatre  mois. 
Il  ell:  probable  qu'il  établit  pour  cet 
effi^t  j  des  magasins  à  portée  des  difFé- 
rens  quartiers  qui  alioient  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre. 
Lovée  du       Lcs  ennemis  n'étoient  pas  en  état 

KS^lifon  a;  ^"^^  ^^^"^^  ^  i^éiite  de  la  noblefTe  &  des 
piuiîeiirs  fia-  guerriers  François ,  brûlans  de  jflgnaler 
siois   rcpaf-  ^^^^  valcur  aux  yeux  d  un   jeune  roi 
liwit  la  mer.    qui  fembloit  ne  refpirer  que  la  guerre. 
A  peine  l'armée  parut  -  elle  ,   qu'ils 
abandonnèrent  le  fiége  d'Ypres  après 
en  avoir  brûlé  le  fauxbourg.   Retirés 
fous  CalFel ,  ils  ne  fe  crurent  pas  en- 
core en  fureté  dans  ce  pofte.   Ils  for- 
tirenr  de  Bergues  avec  la  même  préci- 
pitation.   Le  pillage  &  les  flammes 
marquoient  les  traces  de  leur  fuite. 
Va\9h\  il  ne  leur  refta  plus  que  Bour- 
bourg  &  Gravelines  ,  où  Tévcque  de 
Norwicli  s'cÊoit  renfermé  ,  &    qu'il 
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rendit  bien-toc  par  capitulation  ,  pour 
repailcr  en  Angleterre  ,  où  le  bruit  de  Ann.  ijg^ 
fon  expédition  l'avoit  devance.  Le 
reile  des  croii'cs  alîicgés  dans  Bour- 
bourg  ,  fe  détendit  avec  une  opi- 
niâtreté que  redoubloit  le  defefpoir. 
Les  Anglois  avoient  rafremblé  dans 
cette  ville  le  butin  donc  ils  s'ctoienc 
emparés  :  car  les  dépouilles  de  la  Flan- 
dres éroient  pour  eux  un  attrait  non 
moins  puifTant  que  les  indulgences 
d'Urbain.  Le  fiége  fur  prelTé  avec  tant 
Q*ardeur ,  que  la  place  écoità  la  veille 
d'être  emportée  d'affauc ,  lorfque  le 
duc  de  Bretagne  ménagea  aux  ailSégés 
une  capitulation  dont  ils  nauroienc 
pas  du  fe  flatter.  On  leur  permit  de 
ibrtir  de  la  ville.  Se  d'emporter  avec 
eux  leurs  armes  ,  &  toutes  les  ricliciTes 
dont  ils  étoient  chargés.  Cette  capitu- 
lation mécontenta  extrêmement  l'ar- 
mce  Françoife  ,  &  l'on  accufa  roue 
haut  le  duc  de  Bretagne ,  d'avoir  en 
cette  occafîon,  facrifié  les  intérêts  de  la 
Fr:mce  en  faveur  de  fes  anciens  alliés. 
Pour  détruire  les  foupçons  qu'on  pou- 
voir former  contre  la  fidélité  du  duc 
de  Bretagne,  il  ne  falloir  qu'examiner 
fans  prévention  les  démarches  de  ce 
prince  &  la  conduite  des  Anglois  à 
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•  fon  égard,  il  avoir ,  avec  la  permifïîon 
Akn.  13S3.   du  confeil  de  France  ,  envoyé  des  am- 
bafifadeurs  à  Londres  pour  redemander 
la  duchefTe  fon  époufe ,  fœur  de  Ri- 
chard :fatisfa6tion  qui  lui  fut  refufée  5 
quoique  cette   princeiTe   eût  répondu 
qu'elle  étoit  prête  d'obéir  fous  le  bon 
plaifir  du  roi  fon  frère  ,  à  la  fomma- 
tion  juridique  qui  lui  en  fut  faite  de- 
vant témoins  par  les  envoyés  du  duc , 
Chamh  des  de  ft  rendre  en  Bretagne  auprès  de  fon 
SX?re"    ^    époux ,  afin  qu'il  put  la  traiter  avec  laf- 
Are^tn^ri ,  fcHion  maritale  ,  &  en  avoir  lignée  félon 
ëc.    *    ^"  ^^  ^^^  conjugale  ,  ainfi  quil  convenoit, 
jb.  Lobineau,  Cq  ne  fut  quc  longcems   après  cette 
Rym^^a'a.  î^vitation,  que  la  duchefife  obtint  en- . 
fuh.  tom.  3.  lin  la  permiîîion  de  repafTer  en  France. 
part*  h         Leduc  avoir  répondu,  lorfqu'on  lui 
rapporta  le  refus  du  monarque  An- 
glois  5  qu'il  fe    téfignoit  à  garder  la 
continence  jufqu'à  ce  qu'il  plut  à  Dieu 
de  changer  la  volonté  du  roi  fon  beau- 
frere.    Le  confeil  Britannique  parut 
encore  moins  difpofé  à  lui  accorder 
la  reftitution  de  Breft  qu'il  faifoitfol- 
liciter  avec  inftance.  Enfin  les  Anglois 
étoient  fi  prévenus  contre  le  duc  5  qu'ils 
offrirent  aux  deux  fils  de  Charles  de 
Blois ,  Jean  &  Guy  retenus  en  otage , 
de  leur  rendre  la  liberté  .,  de  les  aider 
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à  fe  mettre  en  polfellion  de  la  Breta- 
gne, «Se  de  donner  à  Taîné  la  fille  du  Ann.  ijSj. 
duc  de  Lencaftre  en  mariage  ,  à  con- 
dition de  taire  hommage  au  roi  d'An- 
eleterre.  Ces  deux  princes  rejettérent 
la  propofition  avec  une  générofîté  vrai- 
ment héroïque  :  ils  repondirent  au  roi 
d'Angleterre  ,  "  que  pour  la  vie  , 
»  ils  n'accepteroient condition,  quelle 
**  qu'elle  fut,  pour  fe  départir  du  (er- 
3>  vice  du  roi  de  France  ».  On  fe  per- 
fuadera  difficilement^  après  de  fembla- 
bles  démarches ,  que  le  duc  pût  en- 
core entretenir  des  intelligences  fe- 
crettes  avec  les  ennemis  du  royaume. 
11  paroît  même  que  le  confeil  de  France 
n'en  jugea  pas  ainfi  ,  puifque  le  roi  , 
pour  témoigner  au  duc  combien  il 
ctoit  fatisfait  de  fa  conduite  ,  lui  re- 
mit le    paiement  du  refle   des  deux  Jf^"^/  "^^J"^ 

...  r  ,.,    ,      .  ,,  .  Chambre  des 

mille  livres  qu  11  etoit  tenu  a  acquitter  comp. 
par  le  dernier  traité  deGuerrande. 

Cette  campagne  fut  terminée    par      Trêve. 
des  conférences  qui  fe  tinrent  à  Lelin-     Ry^,'  a^. 
ghen  5  entre  les.  plénipotentiaires  des  pub, 
deux  cours.    Ceux  de  France  étoienc 
les  ducs  de  Berry  &  de  Bretagne ,  le 
comte  de  Flandres  ,   les  évêques  de 
Laon  ,  de  Bayeux  ôc  de  Maillezais, 
le  comte  de  Sancerre  ,  le  fire  de  Ray- 

Pv        . 


34^'  Histoire  de  France. 
ne  val ,  Arnaud,  de  Corbie ,  Anceau  de 
Akîî.  1585.  Salins  ,  Jean  le  Monier.  Les  préten- 
tions exceiîives  d^s  partis  oppofés  ne 
permirent  aux  négociateurs  que  de 
convenir  d.\ine  rrèvejqui  devoit  durer 
jufqu'au  mois  d'o6tobre  de  l'année 
fuivante»  Les  Gantois  furent  compris 
datis  ce  traité  ,  malgré  la  répugnance 
^  du  comte  de  Flandres. 

Mort  du        p^^  f^Q  tems  avant  cet  accomode- 

comre    de  •  r  1        /^  t 

Flandres.  ment  ^  ,  ce  ptiuce  luccomba  tous  le 
Chron.  de  poids  des  difgraces  qui  avoient  trou- 
'^\-\tl^'jur<i  Wé  le5  dernières  années  de  fa  vie.  Il 
de  la  B,  R,  mourut  peu  regrette  de  les  lujets  ,  au 
HÎftf^ai'o'  bonheur  defquels  on  peut  dire  cepen- 
r.y7y7e.  dant  qu'il  avoir  contribué  autant  qu  au- 

^boureur,  cuns  dc  fes  prédéceffeurs.  La  neutra- 
lité qu'il  eut  l'art  de  conferver  entre 
la  France  Se  l'Angleterre,  eft  un  té- 
moignage non  fufpedl:  de  la  fagelTe  de 
fon  adminiftration.    Cette    conduite 

a  La  fignature  de  la  trêve  eft  du  16  Jaiwier  1 3S3  , 
Jk  le  comte  étoic  mort  le  i®  du  même  mois.  f^id. 
froijjard ,  Rym.  aci.  pub,  T.  3.  part.  3.  pag.  161^ 
Mezerai  r.apporce  que  le  c(imte  de  Flandres  eut  à  S. 
Orner  une  coBteftation  très-vivt  au  fujet  de  la  mou- 
vance*de  Boulogne  ,  &:  que  le  diic  de  Berry  contre 
iequel  il  f  outenoit  t'es  droits ,  dans  la  chaleur  de  la 
<lirpute  ,  lui  fit  avec  fa  dague  ,  une  bleflure  dont  il 
mourut  trois  jours  après^.  Le  fîlence  des  écrivaips 
contemporains  ,  fur  Hn  fait  qui  ne  devoit  être  ignoré 
d*  perfoçine  ,  rend  fufpcft  le  témoigrvage  de  Pierre 
Colinet  adopté  par  Mezctai.  f^id.  Meitraï  j  hifi.  dc 
ChcrUs  VL 
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poTitique  enrichit  la  Flandres.  L*inclo-  f""'  '  * 
ciliré  des  peuples  trop  jaloux  peut-^tre  Ahn.  1385, 
de  leur  liberté  ,  des  prétentions  excef- 
iives  de  la  part  du  comte  ,  des  entre- 
prîtes hazardces  fur  les  franchifes  de 
la  province  ,  le  luxe  ,  les  flatteurs  j  en 
un  mot ,  l'abus  de  la  profpérirc  ;  furent 
t  .;a*lement  funeftes  aux  Flamands  & 
à  leur  fouverain.  Louis  dit  de  MaU  ^ 
dernier  comte  de  Flandres  de  la  mai- 
fon  de  Bethunes  ,  fut  Tinfti tuteur  de 
l'audienee  de  Flandres ,  créée  pour  in- 
former des  malverfations  commifes  par 
les  officiers  des  jurifdidtions  inférieu- 
rt:s.  Ce  tribunal  nommoit  des  commif^ 
faires  chargés  du  foin  de  viliter  les  dif- 
férentes villes  de  la  province,  &  de  faire 
rapport  des  plaintes  qui  leur  feroient 
adrellées.  Ce  fut  fous  ce  même  prince 
que  l'on  battit  pour  la  première  fois 
de*  la  monnoie  d'or  ;  indice  de  l'opu- 
lence d'une  contrée  fertile  &  commer- 
çante. La  mort  du  comte  de  Fiandi*es. 
eft  l'époque  de  la  grandeur  de  la  mai!- 
fon  de  Bourgogne.  Philippe  le  Hardi 
mari  de  Marguerite ,  fille  &  unique 
f  héiiriére  de  Louis  de  Maie  y.  réunit 
aux  provinces  de  fon  appanage  les 
états  de  fon  beau-pere  ,  &  devintpar 
cette  réunion  Tub  des   plus  puiflaris 

Pvj 
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princes  del'Europe.Grandeur  troplbng* 

Ann.  1383.  iQ^-^^  redoutable  à  laFrance,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  excédé  les  limites  de  la  qua- 
trième génération. 

Leroid'Ar-      Qq  vit  Cette  année  paroître  à  la  cour 

mcnie    vient  1         •  1     iv  n  o 

en  France.  ^^'^  exemple  Vivant  de  Imconltance  oC 
ibid,  Je  la  vanité  des  grandeurs  humaines. 
Léon  de  Lufîgnan  ,  troiiiéme  de  ce 
nom  ,  roi  de  la  petite  Arménie ,  vaincu. 
&  chalfé  de  fes  états  par  les  Tartares  y. 
vint  chercher  un  azile  en  Europe  ;  il 
aborda  premièrement  en  Caftille ,  ou 
il  fut  accueilli  favorablement  par  le 
roi  do  m  Juan.  Après  avoir  féjourné- 
quelque  tems  en  Efpagne  ,  il  palTa  en 
Prance.  Le  jeune  roi  &  les  princes  fe& 
oncles  5  informés  de  fon  arrivée ,.  l'en- 
voyèrent recevoir  avec  tout  l'appareil 
ufité  pour  les  têtes  couronnées.  Dans: 
îine  audience  publique  il  prononça  un 
difcours  (1  touchant  fur  £qs  malheurs^ 
que  le  monarque  &:  fes  courtifans.  en 
furent  pénétrés.  Charles  non  content 
de  l'afliirer  de  fa  protection ,  &  de  l'ef- 
pérance  d'un  puifTant  fecours  pour  le 
rétablir  fur  le  trône,  commanda  qu'on 
lui  aflignât  un  revenu  fixe  &  fuftifant 
pour  fe  foutenir  en  prince  ;  il  lui  fit 
outre  cela  préfent  d'une  fomme  confi- 
dérable  pour  les  frais  dei'établiffement 
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ic  [à  maifon.  Il  feroit  iniitfle  de  rele- 
ver par  des  éloges  une  pareille  libéra-  Ann.  158^. 
lité  :  ce  carad:cre  généreux  d'hofpita- 
litc,  de  compailion  3c  de  bienfliifance, 
fut  de  tout  tems  la  vertu  de  nos  prin- 
ces &  de  notre  nation.  Ce  roi  d'Armé- 
nie, fuivant  le  portrait  que  nous  en 
ont  tranfmis  les  écrivains  de  ce  flécle, 
croit  fort  petit ,  d'une  ligure  agréable  , 
fpirituel  Ôc  plein  de  raifon  :  il  fut  ad- 
mis dans  le  confeil ,  &  fe  trouva  fou- 
vent  dans  le  cas  de  reconnoître  par 
d'utiles  avis  ,  les  grâces  de  fon  bien- 
faiteur. 

Les  fufpenfions  d'armes  n'éroient    Défaire  da 
pas  fi   fidèlement  obfervées    qu'il  ne  "^"';^'^''>^  ^^ 

I,  ^  1  iancerre     en 

fe  commit  de  tems  en  tems  quelques  Guyenne, 
hollilités,  fur-tout  dans  les  provinces  ^  ^  ' 
éloignées.  Le  maréchal  de  Sancerre 
qui  commandoit  en  Guyenne  fut  atta- 
qué contre  la  foi  des  traités.  Les  en- 
nemis peu  fcrupuleux  ayant  formé  un 
corps  de  troupes  confidérable  ,  le  fur- 
prirent ,  &  l'ayant  vaincu,  l'obligèrent 
a  la  retraite  :  après  cet  avantage  dont 
ils  étoient  plus  redevables  â  leur  perfi^ 
dîe  qu'à  leur  valeur ,  ils  fe  répandi- 
rent dans  la  province  ,  forcèrent  quel- 
ques châteaux  ,  ik  pénétrèrent  jufques 
dans  TAiinis ,  où  ils  s'emparèrent  de 
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Taunay-Gharenre  c|u'ils  réduifirent  eit 

Ann.  1383.   cendres. 

Révolte  i  Le  duc  de  Berry  étoit  alors  en  Lan- 
!!/^"'  euedoc  ,  dont  le  gouvernement  lui 
de  u  B.  R,  avoit  ete  coniie  pour  le  malheur  des 
iv°.  joi^7.  peuples  5  qui  ne  celloient  de  regretter 
la  généreufe  adminiftration  du  comte 
de  Foix  leur  ancien  gouverneur.  Les 
revenus  dé  cette  province  abandonnés 
à  la  difcrétion  du  duc  ,  n'étoient  pas 
encore  fuffifans  pour  un  prince  prodi- 
gue 5  entouré  de  gens  avides ,  qui  ne 
îbngeoientqu'à  multiplier  fesdépenfes 
fans  s'inquiéter  fi  les  moyens  d'y  fub- 
venir  étoient  injuftes  ou  légitimes.  Le 
pouvoir  fans  bornes  qu'on  lui  avoir 
accordé  ^  ne  permettoit  pas  à  la  voix 
publique  de  parvenir  aux  pieds  du 
trône.  Souverain  plutôt  que  gouver- 
neur ,  il  falloit  que  tout  fléchît  fous 
le  poids  de  fon  autorité.  La  dureté 
du  joug  excita  des  révoltes ,  &  par  une 
fuite  néceiïàire,  il  fallut  recourir  aux 
châtimens  pour  les  réprimer.  On  fit 
marcher  des  troupes  contre  les  rebelles 
qui  s'étoient  ralïemblés  aux  environs- 
de  Beziers  :  ils  furent  défaits  &  dif- 
perfés.  Ceux  qui  tombèrent  entre  les^ 
mains  des  vainqueurs  furent  exécutés  ; 

6  la   terreur    des  fupplices  rétablir 
Tobéiffance. 
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Ces  mouvemens  en  Laneuedoc  ne 


furent  que    le  prélude  d'une  révolu-  Ann.  1385. 
lion   plus  dan^ereufe    qui   menaçoit    Révolte  «\ 

J  !  '^  l'A  Qr    \     Auvergne  Ôc 

dans  le  même  tems  l  Auvergne  oC  le  en  Poitou. 
Poitou.  Ces  deux  provinces  apparte-     Ckron.  de 
noient  au  duc  de  Berry.  Les  hiftoriens  juvlnai'des 
ne-  marquent   pas  quelles   furent   les  U'-rms. 
caules  qui  produilirent  dans  ces  par-  ^  ^^^ 
ties  de  la  France  ,    un    foulévement    ^«  Labou* 
preique  gênerai  j  mais  iuivant  toutes 
les  apparences  ,  elles  prenoient  égale- 
ment leur  fource  dans  la  rigueur  des 
exactions  ,     &c   dans  le    brigandage 
des  gens  de  guerre.    Prefque  tous  les 
habitans    de    la   campagne  abandon- 
nèrent leurs  travaux  ,  s'atrroupérent  ^ 
dans  la  réfolution  ,   difoient  -  ils  ,  ^# 
délivrer  le  pays  des  impôts  ,6*  de  le  re- 
mettre enfon  ancienne  liberté.  Les  gen- 
tilshommes 5    les   eccléfiaftiques  ,  les 
négocians ,    les  citoyens  aifés  \   enfin 
tous  ceux  qui  ne  partageoient  pas  la 
mifere  de  leur  état,  étoient  devenus 
lobjet  de  leur  fureur.   L'hiftoire  des 
régnes  précédens  ne  nous  a  fourni  que 
trop  d'exemples  des  emportemens  dont 
eft  capable  une  multitude  aveugle  &: 
défefpérée.  Le  carnage ,  l'incendie  an- 
nonçoient  en  tous  lieux  le  paiïage  de 
ces  troupes  de  vagabonds.  Ceux  qui 
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vouloient  fe  fouiîiraire  à  leur  ra-^e  , 
Ann.  1383.  croient  obligés  de  s'habiller  en  payfans^ 
mais  plufieurs  furent  découverts  mal- 
gré ce  ftratageme  ,  ces  brutaux  s'é-tant 
avifcs  de  la  barbare  précaution  d'exa- 
miner les  mains  desperfonnes  qu'ils 
rencontroient ,  &  lorfqu'ils  n'y  remar- 
quoient  point  de  duretés,  indices  d'un 
travail  ruftique,  ils  les  mafTacioient 
fans  pitié.  Le  duc  de  Berry  qui  fe  dif- 
pofoit  à  vifiter  le  pape  Clément ,  fut 
obligé  de  différer  fon  voyage  pour 
éteindre  cet  embrafement.  Il  réunit 
toutes  les  forces  de  fes  gouvernemens 
Se  de  fon  appanage  :  à  fon  approcha 
les  rebelles  îe  diflipérent  y  on  les  pour- 
fuivit  y  on  en  fit  un  carnage  affreux. 
La  plupart  périrent  par  le  fer,  ou  furent 
précipités  dans  les  rivières. 
Voyage  du      Après    Cette  expédition  le  duc  fe 

duc  de  Bsrry  j  •      v  t  J' A     *  '^    1 

àiacourd'A-rendit  ala  courd  Avignon  ,  ou  ie  poa- 

vignon.        {i£q  \q  reçut  avec  les  témoignages  les 

Htfi  ano-  P^^^^  marqués ,    d'attachement  &  de 

nym&,  bienveillance.  Clément  ,  dit  l'hifto- 

j/,j;;f4"rien  de  Charles  VI ,  combla  le  prince 

de  careffes  &  de  préfens  :  il  lui  donna 

entre  autres    chofes  une  parcelle  à% 

clou  5  qu'il  affûroit  avoir  été  détachée 

de  l'un  des  clous  de  la  vraie  croix  y  Se 

cette  parcelle  étoit  de  la  grojfcur  d'um 
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^aln  de  moutarde.   Les  religieux  de  S.  ^■— — ^ 
Denis  poirelîeurs  du    feul  faint  clou  Ann.  is^j* 
qu'il  y  eùr  en  France  ,  furent  confulrcs 
fur  ce  prcient  :  il  le  trouva  fuivant  le 
même   auteur  ,  que  la  partie  que  le 
duc   de  Berry  avoir  reçue  ,  en  avoir 
jadis  été  détachée  en  faveur  de  Char- 
les V  ,  qui  probablement  en  avoit  gra- 
tifié le  pape.    Au  refte  la   reconnoif- 
fance  avec  laquelle  ce  bienfait  fur  ac- 
cepté ,   témoigne  la  piété    du  prince  5 
&  fon  refpecSb  pour  tour  ce  qui  pou- 
voir faire  l'objer  d'une  vénération  re- 
lifrieufe.   Les  feigneurs  de  la  fuite  du 
duc  de  Berry  ne  furent  pas   oubliés 
dans  la  diftribution  des  libéralités  du 
S.    Père  ,   qui  ne  négligeoit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  concilier  laf-^ 
fedtion  des  François.  0\\  a  dû  remar- 
quer ci-deffus ,  à  l'occafion  des  plain- 
tes de  l'univerfité  ,  que  Clément ,  quoi- 
que reconnu  en  France,  commençoir 
a  fentir  qu'il  avoir  befoin  d'être   ap- 
puyé du    crédir  des    princes   &    des 
grands.  Ce  fur  probablement  à  ce  fu- 
jet ,  qu'il  eut  avec  le  duc  plusieurs  en- 
tretiens fecrets,  dont  les  écrivains  con- 
temporains ne  rendent  pas  compte. 

Pluficurs   guerriers   de    différentes    Expédition 
nations ,  mais  principalement  de  la  «"  Airiciue. 
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^  France  ,  que  la  crève  laiiTou  fans  occa- 
Anh.  x?g5.  pation ,  choifîrent  ce  tems  de  repos 
Chron.  M3.  pQ^^  ^^q^  (lanaler  leur  valeur  contre 
Vrfins.  les  inrideles.  Le  auc>de  nourboneroïc 
^randt  CAr,  ^  [g^J.  j^j.^  ^  accompagné  du  comte  de 

Harcourt,  du  feigneur  de  la  Tremoille, 
èc  de  pluiieurs  autres  feigneurs  &  che- 
valiers, au  nombre  d'environ  huit  cens 
hommes  d'armes.  Cette  expédition  > 
ouvragée  du  zèle  >  eut  le  fort  des  en- 
treprifes  mal  concertées.  Les  impru- 
dcns  chrétiens  abordèrent  en  Afrique, 
livrèrent  quelques  combats  ,  firent  ce 
qu'ils  appelloient  alors  dis  apenifes 
d'armes  &  de  chevalerie  ;  mais  bien-tôt 
manquant  de  vivres ,  &  prelTès  par 
les  Maures  qui  les  harceloient  fans 
ceiïe  ,  ils  furent  contraints  de  fe  rem- 
barquer, d'abandonner  les  côtes  d'Afri* 
que  5  6c  de  revenir  en  France  fix  femai- 
nes  après  leur  départ. 
Expédition       La  même  année  de  cette  expédi- 

fout' ifl^e"  "on  infruétueufe  en  Afrique  ,  on  fut 
CArort.  Af 5.  in rorme  en   rrance    du    malheureux 

de  la  B.  R.  événement  d'une  autre  entreprife  plus 

Cnroniq.  de  .  r  1  •  !  ' 

faim  Denis,  importante  par  ion  objet ,  plus  one- 
Juyenaides  j-^^fe  à  l'état,  ôc  plus  funefte  a  fes  au- 
LeLabQureiir.iQU.x:s.  Le  duc  dAniou,  qui  pendant 
Journal  MS  qxhqÏgwq.  tems  fembloit  n'avoir  écouté 

et  L  eveque  de    *■         ^^  .  y^         .  ^         . 

Chartres.      que  ion  avance  a  peine  allouvie  par 
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toutes  les  lichelFes  du  royaume ,  s  etort  — — — 
livré  tout  entier  aux  mouveinens  de  Ann.  ijSj. 
fon  nmbirion  j  mais  il  n'avoit  attendu     Recueil  des 

\  1  •  >  N  •      I        '  ri    ordonnances, 

a  prendre  ce  parti,  qu  après  avoir  epuile    Hiji,  eccUf 
toutes  les  reirources  que  lui  fuggéroit  ^*^- 
la  foif  de  lor  dont   il  croit  dévoré. 
Aux  tréfors  du  feu  roi  qu'il  avoir  ravis , 
aux  droits  &  impofitions  qu'il  s'étoit 
fait  céder  ,  aux  emprunts  multipliés 
qu*il  avoir  extorqués  du  roi  Ton  ne- 
veu ,   des   princes  &   du  confeil ,  il 
ajoutoit   fans  cefTe  de  nouvelles  de- 
mandes. Les  Parifîens  dévoient  payer 
une  fomme  de  cent  mille  florins  :  il 
empccha  le  tréforier  de  la  remettre  , 
&  s  en  empara.  Les  ouvriers  des  mon-    Froifarj. 
noies  n'étoient  occupés  qu  a  fabriquer      ^°"''  ^i^ 
des  eipeces  a  or  oc  a  argent  pour  ion  M  i?.  ij, 
ufage.  Le  mmiflère  fermoir  les  yeux  ^^»^^' 
fur  tant  de  dépradations ,  dans  Tefpoir 
de  les  voir  finir  par  fon  départ   après 
lequel  on  foupiroit.   Lorfgu'ilne  vit 
plus  rien  dont  il  pût  fe  fainr ,   fon  gé- 
nie fertile  en  inventions  lui  fuggéra  ua 
autre  expédient  :  il  s  adreffa  au  confeil 
du  roi ,  demanda  des  avis  fur  le  projet 
de  fon  voyage  de  Naples  ,  ôc  quels 
fecours  on  lui  fourniroit  en  cas  qu'il 
fe  déterminât  à  l'entreprendre.  On  eût 
dit  qu'il  vouloir  faire  acheter  fa  fortie 
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— — — ^  du  royaume ,  comme  une  faveur  qu'on 
Ann.  1383.  ne  pouvoir  trop  payer  :  on  répondit  à 
fes  demandes  quon  ne  pouvoir  lui 
donner  de  confeil,  parce  qu'on  ne  fça- 
voit  pas  rétat  du  pays  ^  qu'au  refte  on 
étoit  difpofé  à  l'aider  ,  quelque  parti 
qu'il  embrafsât.  Cette  promefTe  vague 
ne  le  fatisfit  pas  j  il  revint  plufîeurs  rois 
à  la  charge  ,  &  n'obtint  que  des  ré- 
ponfes  générales.  Alors  il  eut  recours 
a  la  feinte  ,  en  paroilTant  vouloir  re- 
noncer à  fon  entreprife  :  il  offrit  de 
rendre  une  partie  de  la  vaiffelle  qu'il 
avoit  empruntée.  On  oppofa  unecon- 
tre-rufe  à  cette  manœuvre ,  qui  lui  fit 
bientôt  changer  de  langage.  Le  confeil 
de  France  fit  quelques  démarches  qui 
marquoient  un  deifein  formé  de  réu- 
nir à  la  couronne  ,  la  Provence  qui 
faifoit  partie  de  la  fuccefiion  de  la 
reine  Jeanne.  L'évêque  de  Beauvais  , 
&  Philippe  Savoify  firent  le  voyage 
d'Avignon  par  ordre  de  la  cour  ,  pour 
engager  le  pontife  à  fe  prêter  à  ce  nou- 
yel  arrangement.  Le  projet  étoit  d'au- 
tant plus  capable  d'allarmer  le  duc 
d'Anjou  ,  qu'il  paroifîoit  appuyé  fur 
un  fondement  vraifemblable.  Dès 
l'année  1 374 ,  la  princelfe  Catherine, 
fille  de  Louis-le-Grand ,  roi  de  Hon- 
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jrrie,  de  la  première  maifon  d'Anjou-  '— — — 
Sicile  ,  avoir  crc  accordce  en  mariage  Ann.  1585. 
à  Louis  de  France  comte  de  Valois  , 
depuis  duc  d'Orléans ,  fécond  fils  de 
Charles  V.    Les  prétentions  du  mo-     Trifor  des 
narque  Honcrrois  fur   le   royaume  de  P"'''''"  » 

I  1'  /        1       r»  layettt  Huti- 

rs'aples  de    les  comtes  de  Provence  ^garia. 
de  Forcalquier  &  de  Piedmont ,  furent     j^^^'  ^ 
cédées  aux  futurs  époux  en  faveur  de  Brunne. 
ce  mariage.  Quelques  années  après  ce 
premier  traité ,  l'archevêque  de  Tours 
6c  le  fire  de  Rayneval ,  furent  envoyés 
en  Italie  pour  agir  conjointement  avec 
les  ambalfadeurs  du  roi  de  Hongrie  , 
auprès  de  la  reine  Jeanne ,  afin  de 
l'enaa^er  à  confirmer  ces  conventions 
par  fon  aveu ,  en  amirant  fa  fucceflion 
au  roi  de  Hongrie  ,  &  après  fa  mort 
au  comte  de  Valois.  Jeanne ,  en  ac- 
ceptant ces  conditions  ,  s'afiuroit  pen- 
dant fa  vie  la  pofieflion  paifible  de  fes 
états  5  &  prévenoit  les  cruelles  difgra- 
ces  qui  affligèrent  fes  derniers  jours. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  alliance  ii'a- 
voit  point  été  rompue,  &  les  démar- 
nes du  confeil  de  France  réduifirent 
;  duc  à  la  néceflité  de  ne  pouvoir  plus 
•illimuler  fes  véritables  intentions.  Il 
jngagea  par  ferment  à  former  l'en- 
leprife  de  Naples  ,    &  donna  fa  foi 
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*"■"■"■"■"■  ■  "  comme  fils  de  roi.  Il  écrivit  en  même 

Ann.  1583.  tems  au  pape  pour  le  prier  de  ncnun- 

dr&  à  aucun  traité  de.  Provence  que  pour 

lui ,    &  tous  les  autres  traités  empêcher , 

l'aiïurant  que  du  rejie  il  ne  croira  homme 

de  fon  lignage.  Ce  fut  alors  que  pour 

établir  fes  droits ,  il  montra  au  confeil 

de  France  les  lettres  d'adoption. 

Le  duc  d'An-      Clément,  de  fon  côté  ,  qui  avoir 

joa  part  pour  ^g^^g  entteprife  fort  à  cœur  ,  ne  nédi- 

geoit  rien  pour  en  hâter  1  exécution  : 

il  prodiguoit  au  duc  d'Anjou  toutes 

les  grâces  qui  étoient  en  fon  pouvoir. 

Décimes  impofées  fur  les  biens  ecclé- 

fiaftiques ,   fucceiïions  des  évèques  » 

jouifïances  des  bénéfices  vacans ,  rete- . 

nues  5  expedatives ,  tout  étoit  accordé 

auilî  tôt  que  demandé.   Les  ambaffa- 

deurs   du  duc  à  la  cour  d'Avignon  , 

n'elfuyérent  ni  refus  ni  délais.   Enfin 

ce  prince  chargé  des   dépouilles  du 

royaume  ,  fruit  de  fes  rapines ,  partit  \ 

de  Paris.  La  cour  le  conduifit  jufqu'i 

S.  Denis  ,  où  il  fit  fes  dévotions ,  & 

prit  la  route  de  Provence  dont  il  vou- 

loit  s'afTurer  avant  que  d'entrer   en 

Italie.    On  fupprime    les    difficultés 

qu'il  efiTiiya  dans  cette  province,  dont 

les  habitons  ne  vouloient  pas  le  recon- 

iioître   pour  fouverain  ,    qu'il  n'eût 
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mcritc  ce  titre  en  volant  aii   fecours  ______ 

de  fa  bienfaitrice.  Les  habitans  de  Ann.  1,84. 
Marfeille ,  d'Arles  &  des  autres  villes 
vinrent  le  prelfcr  à  ce  fujet.  La  vio- 
lence qu'il  elTaya  de  mettre  en  ufage , 
ne  lui  ayant  pas  réulîi  ,  la  ncceifité 
lobligea  de  renoncer  au  titre  de  roi 
de  Naples  qu'il  avoit  déjà  pris ,  pour 
fe  contenter  de  celui  d'hcritier  de  et 
royaume ,  &  duc  de  Calabre,  Le  pape 
l'avoit  en^acré  d  faire  retirer  fes  trou- 
pes  au-delà  du  Rhône. 

Tandis  qu3  le  duc  d'Anjou  confumoit     Charles 
un  tems  précieux  en  irrcfolutions  ,  en  j'cmpar^du 
préparatifs  ^  en  négociations ,   un  ri-  royaume  de 
val   redoutable  mertoit  par  fon  adti-'  ^/^^^i 
vite  ,  tous  les  inftans  à  profit.  Charles 
de  Duras  ,  furnommé  de  la  Paix ,  ap- 
pelle au  trône  de  Naples  par  le  pape 
Urbain  ,  ctoit  parti  de  Hongrie  à  la 
I  tète  d'une  puiifante  armée.  Outre  l'ap- 
\  pui  du  pontife  d<.  fes  troupes ,  il  avoit 
j  pour  lui  les  droits  de  la  nailTance  ,  que 
.l'adoption  delà  reine  ne  pouvoit  pas 
.anéantir.U  defcendoitjainn  qu'elle,  de 
la  première  maifon   d'Anjou,    à  la- 
jquelle  le  trône  de  Sicile  avoit  été  don- 
né (ans  exclufion  ,  jufqu'au  dernier  re- 
"jetcon  du  frère  de  S.  Louis.  Cette  con- 
ceiTioii  accordée  par  un  pape ,  pouvoit- 
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elle  être  détruite  par  l'un  de  fes  fuccef- 
Ann.  1584.   feurs  ?    Charles  defcendit  en  Italie  : 
couronné  d  Rome  par  Urbain  ,  il  mar- 
cha vers  les  états  dont  il  venoit  de 
recevoir  l'inveftiture.  A  fon  approche 
une  partie  du  royaume  fe  déclara  pour 
lui   :    Naples  lui    ouvrit  fes    portes. 
Othon  de  Brunfwich  mari  de  Jeanne  y 
s'efforça  vainement  d'arrêter  le  torrent. 
Vaincu  &  fait  prifonnier ,  fa  défaite 
acheva  de  porter  le  coup  mortel  à  fon 
parti  :  tout  fubit  le  joug.    La  reine 
réfugiée  dans  le   château  de  l'Œuf, 
forterelTe  qui  pafîoit  alors  pour  impre- 
nable ,  eut  l'imprudence  de  fe  livrer  à 
la  difcretion  de  fon  ennemi  ,  après 
avoir  attendu  le  fecours  troplongtems 
efpéré ,  que  lui  devoit  fon  nls  adoptif. 
Ainfi///^  prïfc  5  dit  une  ancienne  chro- 
nique ,  la  reine  de  Napks ,  par  Charles 
de  la  Paix ,  qui  la  fit  découronner,  &  en 
état  de  nonain  voilée ,  la  fit  mener  en  un 
char  parmi  la  cité  de  Naples,  On  rap- 
porte cette  circonftance  pour  la  finguk- 
rité.Les  Génois  envoyèrent  des  ambaf 
fadeurs  pour  ménager  un  accommode- 
ment ,  mais  la  captivité  de  cette  prin- 
ceffe  ne  lui  laiffoit  plus  d'autre  re(ïour- 
ce    que    dans  la  générolité  du  vain- 
queur* 

Charles 
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Charles  pouvoir  le  couvrir  de  gloire,  — 


wmamatmttm 


en  trairanr  fa  prifonniere  en  reiuc.   11  ^^^'  '-^■^' 

Il  •      1         /'   •  >    n  •        More  de  U 

lui  deVOlt  les   loins  quelle  avoir    pris  reine  Jeanne. 

de  Ion  enhmce  :  elle  l'avoir  adopté  ^^^'^^ 
dans  des  rems  plus  heureux  :  elle  étoic 
fa  parente  ^  fa  fouveraine.  Les  droits 
du  fang,  le  devoir  ik  la  reconnoif- 
f^mce  ,  tout  parloir  en  faveur  de  cette 
reine  infortunée  :  l'impitoyable  ambi- 
tion la  profcrivit.  On  rapporte  que 
Duras  écrivit  au  roi  de  Hongrie  pour 
décider  du  fort  delà  reine  deNaples, 
ôc  que  ce  monarque  ordonna  qu'on  la 
fir  périr  du  même  genre  de  mort 
qu'elle  avoir  fiit  fubir  au  malheureux 
André  fon  premier  mari.  Elle  fut 
étranglée  dans  le  château  d'Averfe  où 
elle  avoir  été  transférée.  Les  dérègle- 
mens  quon  lui  imputoit,  lavoienc 
rendue  l'opprobre  de  fon  fexe  :  fes 
malheurs  excitèrent  la  compaflion.  Si 
les  circonftances  qui  accompagnèrent 
fa  fin  ,  ouvrage  de  la  vengeance  des 
hommes,  parurent  un  effet  de  la  juf- 
lice  divine ,  en  la  condamnant  on  ne 
pouvoit  s'empccher  de  la  plaindre. 
Les  erreurs  d'une  première  jeuneflfe , 
fa  foibleiTe  naturelle ,  une  imprudente 
facilité  ,  contribuèrent  fans  doute  au- 
itant  que  les  vices  qu'on  lui  reprochoit. 
Tome  XL  Q 
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'"^msmx^axsw:  à  foniiei*  Ic  tiflii  cle  fes    infortunes. 


Ann.  1384.  Quelques  écrivains  plus  favorables  ont 
eirayé  de  la  juftifier ,  en  rejettant  fur 
ceux   qui    l'environnoient  alors  ,    le 
crime  de  la   mort  d'André  ;  juftifica- 
tion  qui  n'effc  pas  dénuée  de  vraifem- 
blance.  Au  refte  on  ne  peut  lui  retu* 
fer  les  éloges  dûs  à  pludeurs  qualités 
eîtimables.  Elle  étoit  généreufe,  bien- 
faifante  ,  fpirituelle  ,  aimant  de  proté- 
geant les  lettres  :  on  ne  parle  pas  de 
fa  beauté  ,  qui  peut-être  fut  pour  elle 
ïin  don  plus  funefte  qu'avantageux.  Soit 
qu'elle  voulût  réparer  fes  fautes  pafTées,    ( 
loit  qu'elle  y  fût  portée  par  la  douceur 
de  fon  cara6bère ,  il  eft  certain  qu'elle 
mérita  l'affedion  de  fes  fujets.  Le  zèle 
que  lui  témoignèrent  les  Provençaux , 
iemble  annoncer  la  modération  de  fon 
gouvernement.  Ils  ne  celTérent  de  pref- 
fer  le  duc  d'Anjou  de  voler  à  fon  fe- 
cours  ;  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le 
déterminer  alTez  promptement  au  gré 
de  leur  impatience  ,  ils  firent  partir  fix 
galères  qui   entrèrent  dans  le  porc  de 
D^aples  •   mais  il  n'étoir  plus  tems.  La 
malheureufe  Jeanne  venoit  de  fe  re- 
mettre au  pouvoii^de  Charles  de  Du- 
ras 5  (Se  fout  le  royaume ,  fi  l'on  en 
Q%çÇftQ  Fondi  ^  qiielques  places  dans 
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la  terre  de  Labour ,  avoit  reconnu  le  - 


parti  victorieux.  Ann.  i^)S4. 

Cependant   le    pontife    d'Avignon     rn^pa.arifs 
avoit  en  plein  confilloire  ,   tulminé  .^"^''^'^''^"' 
contre  Charles  de   la  Paix  3c  contre      'jb:d. 
Urbain,  une  fcntence  d'excommunica- 
tion, que  le  duc  d'Anjou,  nouveau  duc 
de   Calabre ,  promit  de  foutenir  par 
fes  armes.  Les  aliilians  crièrent  Noël , 
&:  le  cardinal  d'Autun  prêcha  la  croi- 
fade  contre  l'ufurpateur.   Ces  foudres 
préparatoires  n'ctoient  pas  plus  épar- 
gnées à  Rome  ,  où  l'intrépide  Urbain 
cclatoit  en  imprécations  êc  en  mena- 
ces contre   Clément  de  {on   protégé. 
Le  duc  d'Anjou  avant  que  de  partir 
avoit  cru  s'alTurer  du  duc  de  Berry  ,  en 
lui  donnant  les  principautés  d'Achaïe 
«S:  de  Tarente.    La  confirmation  des 
libertés  de  la  province,   engagea  les 
'^ovençaux  a   prêter   le   ferment  de 
Iclité.    Les   Marfeillois   mirent  les 
jndarts  aux  galères  ,  Ôc  la  rive  re- 
;itit  des  cris  de  vive  pape  Clément  y 
Lve  madame  la  rei 72e  Jeanne  ^  vive  M, 
'i  duc  de  Calabre  fon  fils.    Le  comte  de 
iencve  ,  frère  du  pape  ,  s'engagea  au 
jrvice  du  duc.  Amé  comte  de  Savoye 
ournit  deux  mille  hommes  d'armes, 
a  ceflion  du  Piedmont  dépendant  du 
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■  comté  de  Provence  ,  fut  le  prix  de  fon 


Ann.  1384.  dévouement.    Un  traité  conclu  avec 
Bernardo  Vifconti ,  ouvroit  le  pafTage 
du  Milanois.  Trois  cens  mulets ,  une 
multitude  de  chariots  chargés  d*or  6c 
d'argent ,  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  des    meilleures   troupes  de 
l'Europe  ,  où  Ton  voyoit  briller  toute 
la  magnificence  que  le  luxe  guerrier 
pouvoir  étaler ,  fembloient  afTurer  la 
conquête  à  laquelle  on   fe  préparoit. 
Un  auteur  contemporain  ne  craint  pas  " 
de  comparer  les  préparatifs  de  cette 
entreprife  à  ceux  employés  par  Xerxès, 
pour  fubjuguer  la   Grèce.    11   y  a  de 
Texagération  dans  le  parallèle  :  l'écri- 
vain   envifageoit   fans   doute    l'évé- 
nement plutfet    que  la  grandeur  des 
moyens  mis  en  ufage  pour  ces  deux 
expéditions, 
le  duc  a»An-      Enfin  le  duc  d'Anjou  partit  d'Avi- 
jou  paiîc  en  gnon  :  après  avoir  franchi  les  Alpes  il 
entra  en  Lombardie  ,  traverla  rapide- 
ment le  Parmefan  ,  le  Modenois ,  la 
Tofcane5lesterresde  l'Eglife:  Rome, 
s'il  fe  fut  préfenté  ,  lui  eût  ouvert  fes 
portes  5  mais  plus  ambitieux  de  s'affu- 
rer  la  poflefiion  du  royaume  de  Na- 
ples ,  que  de  foutenir  les  intérêts  de 
Qemenr,  il  ne  fongeoit  qu'a  préci-  j 
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piter  fa  m.irche.  Arrive  dans  l'Abraz/j 
ultérieure  ,  il  apprit  la  mort  de  la  Ann.  xj»4« 
Ane ,  il  prit  aulli-tot  le  titre  de  roi 
de  Sicile  ,  &  fe  fît  couronner  dans 
Aquila.  Quoiqu'on  s'attendît  à  cette 
invalion ,  prefque  toutes  les  provin- 
ces qu'il  attaqua  ,  ou  fe  fournirent 
d  elles-mêmes, ou  noppofcrent  qu'une 
fo ible  réllilance.  Maître  du  capitanat 
de  la  province  de  Bari ,  de  Tarente , 
il  envoya  dctîer  Charles  de  la  Paix  , 
qui  plus  politique  ,  fe  contenta  ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  guerre  ,  de 
•fe  tenir  fur  la  dcfenfive  ,  dans  l'efpé- 
rance  que  cette  formidable  armée  ne 
rarderoit  pas  à  fe  didiper  d  elle-mcme. 

En  effet ,  le  duc  dès  fon  entrée  en  L'arméePran- 
Italie  avoit  eiTuvé  quelques  combats ,  Ç?>^^  sajtoi- 

,  ^  ^        ^   .     ^        .  ^       .       ^  '  bhc  :  cmbar- 

dont  les  troupes  quoique  victoneules  ras  du   duc 
s'étoient  relTenries.  Le  pafTafre  de  l'A-  '^'^'^"!^  ^'^^ 

.     .  .  ,  i  o         .  dernières  ex:- 

pcnnin  lui  avoit  coûte  une  partie  de  trémités. 
les  richeiïes  enlevées  par  les  Monta- ^P"'^'^-' 

,  ,  .t  .  prince. 

gnards.  Il  ne  pouvoir  retenir  cette  ibid. 
multitude  de  guerriers  attachés  a  fa 
fortune,  qu'en  les  comblant  de  biens, 
ce  qui  bien -tôt  acheva  d'épuifer  ce 
tiéfor  immenfe  formé  des  dépouil- 
les de  la  France.  Craon  envoyé  en. 
France  vers  la  duchefTe  d'Anjou  reine 
de  Sicile,  reçut  desfommes  confidé- 

Qiij 
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aa^ta^-w^  rables  ,  qu'il  dépenfa  follement  en 
Anm.  1384.  jeux  &  en  débauches  à  Venife ,  fans 
s'inquiéter  du  fort  d'un  prince  qui 
l'avoit  honoré  d'une  confiance  dont  il 
étoit  indigne.  Cette  infidélité  mit  le 
comble  aux  malheurs  du  duc.  Forcé 
de  vendre  fa  vailTelle ,  fes  équipages  , 
ëc  jufqu'à  fa  couronne ,  il  ne  conferva 
qu'une  (Impie  cotte  d'armes  de  toile 
peinte.  La  difette  de  vivres  vint  fuc- 
céder  a  l'indigence  :  à  peine  fervoic- 
on  du  pain  d'orge  fur  fa  table.  Sa  ca- 
valerie éroit  prefque  toute  démontée  : 
fes  foldats  alïîégés  par  la  famine  Se  les 
maladies  ,  périfToient  journellement 
fans  combattre.  Environné  d'ennemis, 
lutant  envain  contre  l'intempérie  du 
climat  5  l'inconftauce  ou  la  perfidie  des 
habitans ,  &  la  plus  afFreufe  indigence, 
les  difficultés  fembloient  fe  reproduire 
fous  fes  pas.  Au  milieu  d'une  armée 
délabrée  ,  languififante  ,  il  ne  lui  ref- 
toit  plus  que  fon  courage  j  car  on  lui 
doit  la  juftice  de  convenir  que  fa  conf- 
iance ne  fe  démentit  jamais.  Enfin 
prelTé  par  le  defefpoir ,  il  marcha  vers 
Barlette ,  où  pour  lors  fon  rival  étoit 
renfermé.  Charles  feignit  d'accepter 
le  nouveau  défi  qu'on  lui  préfentoit  : 
ilfortit  à  la  tète  de  fes  troupes  en  ordre 
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de  bataillcj^:  rentra  dans  la  ville  à  l'inf- 
tant.Le  duc  réduit  à  la  dernière  extrcmi-  a^n.  1 584. 
te,  trémiirant  de  honte  5c  de  rage,  dé- 
campe :  il  rencontre  à  quelque  diftance 
un  co'ps  de  troupes  pollé  avantagea- 
fenient  :  il  veut  torcer  les  retranche- 
mens  :  vaincu  âc  bledé  ,  il  fe  retire  au 
château  de  Biieglia  près  de  Bari ,  où  il 
meurt  de  chagrin  autant  que  de  fa 
Melfure.  Après  fa  mort  l'armée  fe  dif- 
fipa  :  à  peine  la  dixième  partie  revint- 
elle  en  France.  Un  feul  trait  fuffira 
pour  donner  une  idée  des  fuites  de 
cette  malheurcufe  expédition  :  011 
voyoit  fur  les  grands  chemins  d'Italie 
la  plupart  des  feigneurs  &  chevaliers 
prefque  nuds ,  fins  armes ,  un  bâton 
à  la  main  ,  obligés  de  mandier  pour 
fe  rendre  dans  leur  patrie.  Le  feigneur 
de  Coucy  qui  conduifoit  un  corps  de 
douze  mille  hommes  au  fecours  du 
prince  ,  étoit  entré  dans  l'Italie  lorf- 
qu'il  apprit  fa  déplorable  hn  :  il  ne 
longea  plus  qu'à  revenir  fur  {es  pas. 
Tel  fut  le  fucccs  des  projets  ambitieux 
du  duc  d'Anjou,  pour  lefquels  ilavoit 
épuifé  le  royaume.  Moins  malheureux 
dans  fon  defaftre ,  fi  fa  perte  en  eut 
c:é  le  terme  ,  mais  cette  entreprife  fut 
pour  la  France  une  four  ce  de  difgraces 

Qiv 
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qui  nous  obligeront  plus  d'une  fois 

A»,N.  1384.  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  ,  d'en 
rappeller  la  funefte  origine.  L'infidèle 
Graon  revint  en  France  5  &  ne  rougit 
pas  de  paroître  à  la  cour  dans  l'équi- 
page le  plus  magnifique.  Le  duc  de 
Berry  le  voyant  entrer  au  confeil  du 
roi  5  ne  put  retenir  fon  refTentiment  : 
ah  faux  ,  traître ,  mauvais  &  dcjloyal , 
s'écria  ce  prince  tranfporté  de  fureur , 
tu  es  caufe  de  la  mort  de  mon  frère , 
prcne^-le  ,  &  que  jujlice  en  foit  faite, 
Perfonne  ne  s'étant  préfente  pour  exé- 
^  cuter  cet  ordre ,  Craon  fe  déroba  par 

une  prompte  fuite,  au  jufte  châtiment 
dont  il  étoit  menacé  :  il  fut  condamné 
dans  la  fuite  à  cent  mille  francs  de  ref- 
titution  envers  la  reine  de  Sicile  :  pu- 
nition peu  proportionnée  à  la  faute, 
Renourel-       Lorfque   Ics  nouvelles  de  la  mort 

lemcnc  de  !a  ^^^  d^iç  d'Anjou  arrivèrent  en  France, 
^  '       ,,  les  ducs  de   Berry   &  de  Bourao^ne 

j,ub.  lom.  }.  S  croient  rendus  a  Boulogne  pour  con- 

f'»f.  3-  p<^'  férer  avec  le  duc  de  Lencaftre  &  le 
comte  de  Bukingham.  Cette  confé- 
rence à  laquelle  afTiftérent  les  pléni- 
potentiaires de  Caftille  &  d'Ecolïe  , 
fut  auiîî  peu  efficace  que  celles  qui 
l'avoient  précédée.  On  fe  flatta  vaine- 
ment de  part  6c  d'autre  de  l'efpérance 
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cî\ine  paix  rolitie  :  les  prières  pubii-  ■■'— ■ 
qiies  ordonnées  à  ce  fujec  ne  turent  ann.  15^4. 
pas  exaucées.  Les  négociations  ne  pro- 
<iuillrent  qu'une  prorogation  de  la  tic- 
ve  ,  jufqu'au  premier  jour  du  mois  de 
mai  de  l'année  fuivante.  Les  quatre 
loyaumcs  turent  compris  dans  le  traité. 
U  elt  étonnant  de  voir  le  duc  de  Len- 
caftre  de  le  comte  de  Bukingham  fe 
rendre  garans  pour  le  roi  de  Navarre , 
quoiqu'aucun  de  nos  hifloriens  ne 
talle  mention  que  l'on  fut  alors  en 
guerre  contre  ce  prince. 

Le  lecteur  a  pu  fuppofer  que  Charles      concTuire 
le  Mauvais  étoit  mort ,  en  voyant  plu-  ^^  roidcNa- 
lieurs  années  s'ccouler  fans  ^^^^^'^^^^  j^^'^gHtt, 
parler  de  quelque  nouveau  crime.  U 
vivoit  encore  cependant  :  il  étoit  tou- 
jours  le  même  j   mais   dépouillé  de 
routes  fes  terres  en  France ,  méprifé 
généralement ,  abandonné  de  fes  par- 
tifans ,  ou  plutôt  de  fes  complices ,  à 
la  plupart  defquels  fes  perhdes  liai- 
fons  avoient  été  funeftes  :  réduit  à  fes 
états  de  Navarre  ,  il  y  traînoit  une  vie 
obfcure  ,  en  proie  aux   fureurs  d'une 
hame  inflexible  &:  d'une  rage  impuif- 
fante.  Le  feu  roi  ,  trop  jufte  pour  en- 
velopper les  enfans  dans  la  condam- 
lution  d'un    peie   coupable  ,    avoLc 

Qv  " 
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BwwMiWii»  accordé  à  Charles  de  Navarre  l'aîné  de 
Ann.  1384.  ces  jeunes  princes,  la  jouilTance  des 
terres  confifquées  en  Normandie ,  pour 
les  tenir  fous  le  titre  de  garde  de.  par 
monfeignctir  h  roi  de  France  des  terres 
que  fouloït  tenir  oudit  royaume ,  tant 
tn  Languedoil  comme  en  Languedoc  , 
notredït  feigneur  &  père.  Cette  grâce 
fut  confirmée  fous  le  nouveau  régne  : 
on  y  ajouta  même  la  baronie  de  Mont- 
pellier &  deux  mille  livres  de  penfion 
fur  le  tréfor  ,  afin  que  ces  princes  puf- 
i^nt  foutenir  un  état  conforme  à  la 
dignité  de  leur  naiflfance.  Charles  de 
Navarre  fut  (i  reconnoilTant  des  bien- 
faits de  la  cour  de  France  ,  qu'en  prê- 
tant ferment  de  fidélité ,  il  s'engagea 
formellement  à  ne  jamais  participer 
aux  complots  que  fon  père  pourroit 

Tréfor  des  former  contre  le  royaume  ,  &  même 
p.  10.  dans  Le  cas  ou  il  Jeroit  injtruit  que  ce  roi 

Inventaire  auroït  médité  quelque  deffein  dangereux , 

des     Chart.      n        j  •         z?-  ^  '  '   j 

Bibi.  R.  n".  d  en  donner  inccjjamment  avis  au  roi  de 
6y6^,  France  &  à  fon  confeil,  La  conduite  du 

prince  de  Navarre  ne  démentit    pas 

cette  généreufe  promeife. 
Charles         Pendant  un  aiTez  loncr  intervalle  le 

le  Mauvais,       •     1     ^r  ,         •  JT  ' 

veut  empoi-  roi  de  Navarre  n  avoir  pas  dilcontinue 
{"""^'^''=,'°*  d'entretenir    Aq^    intelligences    avec 

&:    tous  ks    ,,  .         ,  ,  1     •     n      1 

piiiues.        i  Angleterre,   li  y  eut  entre  lui  oc  le 
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miniftère  Anglois ,  un  traite  d'amitic ,  ■  > 

de  confédération  ôc  de  fecours   mu-  Ann.  1584» 
luels  :  il  paroît  mcme  en  lifant  les     fy^-  ^''^' 
ades   publics  d'Angleterre  ,  qu'il  fit  p,  j'.  '°'    ** 
quelques  voyages  lecrets  à  la  cour  de 
Londres  ]  mais  telle  étoit  fa  fituation 
qu'il  ne  pouvoir  plus  former   que  des 
vœux  pour  le  malheur  de  l'état,  lorf- 
que  le  hazard  vint  le  tirer  de  cette 
elpèce  d'engourdiiïement ,  en  lui  prc- 
fentant  un  moyen  de  fatisfaire  le  pen- 
chant naturel  qui  l'entraînoit  ati  crime. 
Le  hazard  avoir  conduit  à  fa  cour  un    Procès  MS. 

dxi  du  roi  de  Na  • 

e  ces  avanturiers  connus  en  rrance  ^^rre. 

fous  le  nom  de  Mcnefirelf  ,   dont  la     Chamb.  des 

c  rr         I      '      1  "1  Compits     ce 

proreliion  etoit  de  parcourir  les  pro-  Paris. 
vinces  &  de  s'introduire    auprès   des '^^''"- *^^ '^^C- 
^        s  leigneurs  ,  qui  ne  manquoient  hijl.  de  ce 
pas  de  payer  libéralement  les  plaifirs^'*^'^^-' 
qu'ils  leur  procuroient  en  chantant  àQs 
pocmes  &  jouant  de  divers  inftrumens. 
Ce  muficien  nommé  Gautier  U  Har- 
piur  ^  étoit  Anglois  ,  ainfi  que  fon  va- 
let Robert  de  Wourdrcton.    Leur  patrie 
leur  valut  un  titre  de  recommandation 
auprès  du  Navarois  :  larfqu'ils   s'an- 
noncèrent pour  Anglois.,  les  officiers 
du  prince  leur  dirent  quils  étaient  très- 
bien  venus  ;  cjue  les  Anglois  ne  demeu- 
raient pas  dehors.  Us  furent  fctés  pen- 

Qvj 
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vutMmjmuuwm  cknt  Ic  féjOLir  qu'ils  firent  près  du  Na- 
Ann.  1384.  varois  ,  qui  slnforma  curieufement 
des  nouvelles  de  la  cour  de  France. 
Ayant  reconnu  par  différentes  interro- 
gacionsjque  le  valet  du  joueur  de  harpe 
avoir  été  reçu  fréquemment  à  Paris  , 
dans  les  chambres ,  falles ,  cuifines  , 
dépenfes  &  bouteilleries  du  roi  &  des 
princes ,  il  forma  le  plan  du  plus  abo- 
minable forfait  que  lame  d'un  feélérat 
puifTe  enfanter.  Pour  s'en  former  une 
image  plus  frappante  ,  il  faut  enten- 
dre ce  lâche  roi  s'exprimer  lui-même 
dans  l'entretien  fecret  qu'il  eut  avec 
Robert  W.ourdreton.  Après  l'avoir 
fondé  fur  l'affreufe  confidence  qu'il 
préparoit.  Se  s'être  alTîiré  d'un  dévoue- 
ment aveugle ,  par  l'appas  d^une  ré- 
compenfe  proportionnée  au  fervice  : 
Tu  feras  ainji,  ajouta- r'il  j  il  cjî  unt 
chofe  qui  s'appelle  arfenic  fuhiimat;Ji  un 
homme  en  mangeoit  aujji  gros  que  un 
pois  3  jamais  ne  vivrait  ;  tu  en  trouveras 
à  Pampelune^  à  Bordeaux ^  à  Bayonney 
&  par  toutes  Us  villes  où  tu  parferas  > 
t:^  hôtels  de  apoticaires  :  prends  de  cela 
&  en  fais  de  la  poudre  ;  €'  quand  tu 
feras  en  la  maifon  du  roi ,  du  comte  de 
f'^alois  fon  frère  ,  des  ducs  de  Berry  ,  dt 
Bourgogne  &  de  Bourbon ,  &  des  autres 
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grands  J}ic;r:,:urs  ou  tu  pourras  avoir  1— — — ^ 
entrée  ;  tray  toi  près  de  la  cuijlne ,  du  Ann.  1384, 
dnjjouer ,  de  U  boutcilUric  ,  ou  de  quel- 
ques autres  lieux  ,  où  mieux  tu  verras 
ton  point ,  &  de  cette  poudre  mets  es  po- 
ta^es  ,  viandes  ou  vins  dejliits  feigneurs, 
L'Anglois  promit  tout  &  partit  :  il 
acheta  le  poifon  à  Bayonne.  A  peine 
tut-il  arrivé  à  Paris  qu'on  Tarrcta  par 
ordre  de  l'amiral.  Il  avoua  tour  à  la 
queftion  ,  &c  fut  ccarielé.  Il  n'eft  point 
fait  mention  de  la  manière  dont  on  fut 
intormé  de  cet  attentat  alTcz  promptc- 
ment  pour  le  prévenir  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'efl;  qu'on  en  ctoit  inftruit 
à  la  cour  de  France  avant  l'arrivée  àcs 
deux  Anglols.  Le  prince  Charles  de 
Navarre  étoit  alors  auprès  de  fon  père  , 
&:  fans  doute  il  révéla  les  complots  de 
ce  déteftable  roi.  Tout  jufqu'aufilence 
obfcrvé  à  cet  égard  dans  l'interroga- 
toire  5  engage  à  penfer  qu'on  fut  rede- 
vable de  cette  importante  découverte 
au  zèle  &  à  la  fidélité  de  ce  vertueux 
prince. 

Les    pftnces   &    le   confeil   n'ou-     Nouveiit 
blioient   aucunes  des  reffources  dont  ^^^^^■^"'' 

•1  •  •  .  ,  Chron,    de 

■  ils  croyoïent  pouvoir  retirer  quelque  pr. 
avantage  :  tous  les  projets  qui  paroif-  ^'fi-  °Xu' 
foient  propres  à  réparer  l'épuifement  ort^ortncncM. 
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■■Il  "i;..^  des  finances  ^  écoient  réputés  légitî- 
Ann.  1^84.  jYiQs.  Surl'appas  du  profit  momentané 
d'une  refonte  nouvelle  d'efpèces  d'or 
ôc  d'argent ,  on  fe  hâta  de  profcrire  les 
anciennes.  La  rigueur  du  décri  arrêta 
le  commerce  ,  fufpendit  les  paiemens , 
ôc  caufa  un  murmure  général.  11  fallut 
reconnoître  tacitement  la  faute  qu'on 
venoit  de  commettre  ,  en  reftituant  le 
cours  de  l'ancienne  monnoie.  La  va- 
leur de  l'argent  éprouva  plufieurs  va- 
riations dans  une  feule  année ,  Ôc  fut 
augmentée  d'un  fîxiéme  par  les  mu- 
tations fuccefîives  qui  furent  ordon- 
nées. Ces  augmentations  du  prix  du 
marc  d'argent  ,  fe  faifoient  dans  la 
vue  de  favorifer  les  refontes  d'efpè- 
ces d'un  titre  inférieur.  C'étoit  vou- 
loir réparer  un  abus  par  un  autre  abus  , 
également  préjudiciable  à  la  fortune 
des  particuliers  ôc  à.  la  confiance  pu- 
blique. Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
dans  le  même  tems  avoit  eflfayé  un 
expédient  femblable  pour  fes  nou- 
veaux états  de  Flandres  ,  ne  trouva 
pas  les  efprits  mieux  difpofé^s  a  fe  con- 
nym.  a£i.  former  à  fes  intentions.  Le  commerce 
pub.  tom.  3.  habituel  des  Flamans  Ôc  des  Anp;lois 

part.  3.  pas.  •  i  ,  " 

'^  *  ne  pouvoit  admettre  un  changement 
de  monnoies  que  de  concert  avec  l'An- 
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gleterre.  Dès  que  les  nouvelles  efpèces  — — —^ 
fabriquées  par  ordre  du  duc  parurent,  Ann.  i584' 
Tulage  en  tut  interdit  par  le  minillère 
de  Londres.  Les  lettres  a  ce  fujet  fu- 
rent adrellées  a  Jean  de  BourgchUr y 
crouverneur  de  Gand  ,  &  lieutenant- 
général  du  roi  d'Angleterre* ,  fous  le 
titre  de  Rcward  de  Flandres.  Le  mo- 
narque Anglois  en  conféquence  de  fes 
prétentions  à  la  couronne  de  France  , 
le  crovoit  autorifé  à  mettre  en  fa  main 
les  grands  lîefs  du  royaume  ,  jufqu'à 
ce  que  les  pofTeiïeurs  lui  eneufTent  fait 
hommage  comme  à  leur  fouverain. 

La  cour   d'Angleterre  ,    outre  les    Marîagedu 
motifs  d'inimitié  contre  la  maifon  de  vers^^^is^a^J 
France  ,  avoir  encore  des  raifons  par-  ducdeEour- 
ticulieres  d'en  vouloir  au  duc  de  Bour-  ^"-"^* 
gogne  &:  de  cherclier  à  le  traverfer. 
Le  mariage  de  Jean  de  Bourgogne , 
comte  de   Nevers  ,    fils  du  duc  avec 
Marguerite     de   Haynaut  ,      venoit 
d'être  conclu   par   l'entremife    de  la 
duchelTe  douairière  de  Brabant,  veuve 
de  Vinceflas  de  Bohême.  Le  duc  de 
Lencaftre    comptoir     procurer    cette 
alliance  à  fon  fils  :  il  envoya  des  am- 
bafTadeurs  au  comte  de  Haynaut,  pour 
s*in former  s'il  étoit  vrai  qu'il  eut  pro- 
mis fa  fille  au  duc  de  Bourgogne.   Le 
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»  comte  fit  aux  envoyés  une  réponfe  qiii 


Ann.  13 84.  fe  reiïenc  de  la  françhife  de  ce  (lécle. 
Compagnons  ,  dit-il  ,  rapportés  à  mon 
coujîn   (  de  Lencaftre  )   que  quand  il  a 
marié  ou  maritra  fes  cnfans ,  que  point 
je  ne  m'en  efmaïzrai  :  aujji  na-t-ïl  que 
faire  de  foi  foulcier  de  mes  enfans  ,  ne 
quand  je  Us  veux  marier  ou  non  y  ne 
comment ,  ne  à  qui.    Les  noces  furent 
célébrées  à  Cambray  avec  la  plus  gran- 
de magnificence  :  le  roi  y  afiifta  ,  de  . 
fe  fit  un  plaifir   de  faire  paroître  fou 
adrefle  aux  joûtes  qui  accompagnoient 
ordinairement  ces  folemnités.  Le  jeu- 
ne m'onarque  étoit  doué  d'une  difpo- 
fition  merveilleufe  pour  tous  les  exer- 
cices du  corps.  Le  connétable  ,  l'ami- 
ral 5  Guy  de  la  Tremoille ,  ôc  Guillau- 
me de  Namur  feryirent  le  roi  ôc  les 
nouveaux  époux.   Ils  éroient  montés 
(fur  hauts  d'ejlricrs)  ainfi  qu'on  l'avoit 
pratiqué  au  couronnement  i  cérémo- 
nie plus  faftueufe  dans  un  feftin  ,  que 
commode  pour  les  convives. 
^^^^"^"""^      Ce  fut  pendant  le  féjour  de  la  cour 
Ann.  138^  ^  Cambray  qu'on  prit  des  mefures  po\ir 
Mariage  du  |g  mariage  du  jeune  roi,  qui  entrolt 
ihi<L       alors  dans  fa  dix-feptiéme  année.  Oit 
avoit   balancé   quelque    te  m  s    fur  le- 
^hoix  5  qui  fe  détermina  en  faveur 


rot 
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d'ilabelle  ,  fille  d'ElHenne  duc  de  Ba-  — ■— 
viere,  âtrée  de  quatorze  ans,  qui  paf-  Ann.  n^i- 
foit  pour  la  plus  belle  prince ife  de 
l'Europe  :  ce  tut  du  moins  le  juge- 
ment qu'on  en  porta  fur  le  portrait 
qu'en  ht  un  peintre  François  qui  fit 
e\près  le  voyage  de  Bavière.  Cette  ré- 
lolution  fut  tenue  iecrete  jufqu'à  l'ac- 
compHlfement  ,  dans  rappréhenfion 
où  l'on  ctoit  que  le  roi  ne  témoignât 
de  la  répugnance  pour  la  princelTe  de 
Bavière  après  l'avoir  vue  ,  car  il  ne 
vouloit  fe  déterminer  au  mariage  que 
fur  le  rapport  de  fes  yeux.  FroifTard 
allègue  un  autre  monf  du  myftcre 
qu'on  fit  de  ce  projet.  //^  dtifage  en 
Ffùncc^  dit- il ,  que  quelque  dame  comme. 
filU  de  haut  fiigneur  qut  ce  jolt ,  qu'il 
convient  quelle  foit  regardée  &  avifée 
toute  nue  par  les  dames  ,  pourfçavoirjl 
elle  ejî  propre  &  formée  pour  porter  en- 
fans,  Ceft  ICI  la  première  fois  qu'il 
efi"  fait  mention  dans  notre  hiftoire , 
de  ce  cérémonial  remarquable  par  fa 
fingularité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  prin- 
celTe fut  amenée  en  France  ,  fous  prc- 
.texte  d'un  pèlerinage.  On  choifit  la 
ville  d'Amiens  pour  le  lieu  de  l'entre- 
vue. Des  qu'Ifabelle  parut,  fes  char* 
mes  cauférent  des  tranfports  fi  vifs 
dans  le  cœur  du  monarque  5  qu  il  affura 
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■■ "■  le  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  nepourroit 

Ann.  1385,  dormir  jufquà  ce  qu'il  l'eut  épouféc.  1 
Le  duc  rendit  compte  à  la  ducheffe 
de  Brabant  &   aux  autres  dames  qui 
avoient  amené  la  princelfe  ,  de  l'im- 
patience du  roi  5  en  ajoutant ,  demain 
nous  guarrirons  fes  maladies.  Effective- 
ment on  fupprima  les  préparatifs  de 
ce  mariage  qu'(Sn  avoir  d'abord  réfolu 
de  célébrer  dans  la  ville  d'Arras ,  &  le 
lendemain  les  deux  jeunes  époux  fe 
rendirent  à  la  cathédrale  d'Amiens ,  où 
ils  reçurent  la  bénédiction  nuptiale. 
Ifabelle ,  la  couronne,  fur  la  tête  ,  fut 
conduite  à  l'éerlife  en  charriot  riche- 
ment  couvert.  Ces  riches  couvertures 
étoient  une  invention   du  luxe  de  ce 
fiécle  5  avant  lequel  on  ne  connoifloit 
que  l'ufage  des  voitures  découvertes  , 
&  des  litières  pour  les  perfonnes  in- 
commodées. 
Prife  de        ^^^  réjouiffances  qu'occafionnoit  le 
îa  ville  de   mariage  du  jeune  monarque ,  furent 
^^'"'.     ,    troublées  par  les  nouvelles  d'un  avan- 

FroiJJard.  \        r^  •  •  j 

Grande Chro.i^gQ  que  les  Oantois  venoientde rcm- 

ff^'n^R'  po^'^^^'  ^^"^  Flandres.  FançoisAttremen, 

juvenal  des  l'un  de  Icuts  chefs  ,  à  la  tête  d'un  corps 

Vrfins.         ^Q  fgpj.  i-nille  hommes ,  étoit  forti  de 

Le  Laboureur.  K         ,  ,  ir  \      '  J       r 

u'tfl.  anony,  Oand ,  dans  la  reiolution  de  rormer 

"^^^  quelque  entreprife.  Il  fit  inutilement 

deux  tentatives  fur  Ardembourg  6c  fuc 
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Bruges.  Honteux  de  ces  mauvais  fuc-  — — — < 
CCS  qui  ne  lui  permetcoiencpas  de  re-  Ann.  uS^. 
nir  la  promeire  qu'il  avoit  faite  à  fes 
compatriotes  auxquels  il  avoit  dit  en 
partant,  qu'il  ne  rcntrcroit  point  dans 
Gand  jufquà  ce  quil  eût  pr'ins  quelque 
bonne  ville.  \  il  ne  cherchoit  qu'une 
occailon  favorable  qui  le  mît  en  état 
d'accomplir  fa  parole.  Sur  ces  entre- 
faites 5  il  apprit  par  fes  efpiorks  que 
Roger  de  Guyftelles,  gouverneur  de 
la  ville  de  Dam  ,  en  étoit  imprudem- 
ment forti  ,  fe  repofant  de  la  confer- 
vation  de  cette  place  fur  la  valeur  Ôc 
la  vigilance  des  habitans.  Attremen 
réfolut  de  mettre  à  profit  cette  négli- 
gence. Il  efcalada  les  murailles  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  6c  fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville,  tandis  que  les  habitans 
ctoient  encore  plongés  dans  le  fom- 
meil.  Outre  le  pillage  d^  Dam  qui  fut 
Confidérable  ,  les  Gantois  y  trouvèrent 
des  richefles  immenfes  que  les  princi- 
paux citoyens  de  Bruges  y  avoientdé- 
pofées  dans  l'appréhenfiond'un  foulé- 
vement  dont  ils  étoient  menacés  de  la 
part  du  menu  peuple.  Attremen  fe 
conduifit  en  cette  odcafion  avec  une 
eénérofité  qui  lui  fit  honneur.  Au  mi» 
lieu  du  tumulte  &:  des  horreurs  inévi- 
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°**"*  tables  dans  une  ville  prife  d'afTaut ,  il 
Ann.  138J.  ordonna  qu'on   épargnât  les  femmes. 
Cette  précaution  îauva  l'honneur  &  la 
vie  à  plufieurs  dames  de  la  première 
diftin6bion  ,  qui  fuivant  l'ufage  de  ce 
rems  étoient  venues  pour  alîifter  aux 
couches  de  la  DamedeGuyftelle. 
^'^P^^K'""     Le  mécontentement  que  caufa  la  pri- 
Dombon  en  fs  deDam,  futen  quelque  forte  balancé 
^^'"^?"S^-    par  la  conquête  que  fit  le  duc  de  Bour- 
bon de  plufieurs  places  ôc  forterelTes 
occupées  par  les  Anglois   dans  le  Li- 
mofin  ,  la  Xaintonge  ,  le  Poitou  Ôc  les 
environs  de  Bordeaux.  La  plus  avan- 
tageufe  de  ces  conquêtes ,  rut  celle  de 
Taillebourg  ,  ville  que  fa  fituation  fur 
la  Charente  rendoit  extrêmement  im- 
portante. 

On  reçut  cette  même  année  une 
ambaiïade  de  la  part  des  feigneurs  de 
Hongrie  ^,  pour  propofer  le  mariage 
d'une  fille  du  roi  Louis  avec  le  jeune 
comte  de  Valois  ;  la  propofition  fut 
acceptée  ,  ôc  l'on  envoya  des  députés 
en  Hongrie  ,  qui  épouférent  la  prin- 
cqITq  au   nom   du  comte.  Jean  de  la 

a  Le  fait  qu'on  rapporte  cft  regardé  comme  fufpcfl: 
cependant  Froiflard  auteur  contemporain  en  marque 
toutes  les  circonftauces  :  il  fe  trouve  d'ailleurs  dans 
un  manufcrit  du  même  fiécle  confervé  à  lâ  biblio- 
théc^ue  du  foi. 
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Pcr forme  y  l'un  de  ces  envoyés ,  coucha 
tout  courtoifemcnt  fur  un  lit  prh  de  La  Ann.  138^. 
pnncifje  y  Ôc  en  rapporta  un  aOïc  en   P^oijfard. 
bonne  forme.    Le  comte  de  W^\o\SdeiaiÛR\ 
porta  quelque   tcms  le  titre  de  roi  de     Trèfor  des 

H-  •  ï    A     Chartres, 

ongrie  ,  quoique  ce  mariage  n  eut    p^  ruut; 

pas  lieu.  Charles  de  la  Paix  pafïa  en 
Hongrie  ,  de  s'empara  de  la  couronne 
qu'il  ne  conferva  pas  longtems  ,  ayant 
été  alTailiné  dans  un  feftin  :  ce  meur- 
tre fuivant  une  ancienne  chronique  , 
fut  commis  en  la  préfence  ôc  fur  le 
lit  mcme  de  la  reine.  Après  fa  mort , 
la  princeffe  Marie  régna  fans  contra- 
diction. C'cll:  elle  que  les  Hongrois 
appelloient  U  Roi  Marie. 

Quelque  tems  avant  le  mariage  du  Conférences 
roi ,  les  plénipotentiaires  de  France  &  j,"j;^^/;^;;f^; 
d'-Angleterre  s'étoient  aifemblés  à  Le-     /^y^,  ^a, 
linguen  ,  dans  l'efpérance  de  terminer /'«*•  ^om.  j. 
enfin  la  guerre  entre  les  deux  couron-^ciron.  ms, 
nés ,  ou  de  convenir  au  moins  d'une '^^^'^^<'"'*^"^' 
prorogation  de  la  trêve  qui  étoit  fur  le 
point  d'expirer.  Cette  conférence  eut 
encore  un  fucccs  moins  favorable  que 
les  précédentes.  On  s'amufade  part&: 
d'autre  par  des  offres  fpécieufes  qui 
ne  tendoient  qu'à  traîner  les  iiégocia- 
tions  en  longueur  :  les  ducs  de  Berry 
&c  de  Lencaftre  fevifitérent ,  étalèrent 
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■  I  à  l'eiivi  le  luxe  &  la  magnificence ,  fe 

Ann.  138J.  iirenc  des  préfens  réciproques  ,  &  fe 
réparèrent  fans  rien  conclure.  Les  pré- 
tentions excefîives  des  miniftres  An- 
glois ,  ne  permettant  plus  de  fe  flatter 
de  l'efpoir  d'aucun  accommodement 
qu'ils  rendoient  impraticable  ,  on 
s'occupa  férieufement  des  moyens  de 
foutenir  la  guerre  avec  plus  de  cha- 
leur jg[u'on  n'avoir  fait  jufqu'alors. 
Projet  de      Le  roi  tintunconfeil  extraordinaire 

AngSe^rre?  ^uquel  afîiflérent  tous  les  princes  du 
FroijTard.  ^^"g  5  ^  ^^  réferve  du  duc  d'Alençon , 

Chr9n.  &c.  qui  s'excufa  fur  les  infirmités  de  fon 
âge  &  fur  la  pefanteur  de  fa  taille,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  voyager.  Dans 
cette  afTemblée  les  fentimens  ne  furent 
pas  partagés  fur  la  réfolutionoii  l'on  vit 
le  roi  de  former  quelque  entreprife 
éclatante.  Charles  étoit  d'un  tempé- 
ramment  bouillant  ;  l'ardeur  de  la 
jeunefTe  irritoit  encore  fon  impatience 
naturelle  :  il  ne  refpiroit  que  les  com- 
bats. La  réfolution  de  porter  la  guerre 
en  Angleterre  fut  embraffée  avide- 
ment ,  fur  la  première  propofition 
qu'en  fit  le  duc  de  Bourgogne.  Les 
troupes  eurent  ordre  de  s'alfembler. 
Le  rendez-vous  fut  indiqué  dans  l'Ar- 
tois ,  tandis  qu'on  formoit  dans  le  porc 
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de  rEclufc  une  Hotte  compolce  d'une 


multitude  prodigieufe  de  bâtimens  de  ^^^-  ^5^^- 
toute  grandeur.  Pour  fubvenir  aux  dc- 
penfes  qu'exigeoit  un-  armement  iî 
conlidérable  ,  on  eut  recours  aux  em- 
prunts fur  le  peuple  ôc  fur  le  clergé  , 
«S:  pour  cet  etlet  on  engagea  la  parole 
du  roi  5  qui ,  dit  un  hillorien  ,  trompa 
h'un  du  monde  quand  il  sacquïta  de  fa 
promcffc.    La  manière  dont   ces  em-     ^       . 

r       c  •  r  •  1  •        Extr.  des 

jprdnts   le    railoient    alors      pourroit  comptes  dt  ta. 
faire  conjecturer  qu'ils  n'ctoient  pas '^'^""'"^"^" 

y,     c  ■  ,  ^.  Il  *^ ,     nances  de  la 

tout  a  rait  volontaires  de  la  part  clq  vilUdePans. 
ceux  qui  avançoient  leur  argent.  On 
drelfoit  un  état  des  bourgeois  aifés ,  &c 
des  fommes  que  chacun  d'eux  pou- 
voir fournir  fuivant  fes  facultés.  La 
lifte  étoit  arrêtée  dans  le  confeil  ,  & 
remife  au  receveur  chargé  du  recou- 
vrement.  On  alîignoit  le  terme  pour 
|;le  rembourfement,  fans  qu'il  fut  quef- 
don  d'intérêt.  Les  tailles  &  autres  im- 
portions furent  doublées ,  6<:les  paie- 
[mens  exigés  avec  la  dernière  rigueur. 
[En  attendant  qu'on  eût  réuni  toutes 
lies  forces  qu'on  avoir  delfein  d'em- 
ployer ,  l'amiral  Jean  de  Vienne  alla 
lébarquer  en  EcofTe  avec  quinze  cens 
hommes    d'armes    pour  engager    les 
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EcofTois  a  féconder  nos  efforts  contie 
Ans.  ijSî-   lui  ennemi  commun. 
Prcpararifs       Les    préparatifs    qu'on    faifoit   en 
*^"  /"rj"^'^*  f  ^^'^"c^  portèrent  la  terreur  à  la  cour 
Rapin  de  de  Londtes.  On  fe  hâta  de  pourvoira 
^^^^^*'^\/?  1^  iuretc  de  l'ifle  :  toute  l'Aneleterre 
^ub.  tom.  î-  prit  les  armes,  &les  hiitoriens   con- 
par:.  3  &  4.  rempotâins  font  monter  les  troupes  X 
trois  cens  mille  hommes  j  mais  il  faut- 
compter  dans  ce  nombre  les   milices 
nationnales  ,  le  Clergé  ,  de  jufqu'aux 
religieux  ,  qui  croient  obligés  de  mar- 
cher fous  la  conduite  de  leurs  prieurs, 
lorfque  l'Etat  les  convoquoit  pour  la 
défenfe  de  la  patrie.  Le  danger  paroif- 
foit  d'autant  plus  preifant ,  que  depuis 
quelque  tems  la  cour  de  Richard  11 
étoit  prefque  toujours  agitée  par  des 
jaloulies ,  &c  des  foupçons  que  fomen- 
toient  fans  celle  l'ambition  des  princes 
j  du  fane,  l'audace  des  favoris,  ëc  la  toi- 

blelfe  du  monarque.  La  frayeur  des 
Anglois,  à  juger  fuivant  les  apparen- 
ces ,  étoit  bien  fondée  ,  Ci  ceux  qui 
compofoient  le  confeil  de  France 
avoient  agi  de  concert  pourprohterde 
la  faveur  dcscircGiiftances  :  mais  cha- 
cun avoir  fes  vues  particulières,  qui  ne 
s'accordoient  pas  avec  l'intéièt  général. 

Les 
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Les  troupes  croient  raflemblées  <i<c 


Von  fe  difpofoit  à  partir ,  lorfqii  un  in-  Aw.  xjSf. 
cident ,  qui  auroit  dû  hâter  l'exécution  L'cmbarquc- 

ai»  r       i      C  T  ment  n'a  pas 

e  1  entrepnle  ,  ia  ht  avorter.  Les  en-^^gu.  Guerre 

nemis  s'étoient  emparés  d'un  vaiiTeaucnFli^jlrc.. 
chargé  de  munitions.  Dans  le  même 
tems  François  Artremen  jce  chef  des 
Gantois ,  qui  avoit  iurpris  la  ville  de 
Dam  ,  forma  le  hardi  projet  de  brûler 
la  flotte  Françoife  dans  le  ,port  de 
l'Eclufe  :  il  avoit  pour  cet  effet  entre- 
tenu des  intelligences  avec  quelques 
habitans  qui  lui  dévoient  livrer  les 
portes  de  la  ville  j  mais  la  confpiration 
flir  découverte  ,  éc  prévenue  par  la  pu- 
nition des  traîtres.  Comme  fuivant  les 
apparences  le  duc  de  Bourgogne  ne 
therchoit  qu'un  prétexte ,  il  n'en  fallut 
pas  d'avantage  pour  remettre  à  la  cam- 
pagne fuivante ,  le  projet  de  faire  de 
l'Ancîleterre  le  théâtre  de  la  guerre  : 
on  réfolut  d'employer  l'armée  à  fou- 
mettre  la  Flandres.  Le  roi  vint  former 
le  (îége*  de  Dam  :  la  ville  après  une 
vigoureufe  réfiftance  fut  prife  d'aflaur, 
pillée  &  livrée  aux  flammes.  Les  trou- 
pes fe  répandirent  enfuite  dans  toutes 
les  parties  de  la  province  qui  tenoient 
pour  les  Gantois.  On  mit  tout  à  feu 
de  i  fang  :  le  carnage  &  la  défolation 
Jomc  XL  R 
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mnmM,mm»K  portèrent  la  terreur  jufcju'à  Gand.  Au 
Ann.  i38f.  refte  les  opérations  de  cette  campagne  • 
ne  produifirent  aucun  exploit  remar- 
quable. On  fit  des  prifonniers  >  on  en 
maiïacra  plufieuus  de  fang  froid.   On 
rapporte  un  trait  qui  caradlérife  fin- 
guliérement  la  férocité  des  mœurs  de 
ce  iiécle.    On  avoir  amené  devant  le 
roi  plusieurs  de  ces  prifonniers  aux- 
quels le  monarque  étoit  difpofé  à  faire 
grâce.  Ils  refuférent  le  pardon  qui  leur 
étoit  offert ,  &  le  plus  apparent  d'en- 
tre  eux    dit  qu'ils  aimoient    mieux 
perdre  la  vie  que  de  la  devoir  à  la 
clémence  du  prince  j  »>  que  le  roi  étoit 
5?  alTez  puiffaut  pour  affujétir  les  corps 
»  des  plus  généreux  hommes  du  mon- 
35  de  ;  mais  qu'il   n'auroir  jamais   le 
»î  pouvoir  d'alfervir  les  efprits  des  Fla- 
*j  mands  :  il  ajouta  que  lorfqu'ils  fe- 
>î  roient  morts  ,  leurs  os  fe  rafTemble- 
3j  roient  pour  combattre.  ««  Cette  ré- 
ponfe  dans  laquelle  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  quelque  chofe 
d'héroïque  ,  auroit  peut-être  mérité? 
que  le  roi  les  épargnât  y  mais  on  vou-t 
loir  dompter  ces  peuples  rebelles  :  ils 
futeiit  condamnés    à  périr  ;    ^  l'un" 
d'entre  eux  auiTi  lâche  qu'inhumain , 
^'oSxïî  i  les  décapiter  j  ce  qu'à  Theure 


Char  l>e  <  VI.  *  3  S*; 
iiKinc  il  exccura  finis  ccre  toiiclié  de  '"■■"■"■"■■■; 
pitié  pour  ces  malheureux  ,  qui  tous  Ann.  ijs^ 
croient  non-leulement  (es  compatrio- 
tes, mais  même  fes  parens  :  les  plus 
éloignes  lui  apnartenoienrau  troificme 
•  degré.  Ce  barbare  infpira  tant  d'hor- 
reur 5  qu'on  ne  fe  crut'  pas  obligé  de 
lui  accorder  la, vie. qui  lui  avoit  été 
promife.  r  ' 

Le  roi ,  fur  la  fin  de  l'été  ,  licentia  AmbafTade 
les  troupes  &:  revint  en  France.  Avant  pouM^^m!- 
fon  départ  le  duc  de  Bourgocynes^écoit  nageducom. 

r  •  1  •/'Il  11      te  de  Valois. 

tait  remettre  la   propriété  de  la  ville     f.orjr^^j 
de  l'Eclufe,  malgré    la  réfiflance  du    Cron.MS. 
comte  de  Namur  à  qui  elle  apparte-  ^«^^'  ''^"^''^^ 
noit  :  ainli  Ion  peutdire  quil  recueil- 
lit tout  le  fruit  de  cet  armement.   Les 
nouveaux  ambaffadeurs  de  la  régente 
de  Hongrie  attendoient  le  roi  àParis^ 
ils  venoient  prefTer  le  voyage  du  comte 
de  Valois  ,  époux  défigné  de  leur  reine. 
On  fit  les  préparatifs  néceifaires,  Ôcle 
jeune  prince  ayant  pris  à Troyes,  con- 
gé du  roi  fon  frère ,  fe  difpofoit  à  par- 
tir   lorfqu'on  apprit  que  Sigifmond  , 
fécond  fils  de  l'empereur  Charles  IV, 
étoit  entré  fen. Hongrie  à  la  tcte  d'une 
armée,  &  avoir-  foixé  la  régente  de 
lui  céder  le  trône ,  &  de  confentir  à 
fpn  mariage  avec  la  reine.  Ces  nou* 
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velles  firent  entièrement  perdre  au 
A«N.  138J.  comte  de  Valois  refpérance  d'une 
couronne  ,  &  Ton  prit  dès-lors  des 
mefures  pour  lui  procurer  en  Franc  2  ua 
ëtabliireniaat' conforme  à  fanailTance. 
totirîqae        Cependant  le   duc  de   Bourgogne 

întéreffée  des  r  '       ^  -C  J       1      ^ 

fjrinces  di  iongeoit  a  pronrer  de  la  terreur  que 
France  ^  les  amies  Françoifes  avoient  infpirée. 
a  n§  eterre.  q^^  menaçoit  les  Flamands  d'employer 
encore  de  plus  pui(Tàns  efforts  au  com- 
V  jmencement  de  la  campagne  fui  vante. 
Les  Gantois  étoient  épuifés  d'une 
guerre  dont  ils  foutenoient  feuls  tout 
le  poids.  Les  Anglois  contents  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive  ,  fembloient 
avoir  renoncé  à  tout  autre  foin  qu'à 
celui  de  leur  propre  confervation.  Le 
due  de  Lencailre  occupé  de  fes  def- 
feins  fur  le  trône  de  Cafcille  ,  n'afpi- 
roit ,  pour  s'y  livrer  entièrement ,  qu'a 
conjurer  Torage  dont  la  France  mena- 
çoit l'Angleterre  :  &  s'il  étoit  permis 
de  juger  des  intentions  ,  par  la  con- 
duite 5  on  feroit  tenté  de  croire  que- 
les  véritables  intérêts  des  deux  états  ,;î 
ctoient  facrifiés  aux  vues  particulières 
de  ceux  qui  gouvernoient.  Juvenaldes' 
Urfins ,  auteur  prefqùe  contemporain , 
rapporte  que  dès  l'ouverture  de  la 
jpain pagne ^  toutes  les  mefures  avoient- 


Charles  VÏ.  ^S() 
ctc  concerrces  pour  le  paflage  en  An-  ■ 
gleterre  :  la  Hotce  6c  les  croupes  croient  ^^"*  *^-' ■ 
prêtes,  ôc  l'entrepriie  manqua  :  le  bruit 
public  croit  que  quelques  princes  du 
iang  en  furent  caufe  :  il  ajoute  que 
ces  princes  partagèrent  entre  eux  les 
fomines  qu'on  avoir  levées  pour  cette 
expédition  ,  &  qu'ils  avoient  outre 
cela  reçu  des  préfens  des  ennemis  pour 
la  faire  échouer.  Tout  concourt  en 
effet  à  faire  naître  les  foupçons  d'une 
intelligence  fecretre.  Le  miniftcre  de 
Londres  parut  fervir  le  duc  de  Bour- 
gogne en  abandonnant  les  Flamands 
rebelles;  Se  trois  projets  de  defcente 
en  Angleterre  ,  avortés  par  des  délais 
de  fous  d'affez  foibles  prétextes  ,  té- 
moignèrent qu'on  n'avoit  pas  en  France 
de  moindres  ménagemens  pour  les  en- 
nemis du  royaume.  Nous  n'aurons  que 
trop  de  fujet  avant  peu ,  d'appuyer  en- 
core plus  fortement  fur  la  probabilité 
de  ces  conjedfcures. 

Toutes  les  villes  de  Flandres  fou-    Pacifîcatian 

V      1      r      j>  •  de    la    Flau- 

piroient  après  la  hn  d  une  guerre  qui  jrcs. 
ruinoit  absolument  le  commerce  :  plu-    Froiffard. 
fleurs  envoyèrent  à^s  députés  au  roi  ^eFUndr^^^^ 
pour  le  fupplier  de  ménager  unaccom-    JuvenaUes 
modement.  Les  Gantois  eux-mêmes  ,  YeLaboureur 
malgré  leur  obftinacion  ,    commen- 

Riij 
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çoient  a  fentir  que  ne  reeevant  au- 
AïtN.  ijSî-  ^.^J^5  fecours  étrangers  ,  ôc  réduits  à 
s£t^°Defh  ^^^^^  feules  forces   contre  leur  fouve- 
tuionyme,      raîu  afllilé  de  toutes  celles  de  la  France, 
ils   fuccomberoient   infailliblement , 
s'ils  ne  prévenoient  leur  deilrudion 
par  un  traité.   Le  duc  de  Bourgogne  , 
de  fon  côté  ,   ne  déiîroic  pas  moins 
ardemment  de  faire  celTer  la  défola- 
tion d*une province  opulentejdevenue 
le  patrimome  de  fa  maifon.  Dans  ces 
difpofitions   mutuelles  ,   on  tint  des 
conférences  à  Tournay ,  auxquelles  le 
duc  ëc  la  ducheiïe  fon  époufe  aiîifté- 
renten  perfonnes.  La  paix  fut  conclue  : 
les  Gantois  fe  foumirent ,  &  le  prince 
eut  enfin  la  facisfadion  d'être  reconnu 
comte  de  Flandres  par  toutes  les  villes 
Hegifi.  des  de  fa  domination.  Ce  traité  de  pacifi- 
donnancgs^Û  ^ation  fut  conclu  le  i8  décembre  en 
parlement  ,  préfeuce  dcs  ambafliadeurs  de  France , 
M  ioy.        jçj  duchelfes  de  Brabant  Ôc  de  Ne  vers, 
du  duc  de    Bavière   Malmhourg     de 
Haynaut ,  de  Guillaume  de  Namur  Se 
des  principaux  feigneurs  de  la  pro- 
vince ,  qui  en  garantirent  l'exécution. 
Les  Gantois  renoncèrent  aux  alliances 
qu'ils  avoient  contractées  avec  l'An- 
gleterre ,  &  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité à  leurs  fouverains. 
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Le  duc  de  Bourgogne  voyant  le 
calme  rétabli,  crut  qu'il  fcroit  aifc-  Ann.  ijs^.^ 
ment  confenrir  fcs  fujecs  a  pafTer  de  ^^  duc  àc 
l'obédience  d'Uibain  à  celle  de  Cle-  ciîiy^cnvaiu 
ment;  mais  jamais  il  ne  put  obtenir  ^'"^'"c"^/  'f^ 

j,    ,  -   '       1      ,  *       ,    •/-  Flamands   a 

cette  adhclion  de  leur  complailimce.  robédience 
hQs  exadions  de  la  cour  d'Avignon  «^cClcmcm. 
décrioient  journellement  le  pontife  & 
ùs  parti  fans.  La  France  retentiiroit 
d^s  plaintes  que  l'on  formoit  contre 
eux-  de  lesfujets  de  mécontentement  fe 
nultipliérent  avec  fi  peu  de  retenue  , 
]ue  le  gouvernement  fe  vit  dans  la 
néceflité  d'en  arrêter  l'excès  pernicieux. 

Depuis  près  de  neuf  années  Clément    txaajons 
avoit  exactement  hit  lever  par  fes  re-  d-AvV»*^"»^ 
ccveurs ,  le  dixième  de  tous  les  biens  réprimées, 
ecdéfiafliques  du  royaume:  mais  ce     Regijl.^. 

1     •        1  fi        r   ce  r  »       duparlemen:, 

revenu,  loin  de  paroitre  lumiant,  na-^ô/.  m. v^. 
voit  fait  qu'augmenter  les  befoins  ou     ^^'^-  M 
la    cupidité    de    la    cour   d'Avignon.    Recueil  des 
C^ux  qui    la    compofoient  n'étoient  °'''^'^""'^"'^"' 

/  ^  1        r   '  il-  •  1     tom.  VI. 

c.cupes  que  du   loin   d  imaginer   de  juvenal  des 
i:ouvelles  taxes ,  de  créer  des  droits  ^^/"'■^- ,  ^ 

Y  /  «  Chron.  de  Fr. 

inconnus.  Les  prétextes  ne  leur  man-  idabounur. 
quoient  jamais  :  une  dénomination 
inventée  à  propos  ,  devenoit  pour  eux 
un  titre  qui  les  mettoit  en  droit  d'exi- 
ger une  redevance  qu'ils  y  fuppofoienc 
arrachée  :  procurations  de  bénéfices  , 

Riv 
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fervices  de  la  chambre  du  pape ,  con- 
Ank.  1381.  fitmation ,  premiers  fruits  du  tempo- 
rel •  chaque  jour  on  voyoit  naître  des 
motifs  imprévus  de  quelque  contribu- 
tion extraordinaire.  Ces  moyens  d'ab- 
forber  toutes  les  richefTes  du  royaume 
paroilfoienc  encore  trop  lents  :  le  pon- 
tife fe  crut  en  droit  d'impofer  arbi- 
trairement une  taxe  générale  fur  tous 
les  bénéfices.  L'abbé  de  S.  Nicaife  de 
Reims  fut  commis  pour  aiîigner  rim- 
pofition  &  en  exiger  le  paiement  :  il 
s'acquitta    de  cette  commifîion   avec 
toute  la  hauteur  Se  la  dureté  qu'on  < 
pouvoir  attendre  de    lui.   Menaces  > 
faifies  ,  cenfures ,  excommunications, 
tout  fut  mis  en  ufage   ;   Tinfolvabi- 
lité  la    plus  manifefte  ne  pouvoit  fe 
garantir  de  fes  pourfuites.   Les    coL- 
lecélreurs    Se  fous-colle6teurs    de   la 
chambre  apollolique  inondoient  tou- 
tes lis  provinces  ,  &  dévoroient   la 
fubltance  du  clergé.    Les  bénéficiera 
hors    d'état   d'acquitter    les   fommes 
qu'on  leur  demandoit  ,  étoient  for- 
cés de  vendre  les  livres,  les  vafes  fa- 
crés  ,  les  ornemens  des  églifes  :  on 
les  contraignait  jufqu'à  découvrir  les 
toits  pour  expofer  en  vente  les  tuiles 
Se   autres  matériaux  :  l'abandon  des 
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leinples  ôc  la  celiarion  du  feivice  di- 
vin n  croient  pas  capables  d'arrêter  ces  Ann.  ijs^ 
minières  de  ûépréaation ,  fans  pudeur 
comme  fans  pitié.  Dans  la  vue  de 
donner  plus  d'autorité  à  leurs  exac- 
tions, ils  avoicnt  furpris  des  lettres 
du  prince,  dont  le  confeil  n  avoir  pas 
prévu  l'abus  dangereux,  le  cri  général 
fit  ouvrir  les  yeux,  &  le  roi  rendit 
une  déclaration  qui  révoquoit  la  per- 
miflion  précédemment  accordée  de 
contraindre  les  eccléfiaftiques  de  fon 
royaume  ,  pour  rai  fon  des  demandes 
intentées  contre  eux  par  les  collecteurs 
&  fous  -  colleéteurs  du  pape.  Peu  de 
jours  après ,  par  une  féconde  ordon- 
nance on  pourvut  à  la  fureté  des  biens 
eccléiiaftiques ,  à  l'entretien  &  répa- 
ration des  bénéfices  ,  ainfi  qu'à  la  va- 
lidité des  teftamens  des  évcques  de 
des  abbés ,  &  à  l'ordre  de  leurs  fuc- 
ceifions  ,  contre  les  pourfuites  des 
agens  du  pape  &  des  cardinaux.  Les 
revenus  des  bénéfices  poffédés  par  ces 
derniers  ,  foit  par  eux-mêmes  ,  foit 
fous  des  noms  empruntés  ,  furent  fé- 
queftrés  &  partagés  en  trois  portions, 
aeftinéesà  laréfeélion  des  édifices,  au 
paiement  des  charges,  &  à  l'entretien 
ac  ceux  qui  les  deflerviroient.    L'abbé 

Rv 
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de  S.  Nicaiie  ,  cet  exaèleur  redoutable , 
Aiiu.  i3S).  eut  ordre  de  fortii:  du  royaume ,  &  Ton 
ne  lui  donna  que  trois  jours  pour  dif- 
pofer  fon  départ.  Le  premier  préfident 
Arnaud  de  Corbie  fut  envoyé  à  la  cour 
d'Avignon  pour  informer  le  pape  de 
ces  difpofitions.  Clément  en  reconnut 
la  juftice  ,  &c  promit  de  fe  conformer 
aux  intentions  du  roi  &  de  fon  conféil. 
On  peut  juger  du  foulagement  que 
cette  démarche  produifit  en  faveur  du 
clergé  de  France  ,  par  la  feule  dimi- 
nution des  droits  de  dixième  que 
payoit  l'églife  de  S.  Denis  ;  elle  avoic 
été  impofée  à  neuf  cens  foixante-une 
livres  treize  fols  parifis  :  la  taxe  fut 
modérée  à  quatre  cens  livres.  L'abbé 
fit  fondre  en  mémoire  de  cette  dimi- 
nution ,  deux  images  d'argent,  l'une 
de  S.  Nicolas ,  l'autre  de  fainte  Cathe- 
rine. Ce  fut  principalement  fur  les 
remontrances  de  l'Univerfité  de  Paris, 
que  le  confeil  prit  la  réfolution  de  ré- 
primer efficacement  les  déprédations 
fcandaleufes  de  la  cour  d'Avignon. 
Retour  de      j^^  retardement  de  la  defcente  en 

ramira..  Son    »!  i     •         i  r     •  t       i  r 

expédition  en  Angleterre,  loin  de  refroidir  les  el- 
EcofFc.  prifs  ^  fembloit  avoir  irrité  l'ardeur 
rub.^Tom^  *  avec  laquelle  toute  la  nation  avoit  em- 
part. }.        brafTé  ce  projet  :  le  roi  fuï-tout  en  dé- 
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liioir  rcxccurion  avec  une  impatience 
qui  hir  encore  augmentée  par  le  récit  Ann.  iîSî. 
que  lui  ht  Tamiral  de  Vienne  à  fon-^*';'-  Thoyr. 
retour  d  hcolle.  Ce  leigneur  n  avoit  chron,  &c. 
pas  trouvé  les  Ecolfois  aufli  favorable- 
ment dilporés  qu'il  fe  l'étoit  promis 
fur  les  aflurances  données  par  le  cardi- 
nal d'Ecoffe  ,  envoyé  pour  renouveîler 
avec  la  France  les  anciennes  confédé- 
rations ,  &  folliciter  un  fecours  d'honi- 
mes  5  d'argent  &r.  d'armes.  A  peine 
Tr mirai  fut-il  débarqué  ,  qu'il  re- 
c:nnut  la  vanité  de  ces  promeffes.  Il 
n'obtint  qu'avec  beaucoup  de  difficul- 
tés un  corps  de  trois  mille  hommes, 
cu'il  joignit  aux  troupes  peu  nombreu- 
les  qu'il  avoir  amenées.  Avec  ce  foible 
feccurs  il  ravagea  le  Northumberland, 
prit  plufieurs  rorterelTes  oc  pénétra  juf- 
eue  dans  la  principauté  de  Galles.  Les 
François,  quoique  mal  fécondés,  firent 
des  prodiges  de  valeur.  Au  bruit  de 
cette  irruption  le  roi  d'Angleterre  ôc 
le  duc  de  Lencafcre,  chacun  à  la  tète 
d'une  armée  marchèrent  vers  l'EcofTe. 
Les  EcolTois  battus  en  plufîeurs  ren- 
contres ,  fe  défendirent  fi  mal  que  les 
Anglois  auroient  pu  fubjuguer  le  royau- 
me ,  fans  une  méfintelligence  qui  fur- 
vint  entre  Richard  &  le  duc  de  Len- 
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5  callre.  Cette  brouillerie  étoit  l'ouvrao'e 


Ann.  i38y.  Jes  favoris  qui  obfédoienr  le  monar- 
que 5  ôc  par  leurs  rapports  empoifon- 
nés  s'efTorçoient  d'entretenir  dans  la 
niaifon  royale  une  divifion  qui  perpé- 
tuoit  leur  faveur.  Le  roi  d'Angleterre 
revint  à  Londres  :  lesEcofTois  s'étoienri 
retirés  de  leiu:  coté.  Les  François  fe: 
virent  contraints  de  les  fuivre  y  de  le 
roi  d'EcolTe  ne  fongea  plus  qu'à  faire 
fon  accommodement. 
Ihld,  -^^s  François  ne  tardèrent  pas  à  Ce 

repentir  d'une  expédition  dont  ils  re- 
cueilloient  fi  peu  de  fruir.  Accoutumés 
à  fe  conduire  en  France  avec  cetre  li- 
berté licentieufe ,  qui  n'étoit  alors  que 
trop  ordinaire  parmi  les  gens  de  guer- 
re 5  ils  s'étoient  cru  permis  d'en  ufer 
avec  auffi  peu  de  retenue  en  Ecoffe  : 
mais  ces  étrangers  peu  traitables  ne 
pouvoient  que  difficilement  £q  fami- 
îiarifer  avec  des  hôtes  qui  préten- 
doient  vivre  cKez  eux  à  difcretion. 
Lorfque  l'amiral  voulut  repafler  y  on 
lui  refufa  des  vaiflfeaux.  Les  habitants 
du  pays  exigèrent  le  paiement  des  dom- 
mages qu'ils  difoient  avoir  reçus.  Il  fit 
à  ce  fujet  des  repréfentations  inutiles, 
&c  fut  obligé  de  fe  rendre  caution  pour 
fes  troupes  qui  revinrent  en  France  : 
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on  le  retint  en  otage  jiifqiKi  ce  qu'il 
eût  fatisfait.  Ce  fe jour  lui  procura  de  ahn,  ij^î* 
nouveaux  dcdigremens  :  la  liaifon  trop 
intime  qu'il  entretint  avec  une  parente 
du  roi  lui  fufcita  des  enne^iiis  dan^e- 
reux  :  peu  s^en  hillut  que  ce  commerce 
imprudent  ne  lui  coûtât  la  vie.  On. 
hii  confeilla  de    prefTer   fon   départ, 
Heureufement  la  cour  de  France  qu'il 
avoir  informée  de  fa  (ituàtion  ,  lui  tic 
tenir  l'argent  ncceifaire.  Il  partit  après 
avoir  payé ,   bien  convaincu  que  les 
EcoiTois  n'entendoient  pas  plus  rai-lle- 
rie  en  matière  de  galanterie  qu'en  ma- 
tière d'intérêt.  Au  furplus  rien  ne  peur 
juftifîer  la  dureté  des  procédés  du  roi 
d'Ecoife  &c  de  fon  confeil  à  l'égard  des 
François.  Ce  monarque  les  avoir  invi-  ,    refor  d*ty 
tes  lui-même,  il  en  avoir  reçu  des  Rymer.tom. 
fommes   confidérables  tant  pour  lui  ^o^'^''^*  ^'Z* 
que  pour  les  principaux  feigneurs  de  loj  &fuiv, 
fa  cour  5  &  dans  le  même  tems  il  né- 
gocioit  une  trêve  avec  l'i^nglererre. 

L'amiral  en  arrivant  rendit  compte  ■■  m" ■■■■■■ 
de  fon  voyage.  11  inftruifit  en  même  A>m.  i38(t. 
tems  le  roi  &  fon  confeil  de  l'étar  des  fofc«  dï^- 
forces  que  les  Anglois  pouvoient  op-  gieccrre. 
pofer  à  rinvafion  qu'on  projettoit.  Si   ^'^^'■^'^^  ' 
Ion  s'en  rapporte  à  fon  récit,  le  nom- 
bre des  troupes  réglées  que  l'Angle- 


59^      Histoire  de  Fraî^ge. 

tiMaawMw  terre  eiitretenoit  alors  n'excédoit  pa5 
Ann.i5S^,  imit  mille  hommes  d'armes,  &  foi- 
xante  mille  archers.  On  ne  parle  pas 
des  milices  nationales  ,  qui  montoient 
à  plus  de  deux  cens  mille  hommes. 
Ces  milices  compofées ,  du  clergé,  des 
religieux ,  des  laboureurs  &  des  arti- 
fans ,  iormoient  un  corps  plus  nom- 
breux que  formidable.  Dans  la  der- 
nière révolre  ,  mille  hommes  d'armes 
avoientdilÏÏpé  une  armée  de  cent  mille 
hommes ,  raiTemblée  de  ces  milices 
fans  armes  &  mal  difciplinées. 
Préparatifs      Puifqu'une  funefte  expérience  nous 

cic  lâ  France  i       t  • 

le  fe-  ^  convamcus  que  les  nommes  toujours 
tond  embar- acharnés  à  s'entre  -  détruite,  fe  font 

cueillent.  r        '  \\  1  1 

^  ^  .^   ,    1er VI  mutuellement  de  tous  les  avan- 

FroiJJard.  .         ,     .         .  - 

Toutes  tes  tages  que  le  génie  ,  le  courage  ,  la  po- 
chroniaues  &  pulatioii ,  les  richelTes ,    &  Técendue 

toutes  Les  hijt.  ^,      ,  rr  rr"  i        •     i  r 

ikctjUde.  cie  leurs  poiieiiions  leur  donnent  lur 
leurs  rivaux  \  la  comparaifon  refpec- 
tive  de  leurs  forces  femble  être  deve- 
nue pour  tous  un  motif  nécelTaire  , 
ou  de  modération  ou  d'encourage- 
ment :  heureux  fi  cette  balance  pou- 
voir-contribuer  a  les  rendre  plus  juiles 
&:  plus  éclairés  fur  leurs  vrais  intérêts. 
Un  demi  fiécle  s'étoit  prefque  écoulé 
depuis  que  la  France  foutenoit  une 
guerre  continuelle  &  trop  fouvent  mal- 
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heiireure.  Deux  recines  avoîent  accu-  » 


mule  nos  pertes.  Charles  V  les  avoir  Ann.  ijSs. 
rcparées  ;  mais  quels  eft'orts  n'avoic-il 
pas  hllu  mettre  en  ulage  ?  Il  avoir  été 
ccncraint,  pour  le  procurer  des  rclTour- 
ces ,  de  multiplier  les  expédiens  que  les 
heloins  de  l'état  rendoient  indifpen- 
fablos.  La  minorité  de  fon  fils  avoir 
ctc  orageuie.  La  continuation  des 
I  hoftilités ,  la  plus  onéreufe  dépréda- 
tion dans  les  finances  paroi(Tbient  avoir 
achevé  de  furcharger  la  nation  ,  Se  par 
conféquent  de  ruiner  les  reiTorts  du 
gouvernement.  C'étoit  cependant  dans 
ces  circonftances  qubn  formoit  pour 
la  féconde  fois  le  projet  d'une  defcente 
en  Angleterre,  fans  être  rebuté  de  la 
dépenfe  aufli  prodigieufe  qu'inutile  , 
prodiguée  pour  l'armement  de  l'année 
précédente.  Le  port  de  l'Eclufe  étoit 
toujours  le  rendez-vous  de  k  Hotte  de 
dw's  troupes  deftinées  au  paffage.  On 
y  comptoit  déjà  douze  cens  quatre- 
vingt-fept  vaiffeaux ,  &  peu  de  tems 
après,  le  nombre  excédoit  quinze  cens. 
Ces  navires  à  la  vérité  n'étoient  pas 
de  la  grandeur  de  nos  vaiffeaux  de  li- 
gne ,  mais  il  falloir  qu'ils  fulTent  con- 
lidérables  ,  puifqu'on  les  deftinoit  à 
tranfporter  une  armée  de  plus  de  cent 
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mille  hommes,  où  dévoient  fe  trou-* 
Ann.  tiS6.  ver  le  roi ,  les  princes  du  fang  Ôc  les 
feigneurs  ,  toutes  les   munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  8>c  cinquante 
mille  chevaux  au  moins,  puifqu'il  y 
avoit  vingt  mille  hommes  tant  cheva^-  ' 
liers  qu'écuyers.  Les  frais  feuls  de  la 
flotte  montèrent  à  trois  millions ,  & 
la  valeur  de  l'argent  étoit   dix   fois 
moindre    qu'aujourd'hui.    On    avoir 
acheté     des    bâtimens    jufques   dans 
les  ports  de  Hollande  Ôc  de  Zelande. 
Outre  cette  quantité  prodigieufe,  le 
connétable  Clilïbn  avoit  lui  feul  raf- 
femblé  luie  Botte  de  foixante  &  douze- 
voiles  :  il  faifoit  en  me  me  tems  tra- 
vailler à  la  conftrudtion  d'un  édifice ,. 
aulU  effrayant  pour  ladépenfe  ,  qu'é- 
tonnant par  fa  fîngularité.  C'étoit  une 
*  ville  de  oois  de  trois  mille  pas  de  dia- 

mètre ,  munie  de  tours  3c  de  retran- 
chemens ,  Se  capable  de  contenir  une 
armée  entière.  On  devoit  s'en  fervir 
après  la  débarquement  pour  avoir  efi' 
arrivant  en  Angleterre  une  place  d'ar- 
mes à  l'abri- des  infultes  de  l'ennemi» 
Cette  ville  compofée  de  pièces  de  rap 
port,  fut  tranfportée  fur  une  féconde 
flotte  que  le  connétable  tenoit  prête 
dans  les  ports  de  Bretagne.Un^ii  formir 
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cî:iMe  appareil  paroîtroit  fufpeâ:  d  exa-  — *— — ^ 
îTcranon  ,  li  la  vérité  n'en  etoit  artef-  Anw.  ijst. 
rce  par  tous  les  écrivains  contempo- 
rains. Toute  la  magnificence  que  le 
kixe  de  ce  ûécle  pouvoir  étaler ,  four- 
niffoit  encore  un  furcroit  de  dépenfe  : 
la  fculpcure  &  la  peinture  fembloienc 
le  difputer  l'honneur  d'embellir  les 
bâti  mens  de  la  plupart  des  feigneurs* 
L'or  &  l'areent  y  oritloient  de  toute 
partj  les  mats  des  navires  en  étoient 
entièrement  revêtus  :  les  feuls  orne- 
mens  du  vaifTcau  de  tranfport  du  fei- 
gneur  de  la  Tremoille  ,  coûtèrent  dix 
mille  livres  j  ce  qui  revient  à-peu-près 
à  cent  mille  livres  de  notre  monnoie» 
La  confiance  croit  fi  générale  ,  qu'on 
marchoit  à  cette  expédition  comme  à 
une  conquête  alTurce. 

Le  bruit  de  ces  préparatifs  avoir  Bépart  da 
porté  l'allarme  en  Angleterre.  Les  peu-  ^^^  ^«  ^5"' 
pies  conlterncs  le  croyoïent  a  la  veille  ac  Brcftievc. 
de  voir  fiDudre  fur  leur  ifle  routes  les  Rym.  aa. 
forces  de   la  France.    Le  foin  qu'on  P"^-  ^^^  3«  * 

J  .      V   ,  j^     j       part.  5. 

avoïc  pris  de  pourvoir  a  la  garde  des  Rap.  Thoyr. 
cotes  ne  leur  paroi ffoit  pas  luffifant  :     -^T^^^* 
ils  murmuroient  tout  haut  contre  la     Lobineau» 
fécurité  du   roi   &    de  fon  ^confeil. 
Effecl:ivement  le  péril  paroifloit  cmi- 
nent ,  a  moins  qu'on  n'eut  des  raifons 


Ann.  i}8^. 


Le  duc  de 
Bretagne 
époufe  la 
prince  (Te  de 
Kavarre. 
Jbid. 
Mém,  de 
litc. 
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fecrettes  d'êtue  perfuadé  que  l'orage 
dont  on  étoit  menacé  fe  dilîîperoic 
fans  effet.  Ce  qui  fur-tout  dut  fur- 
prendre  dans  une  conjondture  ii  pref- 
fante ,  ce  fut  le  départ  du  duc  de  Len- 
caftre  avec  une  partie  des  troupes  qu'il 
auroit  fallu  retenir  pour  la  défenfe  du 
royaume.  Ce  prince  toujours  occupé 
du  déiir  de  faire  valoir  fes  droits  à  la 
couronne  d'Efpagne  ,  alloit  fe  joindre 
aux  Portugais  contre  les  Caftilians. 
Il  fit  voile  d'abord  vers  les  cotes  de 
Bretagne  ,  &  entra  dans  le  port  de 
Breft.  Cette  place  alors  étoit  invertie 
par  les  troupes  du  duc  de  Bretagne. 
Le  duc  de  Lencaftre  à  fon  arrivée  fit 
lever  le  Ciige  ,  rafer  les  forts  que  les 
Bretons  avoient  élevés  autour  de  la 
place  5  ôc  reprit  enfuite  la  route  de 
Portugal. 

Le  duc  de  Bret^ne  n'etoit  point 
alors  devant  Breft  en  perfonne.  Ce 
prince  veuf  depuis  deux  ans  de  Jeanne 
de  Holland ,  fœur  du  roi  d'Angleterre,! 
avoir  quitté  le  fiége  pour  célébrer  fonj 
mariage  avec  Jeanne  de  Navarre 
alliance  qui  avoit  été  conclue  par  l'en- 
tremife^des  ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne. La  nouvelle  ducheffe  eut  poui 
dot  fix  vingts  mille  florins  j  &  comm< 
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les  promelTcs  du  roi  fon  père  croient 
peu  Tolides  ,  les  communautés  des  Aw-i^to. 
principales  villes  de  Navarre  s'obli- 
gèrent au  paiement  de  cette  Tomme. 
Le  duc  ,  en  faifant  le  fiége  de  Brefi: , 
vouloir  fe  jultilier  d^s  reproches  qu'on 
lui  taifoir  d'un  attachement  trop  mar- 
que pour  les  Anglois  ;  mais  quelque 
emprenfement  qu'il  témoignât  en  cette 
occalion  ,  il  ne  put  parvenir  a  détruire 
les  foupçons  formés  contre  lui. 

Les  troupes  cependant  fe  rendoient  ,  Aflcmhlée 

V  l'TT   1    r      r  •  J  '^^     troupes 

a  l  bcluie  ce  aux  environs  de  toutes  pour  l'cm- 
les  parties  de  la  France.  Les  gens  de  ^^jr^^S!)!* 
guerre,  toujours  les  mêmes,  exer- 
çoient  leurs  brigandages  ordinaires  : 
,  malheur  aux  provinces  qu'ils  traver- 
foient.  Leur  pallage  étoic  le  plus  ter- 
rible fléau.  Les  pauvres  laboureurs  qui 
avo'unt  recudUï Uurs  crains  nen  avaient 
que  la  paille  ;  s'ils  en  parlount  ils  étoient 
battus  ou  tués  ;  les  viviers  étoient  mis  à 
fec  ,  les  maijons  abattues  pour  faire  du 
feu  :  les  Anglois  ,  s^ils  fujfent  arrivés 
en  France  ,  ne  pujfent  point  faire  plus  de 
maux  que  Us  troupes  de  France  y  fat-' 
foient ,  &  difoient  ;  Nous  n  avons  point 
d argent  maintenant  ,  mais  nous  en  au- 
rons au  retour  y  (ivous  payerons  tout  fec* 
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Froirtard  qui  nous  fournit  cette  def- 
Ann.  i}8^.  cription  étoit  alors  fur  les  lieux. 
Le  roi  fe  Enfin  on  vit  arriver  le  roi  accompagné 
rend  a  l'E-  de  fes  deux  oncles  les  ducs  de  Bourgo- 
^  ^ibid,  g^^  ^  de  Bourbon  :  une  foule  de  princes 
Se  de  feigneurs  fornioient  le  plus  bril- 
lant cortège.  La  préfence  du  monarque 
accrut  encore  Tardeur  avec  laquelle  an 
preffoit  les  travaux  de  l'embarque- 
ment. Tout  étoit  difpofé  y  l'on  n'atten- 
doit  plus  que  le  duc  de  Berry  Se  la  flotte 
de  Bretagne.  Le  connétable  l'avoir 
fait  partir  :  elle  traverfoit  la  Manche, 
iorfqu'elle  fut  accueillie  par  une  tem- 
pête qui  brifa  une  partie  des  bâtimens 
ôc  difperfa  le  refte  :  plufieurs  furent 
emportés  dans  la  Tamife  Se  jettes  fur 
les  côtes  d'Angleterre  ;  &z  parmi  les 
vaideaux  qui  allèrent  y  échouer  ,  il 
s'en  trouva  plufieurs  qui  porroient  des 
dèmembremens  de  la  ville  de  bois, 
Cliiïbn  5  après  l'orage  ,  rafiembla  ce 
qu'il  put  des  débris  de  fa  flotte ,  de  fit 
voile  vers  l'Eclufe.  On  travailla  fans 
relâche  à  réparer  le  dommage.  Le  roi 
dont  l'impatience  redoubloit  fans  celle, 
écrivoit  journellement  au  duc  de  Berry 
pour  le  prier  de  hâter  fon  départ.  Ce 
prince  ne  répondoit  â  ces  preirantes 
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invitations  que  par  des  défaites  3c  de———; 
vaines  promelîes  d'arriver  incelîam-ANH.  J5i<f. 
ment.  Cependant  la  faifon  s'avancoit, 
les  troupes  conlumoicnt  les  vivres 
&  les  foiirages  j  le  pays  étoit  ruiné 
par  le  féjour  de  Tarmée  :  bien-tôt  la 
di ferre  Te  ht  fentir  ;  &  ce  qui  prouve 
manifellement  l'afFreufe  déprédation 
qui  régnoit  dans  les  Finances  ,  les 
troupes  n  etoient  pas  payées  :  à  peine 
acquittoit-on  huit  jours  de  folde  fur 
deux  mois  échus.  On  avoir  toutes- 
tois  levé  dfes  fonimes  immenfes.  Les 
particuliers  les  moins  foulés  avoient 
été  taxés  a  la  valeur  du  cjaart  de  leurs 
revenus  :  pluiieurs  hors  d'état  de  paver 
rimpofîtion  s'y  dérobèrent  par  l'aban- 
<k)n  de  leurs  biens. 

La  noblelfe  Françoife  étoit  indignée  ihid^ 
de  la  lenteur  du  confeil  à  fixer  le  jour 
de  rembarquement.  Plufieurs  princes 
êc  feigneurs  montèrent  fur  leurs  vaif^- 
feaux  5  perfuadés  qu'on  alloit  mettre 
a  la  voile.  Le  roi  lui -même  s'étoit 
fendu  a  bord  du  fien  ,  &  difoit  à 
ClilTon  lorfqu'il  fut  revenu  :  Conné- 
table y  j'ai  été  en  mon  vaïjftL ,  &  mt 
ula  if  en  t  grandement  bien  Les  affaires  de 
jtier  ^  &  crois  que  ferai  bon  marinier.  Sur 
ces  entrefaites  le  roi  d'Arménie  revint 
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d'Aneleterre  où  il  écoit  allé  dans  Ve{- 


Ann.  i38<î.  pérance  de  ménager  un  accommode-. 

ment  entre  les  deux  coiu'onnes.Il  avoit 

été  bien  reçu  à  la  cour  de  Londres  y 

mais  fes  négociations  furent  infruc- 

tueufes  ,    malgré  Tinvadon  dont  on 

étoit  menacé.    Au  peu  d'inquiétude 

qu'on   témoignoit  fur  cet  article ,  il 

fembloit  que  le  confeil  d'Angleterre 

prévoyoit  ôc  dirigeoit  Tévénement. 

Projet  de  def-      ^^  tems  de  s'embatquer  étoit  écou- 

cente  rompu  Jé  ^  déjà  les  vents  ne  permettoient  plus 

conde  fois!'  ^^  tifquer  le  paiTage ,  lorfque  le  duc 

/bid,      de  Berry  arriva.  Le  roi  lui  fit  les*plus 

vifs  &  les  plus  juftes  reproches  ;   le 

prince  fans  s'émouvoir  tourna  TafFaire 

en  plaifanterie.    On  tint  confeil  :  le 

voyage  fut  rompu  &  remis  à  l'année 

fuivante  :  on  licentia  les  troupes.  Le 

duc  de  Bourgogne  demanda  Se  obtint 

la  ville  de  bois.     Les  tempêtes   qui 

lurvinrent  ,  firent  périr  une  grande 

partie  de  cette  flotte  immenfe.  La  cour 

revint  â  Paris  s'occuper  de  noureauj^ 

projets  pour  la  prochaine  campagne. 

Tel  fut  le  fuccès  d'une  entreprife  qui 

fembloit   n'avoir  été   préparée   avec 

tant  d'éclat,  que  pour  nous  rendre  la 

f.ible  de  l'Europe  j  mais  ceux  qui  gou-  j| 

yernoicnt  avoient  leurs  raifons  pour  " 
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fe  confoler  des  fautes  qui  n'intcrel-  -• 


loient  que  rutiliré  publique  ,  la  gloi-  Ann.  158^. 
re  du  monarque  ,  de  l'honneur  de  la 
nation. 

Ce  fut  a  fon  retour  de  Flandres  ,  ^1^^  '^r""* 
que  le  roi  donna  le  duché  deTouraine  le  duché  de 
en  appanaee  au  comte  de  Valois  fon  '^«^"'^^'"c- 
frère.    Il  lui  réferva  par   les  mêmes  chanrcs\reL 
lettres  les  biens  que  la  duchefTe  d'Or-  m3- 

1'  1  •  r      Recueil  des 

eans  leur  tante  commune  pouvoit  pol-  ordonnances, 

féder  au  jour  de  fon  décès ,    à  titre 

de  doiuiire  ou  de  patrimoine.Ce  jeune 

prince  ,  pendant  le   voyage    du  roi  , 

avoir  été  laiiTé  a  Paris   pour  préfider 

au  gouvernement  avec  l'alîiftance  d'un 

conieil. 

Sur  les  plaintes  de  plufieurs  prélats  ,  supreirîon 

cc  lei^neurs ,  le  roi  rendit  vers  la  hn  tés  des  offi- 

de  cette  année ,  une  ordonnance  dont  ^^^^^  "tuiai- 

rcs» 

Teffet    étoit  d'arrêter  le  progrès    des    Livre  mu^e 
exemption*!  abufives  accordées  depuis  ^«  châreUt , 

^^  /  fol.  VIII.  XV 

ue  tems  avec  trop  peu  de  mena-  -"^^^r^^ 

gement.  Le  défit  de  partager  les  im-    Ketueiides 

•    >      ^  •       '  rr  '  i        i^^  i        ordonnances. 

munîtes  dont  jouilioient  la  plupart  des 
officiers  royaux,  avoir  excité  une  multi- 
tude de  gens  de  toute  efpèce  à  s'y  faire 
agréger  comme  afpirans  ou  fimples 
titulaires-  Jamais  le  prince  n'avoit  eu 
«in  fi  grand  nombre  de  confeillers  inu- 
tiles 5  de  chambellans ,  de  maîtres  des 
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T""-^ requêtes ,  maîtres  d'hôtels ,  fecrétaires, 

Ann.  j  }8<î.  notaires,  panetiers,  échanfons ,  écuyers 
d'écurie,  valets  tranchans ,  huilîiers  > 
fergens  d'armes  ,  valets  de  chambre , 
dont  aucuns  ne  rempliflfoient  les  fonc- 
tions attachées  aux  charges  dont  ils 
ctoient  décorés.  Par  le  nouveau  règle- 
ment, tous  ces  furnuméraires  celTé- 
lent  d'être  exempts  des  charges  publi- 
ques 5  &  furent  privés  de  la  jouifTance 
des  privilèges  réfervés  feulement  à 
ceux  qui  fer  oient  Je  vrai  nombre  &  or^ 
donnanu  ,  c'eft- à-dire,  en  exercice^ 
employés  fur  l'état  des  gages.  Cette 
réforme  n'éteignit  pas  toutf^fois  l'em- 
prelfement  qu'on  avoit  d'obtenir  ces 
fortes  de  nominations  ,  attendu  que 
c'étoit  ordinairement  parmi  c€s  titu- 
laires qu'on  choififîoit  ceux  qui  dé- 
voient être  admis  à  l'exercice ,  lorfqu'il 
fe  trouvoit  à^^  places  vacantes. 
Privilèges       L'incouvénieut   àes  immunités  fe 

fitc.  prouve  par  les  loins  continuels  em- 

Recuc'd  des  ployés  dans  tous  les  tems  pour  en  ar- 

mdonnanccs.  j.^j.gj.  ['^xcès ,  OU  pout  cn  Corriger  les 

abus.  Un  gouvernement  fage  ne  peut 
être  trop  œconome  de  ces  fortes  de 
grâces ,  qui  ne  procurent  l'avantage  M. 
quelques  particuliers ,  qu'en  interrom- 
pant l'ordre  général.   Si  quelque  corps 

me  ri  toit 
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mcritoit  d'ctrc  diltinguc  de  la  loi  coni-  —"  '  '  ' 
mune,  c'ccoit  fans  contredit  runivcr-  Aun.  iiS<^, 
(itc.  Recommandable  par  la  conftance 
êc  i'utilitc  de  l'es  travaux,  la  médiocrité 
de  fes  revenus  la  mettoit  hors  d'état  de 
contribuer  aux  charges  publiques.  Elle 
étoit  l'azyle  des  fciences  &  de  la  fru- 
galité 4  en  la  gratifiant  d'exemptions  , 
on  exerçoit  un  ac^e  de  juftice  plutôt 
que  de  faveur.  Tous  les  membres  qui 
la  compofoient  n'étoient  pas  fujets  au 
paiement  des  aydes ,  tailles  ôc  autres 
lubiides  ;  mais  la  multitude  de  ceux 
qui  prétendoient  jouir  de  ces  privilè- 
ges ,  en  qualité  d'étudians ,  exigeoit 
à  tous  momens  de  nouvelles  précau- 
tions pour  prévenir  Les  fraudes.  On 
ordonna  que  les  certificats  d'étude 
donnés  par  le  re6teur  feroient  lignés 
par  un  clerc  que  le  roi  nommoit ,  ôc 
par  le  confervateur  des  privilèges.  Les 
officiers  du  roi ,  les  avocats ,  les  prati- 
ciens ,  les  notaires  ,  tant  des  jurifdic- 
tions  Liiques  que  des  cours  d'Eglife  , 
fe  difoient  de  l'univerfitc  ,  par  confé- 
ouent  exempts.  Il  fallut  rendre  plu- 
neurs  ordonnances  pour  reftraindre  les 
privilèges  aux  feuls  étudians  ,  Se  à 
ceux  qui  feroient  engagés  dans  l'état 
ecclénaftique.  On  tut  encore  oblige 
Tome  XL  S 
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de  défendre  fous  la  peine  d'une  ameii- 

,Ann.».38^.  de  confidérable  5  à  quelque  perfonne 
que  ce  fût ,  de  faire  des  ceiîions  ou 
des  tranfporrs  fimulés  à  des  écoliers  , 
pour  jouir ,  à  la  faveur  de  ces  adtes  , 
de  prérogatives  deilinées  uniquement 
pour  favorifer  le  progrès  des  études. 
Le  prévôt  de  Paris  chargé  de  l'exécu- 
tion des  réglemens  &c  de  l'examen  des 
prévarications,  ne  pouvoir  s'acquiter 
de  cette  commilîion  ,  fans  faire  un 
nombre  infini  de  mécontens.  De-là 
probablement  naquirent  les  longues 
querelles  de  ces  magiftrats  avec  l'uni-^ 
verfité  :  c'eft  uniquement  dans  la  vue 
d'en  éclaircir  l'origine, qu'on  rapporte 
ces  détails  aiTez  peu  intéreiTansdenos 
jours,  par  l'extinàionde  la  plupart  de 
ces  immunités. 
Mort  du      Un  hillorien  femble  s'écarter  des 

vaîie.^     ^'  limites  que  lui  prefcrit  la  nature  de 
chcmb.des  fon  travail  ,    en  ofant  fonder  la  pro- 

tcrnpus    de  fondeur  des  décrets  de  la  Providence. 

£,.  foL  loo.  On  ne  peut  touterois  s  empêcher  d  être 
c-hron.  de  frappé  de    la  fin  tragique  du   roi  de 

X  Denis.         ^^  rr  o      J'  ^  ^         1 

Froijfard.    INavarre  ,  oc  d  y  reconnoitre  les  traits 
^'ï'' "^r  ^"f*  ^'line  Juftice  invifible   &  redoutable. 

Me^ift.   du  .  ,  ... 

TM-iemtnt.  Ce  ptiuce  plus  Criminel  encore  que 
-  ^f,^!^^^"''  malheureux  ,  dont  la  mémoire  n'efl 
^-c.    conLacree  dans  nos  annales  que  par  un 
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tilfu  cie  forfaits ,  mourut  vers  la  fin  de  -- 
cette  année.  Si  l'éclat  de  fon  rang  Se  ^»^n.  i3S(;. 
de  fa  nai  (Tance  put  le  fouftraire  à  la 
rigueur  des  loix  humaines,  impuiflan- 
tes  contre  le  titre  facrc  de  roi  qu'il 
deshonoroit,  le  genre  de  fa  mortn*en 
fur  pas  moins  cruel  &  terrible.  Un 
accident  imprévu  le  fit  périr  dans  les 
horreurs  du  fupplice  le  plus  afi^reux. 
Livré  depuis  (es  premières  années  à 
tous  les  excès  de  l'intempérance  ,  (es 
débauches  l'avoient  accablé  de  la  foi- 
blelTe  6c  des  infirmités  d'une  vieil- 
leffe  prématurée  ;  car  il  étoit  à  peine 
âgé  de  cinquante-fix  ans.  Pour  rani- 
mer l'adlivité  de  fon  fang  déjà  pref- 
que  glacé  dans  fes  veines  par  l'excès 
continuel  de  la  volupté  ,  il  étoit  obli- 
gé de  recourir  aux  efforts  de  l'art  : 
la  chaleur  fadlice  qu'il  fe  procuroir 
par  ces  fecours  étrangers  ,  achevoitde 
ruiner  fes  forces ,  qui  fe  confumoient 
journellement.  Dans  cet  état  d'anéan- 
nifement ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  le 
fouvenir  de  fes  anciens  defordres  &  le 
défir  de  rappeller  un  goût  pour  les 
lplaifirs,dont  la  privation  lui  paroiffoit 
Imfupportable.  Il  étoit  dans  l'ufage  de 
fe  faire  envelopper  dans  un  drap  im- 
bibé d'efprit-de-vin  ,  avant  éprouvé 

Sij 
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icjgyjuiwwm.^  pluiieurs  fois  que  cet  expédient  répa- 
>u-N.  i58«î.  roit  fa  vigueur  épuifée.  .Une  nuit  qu'il 
venoit  de  quitter  une  femme  qu'il 
aimoit  éperduement ,  il  ordonna  qu'on 
lui  préparât  fon  remède  ordinaire.  Le 
valet  de  chambre  qui  l'a  voit  coufu  dons 
le  drap ,  au  lieu  de  couper  le  fil ,  eut 
l'imprudence  d'approcher  une  bougie 
allumée  :  dans  le  moment  la  flamme 
fe  communiqua  au  drap  j  tous  les  ef- 
forts que  le  roi  tenta  pour  fe  débar^ 
raffer  .,  furent  vains  :  il  poufToit  àQS 
hurlemens  épouvantables  ^  le  feu  ee- 

Î)endant  pénétroit  &  dévoroit  toutes 
es  parties  de  fon  corps ,  fans  qu'il  fût 
poflible  de  le  fecourir,  jufqu'à  ce  que  le 
drap  imprégné  de  la  liqueur  fpiritueu- 
fe  fût  entièrement  confumé.  Il  vécut 
encore  trois  joursdansdes  tourmens  in- 
c-royables  ,  implorant  fans  cefle  l'inf- 
tant  favorable  d'un  trépas  trop  lent 
pour  fes  douleurs  :  félon  Froiflfard  il 
pafïa  quinze  jours  dans  cet  horrible 
état.  Il  eft  difficile  de  fe  refufer  aux 
étranges  foupçons  que  fait  naître  la 
iîn  tragique  de  ce  monarque.  Com- 
ment fes  domeftiques  ne  parvinrent- 
ils  pas  à  éteindre  la  flamme  ?  ce  qu'ils 
pou  voient  aifément.  En  étoit-il  dé- 
SÇ^èisiW  point  qu'aucun  d'eux  m  sxw 
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tcrefsàt  à  fa  confervation  ?  11  venoit  —  '^ 
récsmment  crimpofer  fur  fes  liijets  Ann.  ij<sj. 
une  raxe  de  deux  cens  mille  florins  : 
les  villes  de  Navarre  avoient  nommé 
des  députes  pour  en  obtenir  la  fup- 
prelfion  ou  la  modération  j  Se  fon  def^ 
fein  ,  dir-on,  étoit  de  les  faire  tous 
mourir.  Fut-il  prévenu  ?  L  cvèqae  de 
Dax  ,  en  marquant  cette  mort  à  Ix 
reine  Blanche  de  Navarre ,  veuve  de 
Philippe  de  Valois ,  &  fœur  du  roi  de 
Navarre  ,  déguifa  les  circonftances , 
&  l'alfura  que  ce  prince  dont  il  étoit 
miniftrc,  mourut  dans  desfenrimens 
de  rélignation  de  de  piété  dont  il  fut 
édifié.  Il  eft  à  fouhaiter  que  le  témoi- 
gnage de  ce  prélat  foit  véritable ,  Se 
que  les  derniers  jours  du  roi  de  Na- 
varre ayent  expié  la  vie  de  Charles  le 
Mauvais»  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  terri- 
ble événement  préfente  une  foule  de 
réflexions  fur  lefquelles  il  feroit  bien 
inutile  de  prévenir  les  le(5teurs. 

Charles  1   roi    de  Navarre    croît  J'^f'J^. 
mort  le  premier  jour  de  janvier  1 3  8(j,  varrc. 
^  deux  mois  après  on  commença  l'inf-   Rfpflrcsâu 

n-  j>  V  •       -        1  parlement. 

t  action  d  un  procès  criminel  contre   7»ro<:^j. ^5. 
ce  prince.   Sa  mort  étoit  un  de  ces  '^f  '**  chamb. 

/     /  ^  11.  y  .     des  compt.  de 

cvcnemens  publics  quon  ne  pouvoit  Paris. 
ignorer  j  mais  on  avoir  probablement  ^'!^^  ^^^^''^'• 
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■III  I  >des  raifons  pour  agir  comme  Ci  Von 

Anti.iiSe,  n*en  avoir  pas  éré  inflruic.  La  cour 
avoir  envie  de  s'emparer   des  rerres 
qu'il  pofTédoit  en  Normandie ,  ôc  pour 
y  parvenir  avec  quelque  apparence  de 
juftice ,  il  n'y  avoir  pas  de  voie  plus 
plaufible   que    celle    de    la  confifca-  , 
rion.  Ce  monarque  n'éroir  plus  :  les  1 
loix  ne  permetroienr  pas  de  pourfui- 
vre  les  enfans  innocens  d'un  père  cou- 
pable :  on  eut  donc  recours  à  la  for- 
malité inufitée  d'appeller  un  mort  en 
jugement,  comme  s*il  eût  été  vivant. 
Voilà  du  moins  la  conjedture  la  plus 
vraifemblable  qu'on  puilTe  former  fur 
cette  étrange  procédure. 
Lit  de  juftice.      J^q  deuxième  jour  du  mois  de  mars 
le  roi  fe  rendit  au  parlement ,  où  il  tint 
fon  lit  de  juftice.  Les  pairs,  fuivant 
rufage,avoient  été  ajournés  :  cinq  d'en- 
tre eux  feulement  y  ailîftérent,  fçavoir 
les  ducs  de  Bourorogne  &  de  Tourai- 
ne  ,  &  les  évêques  de  Laon ,  de  Beau- 
vais  &:  de  Noyon.    Le  roi  d'Arménie 
qui  pour  lors  étoit  en  France  ,   vint 
prendre    féance   à    cette   alfemblée  , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  du  nombre  des 
pairs  :  il  eft  même  nommé  le  premier 
après  le  roi  ;  honneur  que  Ton  crur  fans 
doute  devoir  déférer  à  la  dignité  rojals 
dont  il  étoit  revêtu. 
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Ce  fut  à  ce  lie  do  jullice  qii*on  re- 


nouvclla   les  proteftations  rapportées  Ann.  ijs^. 
prcccdeniment  à  roccafion    au  juee-  Pioï^^a^i^n 

'  1      J         J      n  des  pairs. 

nient  prononce  contre  le  duc  de  Bre-      jtid. 
lagne.  Avant  que  le  procureur  du  roi 
tormàt  aucune  rcquidtion  ,  le  duc  de 
Bourgogne,  doyen  des  pairs  ,  porta  la 
parole  au  nom  de  l'ordre  ,  &:  rappella 
les  reprcfentations  faites  dans  le  tems 
du  procès  intenté  contre  Montfort.  Il 
dit  qu'alors  les  pairs  maintinrent  devant 
le  roi  j  quà  eux  feuls  appartenoit  la  dé- 
cijion  ,  détermination  &  jugement  de  la 
caufe  ;  requerans   qu'ainji  fut  déclaré  , 
&  qiiils  eujjent  lettres  ;  ^ucji  le  roi  dé- 
terminoit  la  caufe  &  ordonnait  jugement 
&  arrêt  i  quils  euffent  lettres^  que  ce  fut 
fans  leur  préjudice  ,  &  que  par  ce  aucun 
nouvel  droit  fut  acquis  au  roi.  On  étoic 
difpofé  a  donner  aux  pairs  la  fatisfac- 
tion  qu'ils  demandoient.  Il  s'étoic  tenu 
pour  cet  etTet  deux  afTeniblées  des  prin- 
cipaux membres  du  confeil ,  l'une  chez 
ie  chancelier ,  l'autre  au  parlement  : 
ainfi  l'affaire  avoit  été  réglée  avant  le 
lit  de  juftice.  Le  roi  ordonna  au  gref- 
fier de  la  cour  d'expédier  les  lettres  , 
le  de  les  délivrer  tant  aux  pairs  qu'au 
procureur  du  roi ,  s  il  luifembloit  quel- 
les duffent  valoir  &  profiter  au  roi, 

S  iv 
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Cette  difficulté  préliminaire  écant 

AîN.  i}8<ï.  levée,  le  premier   hiiillier  aflifté  de 
ianne  des  deux  confeillers  de  la  cour  &  du  lieu- 

^^iiil"*  tenant  du  prévôt  de  Paris,  appella  le 
roi  de  Navarre  à  la  porte  de  la  cham- 
bre du  parlement ,  à  la  table  de  mar- 
bre ,  au  perron  3c  à  la  grande  porte 
du  palais ,  du  €oté  de  la  rue  de  la 
Draperie.  Perfonne  ne  s'étant  préfen- 
té ,  rhuiffier  vint  faire  fon  rapport  au 
roi ,  ôc  le  procureur  du  roi  demanda 
défaut  contre  Charles  roi  de  Navarre , 
s'il  étoit  vivant,  &:  s'il  étoit  mort, 
*  ^^e  de  comparult.*  Alors  le  rai  dit  par  l'organe 

xowpatutlon,  d'Eilïenne  de  la  Grange  ,,  cliancelier  , 
>5  qu'il  avoîtfa'u  <î/o//mi;r  les  pairs,  dont 
»  aucuns  étoient  préfens ,  àc  les  autres 
«  s'étoient  fouiTIiamment  excufés  y  ôi 
»>  qu'il  tenoit  fa  cour  fouffifamment 
garnie  pour  procéder  en  cette  matière, 
Loifque  le  chancelier  eut  fini  fon  dif- 
cours ,  le  procureur  du  roi  donna  Çqs 
concliiiions ,  le  tout  afin  civile.  L'avo- 
cat du  roi  parla  enfuite  \  il  s'excufa 
d'abord  fur  l'obligation  que  lui  impo- 
foit  fon  miniftère  de  traiter  une  matiè- 
re (î  grave  ,  é'ant  y  difoit-il  ^paoureux 
& peufuffifant  ;  il  s'écria  dès  l'entrée, 
ah  ah  je  ne  fc aï  parler  :  toutefois  fon 
plaidoyer ,  malgré  cette  peur  vraie  ou 
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nffcAce  ,  fut  d'une  longueur  prodi-^^T"""  ! 
^eule.  11  prit  pour  texte  ,  /ufiitia  tua  An».  138^. 
in  aurnum ,  &  Ux  tua  vcritas  (  ta  jullice 
ell  éternelle,  &:  ta  loi  eft  la  vérité.  ) 
Il   cita  r*îxemple  de  Lucifer   &  des 
mauvais  Anges  Tes  complices  qui  fu- 
rent précipites  du  ciel  j  la  chiite  funede 
du  premier  homme  chafTé  du  paradis 
terreftre  pour  fa  defobéifTance  &  félon- 
nie.   Il  allégua  les  loix  féodales  qui  ad- 
jugent aufeigneur  le  fief  du  valial  re- 
belle \  il  prouva  que  le  crime  de  lèze- 
majefté  fe  devoit  pourfuivre  même  après 
la  mon  du  coupable ,    indice  aifez  clair 
qu'on  n'ignoroit  pas  la  fin  du  roi  à^: 
Navarre  ,  &:  que  la  confifcation  de  ies 
terres  étoit  le  leul  objet  qu'on  avoit  en 
vue.  Ce  fut  efïedtivement  à  quoi  l'ora- 
teur  conclut,  toujours <?//2aV/7^5ain fi 
qu'avoir  fait  le  procureur  du  roi ,  fou- 
tenant  que  le  roi  de  Navarre  avoit  for- 
fait fes  biens  qui  dévoient  ctre  confil- 
qués  de  droit ,  les  crimes  étant  notoires  y 
&  ainji  en  ufa  Dieu  contre  Adam  ,  quil 
mit  hors  du  paradis  pour  f on  défaut  no- 
toire fans  autre  requifltion. 

Les  conclufions  prifes  par  le  procu-    Atocat  cn- 
reur  &:  l'avocat  du  roi  furent  réiumées  "^*°*^f^  '^^^' 
fommairement  dans  le   difcours  que 
prononça  C avocat  criminel  du  roi  y  qui 
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promit  de  donner  les  liennes  par  écrir. 

Axx.  258^,  11  n'eft  pas  hors  de  propos  d  obferver 
qu'il  y  avoit  alors  un  avocat  du  roi 
pour  le  criminel.  Cette  charge  ne  fut 
lupprimée  que  dans  le  iiécle  fuivant. 
Comme  les  offices  de  procureur  Se 
d'avocat  du  roi  fe  trouvoient  pref- 
que  toujours  remplis  par  des  clercs  qui 
ne  pouvoient  conclure  qu'à  fin  civile , 
il  eft  aiïez  vraifemblable  qu'on  fut  dé- 
terminé par  cette  raifon  à  fe  fervir  du 
miniftèie  d'un  laïc ,  pour  former  les 
requifitoires ,  Se  donner  les  conclufions 
en  matière  criminelle. 
Titre  des      Dans  le  cours  des  différentes  procé- 

^^^^/éJr*  ^Lires  de  ce  fiécle  ,  la  plupart  des  lec- 
teurs pourroient  être  furpris  de  voir 
donner  aux  magiftrats  chargés  de  la 
partie  publique  ,  le  fimple  titre  d'avo- 
cat Se  de  procureur  du  roi:  ils  n'avoient 
point  alors  d'autre  dénomination,  fans 
qu'on  puiiïe  donner  d'autre  raifon  de 
cet  ufage  ,  que  l'ufage  même.  Le  titre 
de  procureur  Se  d'avocat  généraux  y 
éroit  alors  affecté  aux  procureurs  Se 
avocats  ordinaires  des  parties  ,  proba- 
blement parce  que  leurs  fon6tions  les 
appelloient  indiftinétement  à  la  défen- 
fe  de  tous 'les  cliens  qui  fe  préfen- 
toient^ 
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Ce  n'ell  au  furpliis  que  pour  retracer  ■■  '  > 
l'ancienne  forme  judiciaire  obfervée  Ann.  138^. 
dans  les  grandes  caufes ,  qu'on  s'eft  cru  Apointcmenc 
permis  de  rapporter  une  partie  de  la 
procédure  employée  contre  le  roi  de 
Navarre  j  car  les  pourfuites  ne  furent 
pas  continuées  :  l'affaire  fut  appoin- 
tée 5  le  procureur  du  roi  eut  ordre  de 
donner  fcs  conclufions  (  par  écrit  )  , 
fur  Uf quelles ,  le  roi,  f es  pairs,  &  confeily 
&  confcillers  auraient  avis  &  ordonne'- 
voient  Ji  comme  appartiendroit  par  rai^ 
fon.  Ce  jugement  préparatoire  formoit 
un  commencement  de  titre.  Excepté 
la  ville  de  Cherbourg  occupée  par 
les  Anglois,  le  roi  avoir  en  {on  pou- 
voir les  poffeflions  du  roi  de  Navarre 
en  France  :  on  n'avoir  delfein  que  d'in- 
timider &:  tenir  en  refpecl  les  fils  de  ce 
prince  ,  &:  les  amener  infenfiblement  à 
fe  contenter  d'un  équivalent  en  échan- 
ge des  domaines  qu'ils  perdoient. 

Le  plan  de  cet  ouvrage,  principale-  Duel  de  Car- 
ment  entrepris  pour  former  le  tableau  f""?^^  ^  ^= 

r  tT   1  1  r  o       1        le  Gris. 

iLurceliir  des  mœurs,  des  uiages  oc  des     Vroiuard. 
loix  de  nos  ancêtres  ,  nous  obliî^e  fou-  ,  ^^'■J^f,'^^'^f 

'  C.  la     vilic     et 

vent  de  rapporter  des  faits  ,  qui  peu  Paris. 
confidérables  par  eux-mcmes,  ne  me-  ^^^^"^-^^^^ 
ritent  d'occuper  une  place  dans  l'hif-    Reg.dupar" 
toire  générale  ,  qu'autant  qu'ils  peu-  ^^^^^''^' 

Svj 
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veru  fervir  à  faire  connoître  la  nation, 

AniuiiBs.  &  marquer  la  clifFérence  que  la  révo- 
lution de  quelques  (iccles  apporte  dans 
fes  maximes  par  une  variation  infen- 
fible  &  perpétuelle.  Quoiqu'on  s'ap- 
pliquât dans  toutes  les  jurifdidtions  à 
fupprimer  autant  qu'il  étoit  poffible  , 
la  barbare  coumme  de  décider  les  dif- 
férends par  le  duel ,  il  y  avoit  cepen- 
dant des  occaflons  où  le  combat  judi- 
ciaire étoit  eftimé  d'une  nécelîité  in- 
difpenfable  :  on  ne  l'admettoit  plus 
dans  aucune  cour  qu'en  matière  crimi- 
nelle 5  Se  dans  le  cas  feulement  où  les 
juges  ne  pouvoient  avoir  de  connoif- 
fance  certaine  de  la  vérité.  Pouraccor- 
^^rreft.  tur.  der  la  permiffion  à  un  accufateur  de 
^■''■?nT^  1.^  jetter  fon  gage  de  bataille,  il  falloit  que 
iDrdonnUele  délit  fùt  dc  nature  à  mériter  une 
^^rê  ^^^*^*  peine  capitale  ;  que  le  crime  fut  conf- 
tantjque  l'accufé  en  fùt  notoirement 
foupçonné  j  qu'enfin  l'action  ne  pût  pas 
fe  prouver  par  témoins.  En  exigeant  le 
concours  de  ces  quatre  circonftances  , 
on  voit  que  le  légiflateur  n'avoit  en 
vue  que  de  refVraindre  l'abus  d'un  ufa- 
ge  qu'on  ne  pouvoit  abolir  entière- 
ment. Ces  précautions  avoient  effeéki- 
vement  ralenti  la  fureur  des  duels  j  ils 
ëtûient  moins  fréqucns ,  de  leur  rareté 
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les  rendoir  plus  piqiians  pour  la  cu- 
riofîté.  La  courétoit  encore  en  Flan-  Ann.  ijs^. 
dres,  lorfque  le  parlement  jugea  une 
affaire  de  cette  nature ,  qui  par  fa  hn- 
gularité  tenoit  depuis  près  d'une  année 
toute  la  France  en  fufpens.  Le  roi  qui 
défiroit  affifter  au  combat ,  envoya  un 
ordre  de  le  différer  jufqu'a  fon  retour. 
On  ne  rappellera  point  ici  les  forma- 
lités ufitées  dans  ces  fortes  d'actions , 
fidèlement  décrites  dans  les  volumes 
précédens  :  on  fe  contentera  de  rap- 
porter le  fait ,  dont  le  détail  tient  aux 
mœurs  :  il  eft  d'ailleurs  accompagné 
de  particularités  affez  intéreffantes  , 
pour  faire  un  moment  diverfion  aux 
cvénemens  généraux  de  ce  fîécle. 

Jean  de  Carrouges ,  en  revenant  d'E- 
coffeoLi  il  avoitfuivi  l'amiraljapprit  de 
la  dame  de  Carrouges  fon  époufe  ,  que 
pendant  fon  abfence  ,  Jacques  le  Gris, 
gentilhomme  du  comte  d'Alençon  , 
ctoit  entré  chez  elle  ,  &  Tavoit  violée. 
La  dame  accompagna  le  récit  de  tou- 
tes les  circonftances  qu'elle  crut  pro- 
pres à  donner  plus  de  certitude  à  fon 
accufation.  Ce  méchant,  difoit-elle, 
avant  été  bien  reçu  dans  le  château  , 
l'avoit  priée  de  le  conduire  au  donjon  , 
ce  qu'elle    n'avoit  pas  cru  devoir  lui 
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refufer  :  là  fe  trouvant  feui  avec  elle,  il 
Ann.  liSs.  lui  avoit  fait  des  propofitions  dont  elle 
lui  avoit  témoigné  fon  mécontente- 
ment :  elle  ajouta  que  le  Gris  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir  par  priè- 
res 5  avoit  employé  la  violence  ,,  & 
rayant  embrajféc  &Jeuée  à  terre  ,  fur 
les  carreaux  ,  en  avoit  fait  fa  volonté  , 
ce  quelle  n  avoit  pic  empêcher^  Jacques 
le  Gris  étant  fort  homme  &  dur.  Après 
cette  action  il  s'étoit  retiré  ,  fans  être 
touché  des  plaintes  de  la  dame ,  qui  lui 
difoit  en  pleurant  :  ^>  Jacquet ,  Jacquet  y 
»  vous  n'avez  pas  bien  fait  de  m  avoir 
5>  vergondée  j  mais  le  blâme  n'en  de- 
3ï  meurera  ja  fur  moi ,  fi  Dieu  donne 
3>  que  monfeigneur  mon  mari  retour- 
3)  ne.  «  Il  faut  être  époux  &  amant 
d'une  femme  chérie  ,  pour  fe  former 
une  jufte  idée  de  l'imprellion  qu'un 
pareil  difcours  fit  fur  le  feigneur  de 
Carrouges  :  il  n'envifagea  d'adoucilTe- 
ment  à  fon  infortune ,  que  dans  l'ef- 
poir  de  la  vengeance.  Ses  parens  &  ïes 
amis  afïemblés  ,  lui  confeillérent  de 
pourfuivre  l'auteur  d'un  fi  fanglant  af- 
front. Le  Gris  informé  du  refTenti- 
ment  de  Carrouges  &  du  motif  de 
fa  colère  ,  nia  l'accufation  formée 
contre  lui ,.  foutenant  que  la  femme- 
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êc  le  mari  lui  en  voiiloient  pour  des  »       ■— iM 
caufes  étrangères  au  crime  qu'on  lui  Ann.  ijSé. 
impuroit  \  que  Carrougcs  étoit  d'un 
naturel  jaloux  ^  brutal  j    qu'il  avoir 
déjà    rente  de   former  contre  lui  de 
femhlables  plaintes  par  le  miniftère  de 
fa  première  temme  ;  qu'au  furplus   il 
croit  prouvé    qu'il   n'avoir  pas  quitté 
la  cour  du  comte  d'Alençon  ,  le  jour 
que  la  dame  prétendoit  avoir  été  vio- 
lée. Le  comte  voulut  en  faveur  de  (on 
gentilhomme  alfoupir  l'affaire  ;   miais 
elle  fut  portée  au  parlement  malgré 
la  protection  du  prince  :  la  preuve  de 
l'alibi  ne  fut  point  admife  ,   quoique 
dans  une  affaire  fi  obfcure ,  elle  eût  dû 
former  une  violente  préfomption  pour 
l'innocence  de  l'accufé.  Le  parlement  Re^^.dupar- 
jugea  qu'il  échéo'it  gage  de  bataille  (c'efi:  ^*•'"'^"'• 
ainfi  qu'on  s'exprimoit).  La  dame  de 
Carrouges  fut  conftituée  prifonniere,- 
On  prépara  des  lices  derrière  le  Tem- 
ple a  Paris  :  on  avoir  dreifé  un  échaf- 
faut  orné  pour  le  roi ,  qui  vint  accom- 

f)agné  des  princes  du  fang  &:  de  tous 
es  feigneurs  de  fa  cour  :  le  champ 
étoit  entouré  d'une  foule  de  peuple 
&  d'étrangers  ,  accourus  des  différen- 
tes provinces  pour  afiifter  à  ce  fpecba- 
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^ cie.  Le  Gomte  de  S.  Paul  eonduifit  luî- 

Ak>î.  13-8^.  même  le  feigneur  de  Carrouges  juf- 
qu  au  lieu  du  combat.  Avant  que  d'en- 
trer ,  cet  époux  outragé  s'adrelTant  à 
fa  femme  ,  lui  dit  :  )3  dame ,  pour  vo* 
35  tre  querelle  ,  je  vais  avanturer  ma 
y>  vie  5  &  combattre  Jacques  le  Gris  J 
53  vous  fçavez  fi  ma  caule  eft  jufte  & 
33  loyale  :  //  ejl  ainji ,  répondit-elle  ; 
»>  comhatu^toutfûrcmmt^carla  caufc  eji 
9>  bonne,  il  la  baifa ,  lui  prie  la  main  ,  Te 
»  figna  Se  partit.»  Les  gens  du  comte 
d'Alençon  conduifirent  Jacques  le 
Gris.  Ce  dernier  parut  d'abord  avoir 
Tavantage  ayant  bleifé  fon  adverùire 
à  la  cuiife  j  mais  étant  tembé  ,  Car- 
rouges fe  précipita  fur  lui ,  &  voulut 
le  forcer  à  fe  confeffer  coupable.  Le 
Gris  quoique  vaincu,  perfifta  dans  fon 
defaveu  :  fon  adverfaire  impitoyable  , 
lui  plongea  l'cpée  dans  le  corps.  Il  fitt 
tiré  hors  du  camp ,  &  pendu  au  gibet 
préparé  pour  le  vaincu.  Carrouges  vint 
enfuite  fe  mettre  aux  genoux  du  roi', 
qui  lui  fit  donner  mille  francs ,  le  reçut 
au  nombre  de  fes  officiers  avec  une 
penfion  de  deux  cens  livres.  Il  efV  à 
remarquer  que  le  Gris  qui  n'étoit  que 
iimple   écuyer  ,    fut  armé   chevalier 
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avant  ce  combat  ^  apparemment  peur  ^ 


ttreeii  droit  de  fe  mefurcr  avec  plus  ^^^*^i^^' 
dégAité  contre  un  homme  décoré  de 
ce  grade  militaire.  Pendant  que  les 
allaillans  étoient  aux  prifes  ,  la  dame 
de  Carrouqes  écoit  à  l'entrée  du  camp 
dans  un  char  de  deuil  couvert,. occupée 
a  invoquer  Tallillance  divine.  Le  péril 
où  elle  étoit  ne  devoir  pas  peu  con- 
tribuer à  la  ferveur  de  fes  prières.  Si 
Taccufé  fur  forti  vainqueur  ,  fon  mari 
auroit  été  pendu  &  elle  brûlée.  On 
ne  connoiuoit  gucres  alors  d'autres 
fupplices  pour  les  femmes,  que  de  les 
faire  mourir  par  le  feu  ou  de  les  en- 
terrer vivantes  :  ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  fîécle  fuivant ,  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  une  femme  pen- 
due :  elle  écoit  vêtue  d'une  robe  fort 
longue  &c  liée  au-deffous  des  genoux  : 
cettenouveauté  attira  une  foule  extraor- 
dinaire de  fpeélateurs.  Quelques  an- 
nées apics ,  on  prit  un  malfaiteur  qui 
s*avoua  coupable  du  viol  imputé  à  le 
Gris.  Carrouges  étoit  alors  pafTé  en 
Afrique  ,  d'où  il  ne  revint  pas.  La 
dame  reconnut ,  mais  trop  tard  ,  la 
témérité  de  fon  accufation  :  elle  con- 
facra  le  refte  de  fa  vie  à  (a  pénitence  , 
^  finit  fes  jours   dans    une   cellule 
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murée  ^  où  elle  fe  renferma  volonui- 

Ann.  ijgtf.   rement.  ^ 

DiieienBrs-      On  vit  dans  le  cours  de  cette  me- 

tignc:    entre         année  un  fécond  exemple  d  accu- 
les leigneurs  .      .       ,,  ,         ^  v^  v* 

de  Bcaiima-  lation  Criminelle  purgée  par  le  com- 

ïo!miemiif/>a^   judiciaire.  Jean  fire  de  Beauma- 

Hiaoïrc  de.  Hoir  f Ut  alfalliné  par  un  de  fes  fermiers, 

J'^^-  dont  il  entretenoit  la  fille  :  ce  fcélérac 

preuves  pour   ,       .  /       i>  i- 

ferxnràL'hijî,  etoit  accompague  a  un  compli«e  qui 
de  Bret»  f^  fauva.  Le  fermier  fut  arrêté  &  dit 
que  celui  qui  lui  avoir  prêté  fon  afîif- 
tance  étoit  envoyé  par  le  fire  de  Tour- 
nemine  :  aveu  dans  lequel  il  perfifta 
jufqu'à  la  mort.  Sur  cette  confefîion  , 
Robert  de  Beaumanoir ,  frère  du  dé- 


a  Autrefois  on  étoic  dans  Tufagc  fréquent  d'em- 
brafîer  ce  genre  de  vie.  Les  retraites  où  ces  péaitens 
volontaires  fe  renfermoient ,  étoient  ordinairement 
bâties  près  des  murs  de  quelques  églifes.  Les  cellules 
étoient  de  douze  pieds  en  quarré  avec  trois  fenêtres  , 
dont  une  fervoit  au  reclus  ou  à  la  reclufe  pour  cnten  ■ 
dre  l'office  divin  &  recevoir  les  facrcmens ,  l'autre 
pour  les  alimens  qu'on  lui  apportoit ,  &  la  troifîéme 
pour  recevoir  le  jour.  On  ne  pouvoir  fe  confacrer  à 
cette  vie  qu'avec  la  permifîîon  du  fupérieur  ccclélîafli- 
que.  Le  jour  deftiné  pour  la  profc/îion  de  ces  foli- 
taires ,  étoit  célébré  avec  des  cérémonies  religieufes. 
L'évêque  en  habits  pontificaux  ,  fcelloit  lui-même  la 
porte ,  bc  le  reclus  n'avoir  plus  la  liberté  de  fortir  fani 
une  permiffion  du  prélat ,  qui  ne  pouvoir  être  obtenue 
que  difficilement ,  ôc  dans  le  feul  cas  d'une  urgente 
néceffité.  On  faifoit  un  noviciat  d'un  an  ,  pendant 
lequel  l'afpirant  étoit  éprouvé  :  fi  c'étoit  un  religieux, 
le  confentement  de  l'abbé  étoit  nécefTaire  :  ceux  qui 
par  tiédeur  ou  ennui  abandonnoient  ces  retraites  , 
étoient  deshonorés.  Concil,  ToUc  viu  S.  Elig^ 
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ftint,  fe  porta  pour  acciilareiir  de  Tour-  ^— — *7 
neminc  ,  qui  avoir  époufc  la  veuve  Ann.  isS'î. 
de  Jean  de  Beaumanoir.  L'aflfliire  hit 
jugée  devant  le  duc  de  Bretagne  :  les 
parties  jettérent  leur  gage  de  bataille. 
11  ell  a  propos  d'obferver  que  dans  la 
procédure ,  la  veuve  de  Beaumanoir 
devenue  femme  de  l'accufé  ,  fut  fom- 
mée  de  fe  joindre  à  fon  beau-frere  dans 
la  pourfuite  intentée  contre  fon  fécond 
époux  :  ce  qu  elle  refufa.Au  jouralligné 
les  deux  combattans  fe  préfentérent  : 
Tournemine  fut  vaincu ,  Se  fuivant 
l'ufage  5  tiré  hors  du  camp  pour  être 
livré  à  la  rigueur  des  loix  j  mais  Beau- 
manoir intercéda  géncreufement  pour 
lui  &  obtint  ù\  grâce  du  duc  de  Breta- 
gne ^.    L'aiïafîin  avoir  fubi  le  dernier 

»  Le  corps  dudit  Tournemine  fut  emmené  flc  porté 
hors  du  camp  ,  ôc  demeuré  en  l'arrêt  &:  provifion  de 
monfieur  (  le  duc  de  Bretagne  )  par  fon  ordonnance, 
après  que  ledit  de  Beaumanoir  &  fes  amis  curent  re- 

?uis  ôc  fupplic  monfieur  ,  que  celui  Tournemine  ne 
Jt  traîné  ne  pendu.  Procès  de  Beaumanoir  &  de 
Tournemine  y  chamb.  dei  comp.  disantes  ,  arm.  N. 
cajf.  C.  n'*.  8.  Dans  les  fiécles  antérieurs  ,  la  loi  des 
duels  avoit  encore  été  plus  rigourcufe  ,  Se  ne  s'ctoic 
pas  toujours  bornée  à  la  peine  de  mort  contre  celui 
qui  fuccomboit.  Le  13  janvier  1096,  Gui  comte  d'Eu 
accufé  de  conjuration  contre  Guillaume-le-Conque- 
rant ,  roi  d'Angleterre  ,  fut  vaincu  par  Geoffroi  Bai- 
nard  fon  accu(ateur  ,  en  préfence  du  roi  :  on  le  traîna 
hors  des  lices  *,  on  lui  arracha  les  yeux  fie  les  par- 
ties que  la  pudeur  ne  permi  t  pas  de  nomincr.  Son 
ccuycr  fut  fouetté  &  pendu.  Extrait  d'un  ancien 
manufait  de  Henri  Spelman. 
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!??— "T  fupplice ,  ayant  eu  auparavant  le  poîn^ 
Ann.  ijs^.  coupé.  Cette  mutilation  étoit fouvenc 
employée  même  pour  les  crimes  qul 
n*étoient  pas  punis  de  mort.  L'auteur 
de   l'abrégé    chronologique    rapporte 
qu'un  habitant  de  SenliSj  nommé  Jean 
Mauclerc ,  ayant  été  condamné  à  per- 
dre le  poing  5  pour  avoir  frappé  un 
Flamand  nommé  Jean  U  Brun  y  obtint 
dans  la  fuite  des  lettres-patentes  qui 
lui  permettoient  de  fe  faire  remettre  un 
poing  artificiel ,  compofé  de  telle  ma- 
tière qu*il  jugeroit  a  propos  :  réhabili- 
tation remarquable  par  fa  fingularité,- 
champioMi      Avant  que  de  jetcer  fon  gage  de  ba- 
dans  les  corn- j^[[[ç      Tourncmine   comme   défen- 

bats  judiciai-    ,  n       t     />  •       /»        • 

les.  dem  protefia  dejouumr  Jon  mnoçmu 

anciennes  par  foi-même  ou  par  autres  c*ell-à-dire , 

loix  S  al.    &  j  -  •     ']  f  1» 

rif.  capital.    P^^  un  champion  ;  privilège  que  1  ac- 
^ffifes  de  cufateur  ôc  l'accufe  avoient  dans  de 
eruja  6m,     certains  cas  prefcrits  par  la  loi ,  &  donc 
>*  il  étoit  difficile  &  même  peu  fdr  de 

faire  ufage  :  car  ces  défenfeurs  gagés 
ne  pouvoient  combattre  avec  un  avan- 
tage écjal  5  quelorfqu'ilscombattoient 
pour  i  accule  ,  l  acculateur  alors  étant 
obligé  de  fe  pré fenter  armé  comwie  un 
champion  y  c'eft-â-dire  ,  en  cotte  rou- 
ge 5  en  chaulfes ,  avec  un  bouclier  & 
un  bâton  de  trois  pied  ;  c'eft  k  raifon 
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pour  laquelle  dans  les  proccs  en  gage  — — ^ 
de  bataille  ,  on  ne  vtiyoit  jamais  que  Ann.  138^. 
Taccufé  faire  mention  du  droir  de 
combattre  par  procureur.Si  raccufateur 
eut  voulu  le  lervir  du  même  moyen 
de  détenfe  ,  l'homme  qu'il  auroit  pré- 
fencé  n'ayant  que  de  iî  foibles  armes, 
auroit  inhiiliiblement  fuccombé  con- 
tre un  adverfaire  qui  avoit  le  droit  de 
s'armer  de  toutes  pièces.  Ces  cham- 
pions étoienr  plus  fréquemment  em- 
ployés lorfqu'on  admettoit  le  combat 
-en  matière  civile  :  lesloix  à  leur  égard 
ctoient  extrêmement  rigoureufes  ;  il 
y  avoit  même  une  forte  d'infamie 
attachée  à  cette  profeiîion.  Dans  les 
premiers  fiéclesdela  monarchie,  lorC- 
que  le  meurtre  s'expioit  avec  de  l'ar^ 
gent .  on  pouvoir  tuer  un  champion 
fans  payer  de  compcfition.  Us  étoient 
obligés  de  fe  faire  couper  les  cheveux 
au-defllas  des  oreilles,  vraifemblable- 
ment  en  figne  de  fervitude.  Ils  fai-  AffiÇts  ie 
foient  ferment  far  l'évangile  de  défen-  JerufiUm, 
dre  détour  leur  pouvoir  la  caufe  de 
leur  maître. S'ils  ctoicnr  vaincus, mcme 
en  caufe  civile,  ils  étaient  punis  par 
l'amputation  de  la  main.  On  avoit  Capccfjij. 
voulu  par  cette  rigueur  ,  obvier  aux  ^'^' 
iiîhdélitcs  quauroient  pu  commettre 
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ces  vils  athlètes,  en  fe  laifTanr  vaincre 

Ann.  1586,  volontairement.  En  affaires  criminel- 
^ffifes  de  les ,  le  champion  vaincu ,  Se  celui  pour 
jerufaUm.  c.  |gq^gl  {\  a  voit  combattu ,  étoient  éga- 
lement pendus  :  Ci  c'étoit  une  femme 
on  la  brûloir.  Lorfque  le  cas  n'étoit 
pas  alfez  grave  pour  exiger  une  con- 
damnation de  mort,  les  parties  étoient 
renvoyées  devant  les  juges  ordinaires: 
mais  le  champion  qui  avoir  fuccombé, 
fubiffoit  toujours  le  dernier  fupplice. 
La  loi  quelquefois  devenoit  aufti  fé- 
vere  pour  le  maître  que  pour  le  cham- 
2bid.  pion.  Quiconque  appelloit  de  faux 
jugement  ,  Se  fuccomboit ,  lorfqu'il 
avoir  combattu  par  lui-même ,  il  en 
étoit  quitte  pour  l'amende  ,  la  perte 
de  fes  armes ,  de  fon  cheval  Se  du 
fonds  de  la  querelle  :  s'il  s'étoit  fervi 
d'un  défenfeur  ,  il  perdoit  le  poing. 
C'éroit  le  plus  fur  frein  que  l'on  put 
oppoferà  la  témérité  des  appels.  Quel- 
que barbares  que  nous  paroifTent  au- 
jourd'hui ces  ufages ,  on  y  reconnoît 
toutefois  la  fageffe  des  légiflareurs.. 
Comme  le  bâton  des  champions  n'é- 
toit pas  une  arme  affez  meurtrière 
pour  finir  le  combat  au{îi  prompte-  m 
ment  que  la  hache  ou  l'épée  ,  il  arri-  fl 
voit  quelquefois  que  le  jour  expiroit        ' 
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r.ins  que  la  viéloire  h\t  dccidce;  alors  ^^"—^ 
les  combatuns  étoient  conduits  en  ANN>n8<r. 
prifon  jufqu'au  lendemain  qu'ils  dé- 
voient recommencer.  Pendant  cet  in- 
tervalle on  ne  leur  donnoitni  a  boire 
ni  à  manger  ;  on  ne  panfoit  pas  même 
leurs  blelFureSjàmoins  que  la  plaie  ne 
fût  extrcmement  dangereufe  :  dans  ce 
cas  on  fe  contentoit  de  la  bander  fans 
autre  appareil.  On  voit  par-là  qu'ils 
avoient  un  égal  intérêt  de  ne  fe  pas 
ménager.  Le  champion  vainqueur  de- 
mandoitaujuge  s'ilavoit  bien  fairfon 
devoir  ;  ôc  lorfqu'il  lui  avoir  répondu 
affirmativement  ,  il  avoit  la  liberté 
de  fe  retirer  avec  fon  bouclier  &  fon 
bâton  :  on  délivroit  de  piifon  le  maî- 
tre qui  avoit  employé  fon  bras ,  ainfi 
ue  fes  cautions,  il  arrivoit  quelque- 
ois  qu'on  faifoit  grâce  au  champion , 
en  convertilTant  la  peine  de  mort ,  en 
mutilation  de  membre ,  ou  en  banif- 
fement.  Cette  modération  dépendoit 
du  juge. 

Pendant  le  cours  de  cette  campagne,    Eïpcairîon 
employée  par  la  France  en  préparatifs  Lencaîlr^e  en 
aulli  difpendieux  qu'inutiles  ,  le  duc  caftiile. 
de  ï.cncaftre  étoit  entré  dans  les  états  R^p-  Thoyr. 
du  roi  de  Caftiile  ,  qui  pour  lors  dif- 
puroitfarcouronne  de  Portugal.  Ferdi- 
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y— —M  nand  étoit  niorc  fans  laiiTer  d'autres 
Anh.  138^.  enfaiis  que  Beatrix  ,  mariée  au  roi  de 
Caftille  en  conféquence  du  dernier 
traité.  Jean  fils  naturel  de  Ferdinand , 
ayant  pour  lui  le  fufFrage  des  Portu- 
gais ,  ennemis  naturels  du  joug  Efpa- 
gnol  5  s'étoit  emparé  du  trône  ,  fur  le- 
quel il  fe  maintint  malgré  les  efforts 
du  monarque  Caftillan,  qui  vint  met- 
tre le  fîége  devant  Lisbonne  ,  &  fut 
obligé  d'évaaier  le  Portugal  ,  après 
avoir  été  défait  en  bataille  rangée.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  que  le  roi 
de  Portugal  follicita  le  duc  de  Lencaf- 
tre  de  fe  joindre  à  lui  contre  les  Caf- 
tilians  leurs  ennemis  communs.  Le  duc 
avoir  obtenu  du  roi  fon  neveu ,  Se  du 
Parlement  d'Angleterre ,  tous  les  fe- 
couLS  de  munitions  ,  d'argent  &  de 
troupes  néceifaires  pour  cette  entre- 
Rym.  «(!?.  prife.  Dans  l'adte  de  confédération 
pub.  tom.  5. avec  le  nouveau  roi  de  Portugal,  il 
F'^rt.^,  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille  &  de 
Léon  5  appuyant  toujours  fes  droits 
fur  ceux  de  la  duchefl'e  fon  époufe  , 
fille  de  Pierre-le-CrueL  Après  divers 
fuccès  ,un  traité  définitif  a iTura  la  cou- 
ronne au  roi  de  Portugal  ,  &  celle 
d'Efpagne  au  fils  de  Tranftamare.  Dom 
Henri  infant  de  Caftille  ,  époufa  la 

princelfe 
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princelTe  Catherine  ,  fille  du  duc  de 
Lencallre  ,  qui  renonça  gcnéialenienc  Ann.  mS». 
à  routes  fes  prétentions,  moyennant 
/ix  cens  mille  livres  d'argent  comptant 
^  une  penfion  annuelle  de  quarante 
mille  livres  pendant  fa  vie  6c  celle  de 
la  ducheiïe  Ion  époufe.  Ainll  fe  ter- 
mina cette  guerre  à  laquelle  nous  n'eû- 
mes d'autre  part  que  celle  d'envoyer 
quelques  troupes  fous  les  ordres  de 
Gautier  de  PalTac  &:  de  Guillaume  de 
Naillac,  qui  furent  bien-tôt  fuivies 
d'un  corps  plus  conddérable  que  con- 
duifoit  le  duc  de  Bourbon.  Ce  prince 
revint  fur  la  prière  que  lui  en  fit  le  roi 
de  Caftille  ,  qui  pour  lors  fongeoit  à 
ménager  un  accommodement. 

Une  partie  des  troupes  envoyées  en     Hoftiiirés 
CaftiUe  étoit  tirée  de  la  Guyenne  ,  Z'iZr.tl 
où  Gautier  de   PafTac  les  avoit  em-  plufieurschâ* 
ployées  utilement ,  pour  purger  la  pro-  ^""''.'     , 
vince  d  une  inrinirc  de  brigands  qui 
l'infeftoient.    Quoiqu'on   ne    fît  pas 
d'expéditions   confidérables   dans   les 
parties  méridionales  de  la  France  ,  les 
kofbilités    exercées   par  les  ditférens 
partis  n'en  étoient  pas  moins  funeftes 
aux  habitans.  La  guerre  étoit  devenue 
une  efpèce  de  brigandage  ,  dont  nous 
ne  pourrions  nous  former  la  moindre  * 

Tome  XL  T 


45  4  Histoire  de  Francs. 
idée  faas  le  fecours  des  écrivains  qui 
Ann.  1384.  vivoient  alors.  La  Guyenne  étoit  hc- 
rilTée  de  forterefTes  ;  il  n'y  avoit  pas 
de  monticule ,  de  rocher  ,  de  pafTage 
étroit  5  en  un  mot  de  lieu  propre  à  le 
retrancher ,  qui  ne  préfentât  un  châ- 
teau. La  plupart  de  ces  places  étoient 
occupées  par  des  chefs  de  bandits  qui 
les  avoient  enlevées  à  leurs  polTefTèurs. 
De-là  ces  fcélérats  fe  répandoient  dans 
les  environs  ,  pillant  &c  rançonnant 
tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains.  On  ne  peut 
mieux  comparer  la  vie  de  ces  avantu- 
l'iers  5  qu'à  celle  des  Tartares  ou  des 
Arabes.  Ils  ne  reconnoiiïoient  aucune 
domination ,  3c  ii  quelquefois  ils  s'a- 
vouoient  Anglois  j  c'étoit  uniquement 
parce  que  l'Angleterre  n'éroit  pas  inté^ 
relTée  à  réprimer  des  defordres  dont  elle 
ne  fouffroit  pas ,  Ôc  qui  contribuoient 
toujours  à  défoler  de  affoiblir  leurs 
ennemis.  Un  de  ces  capitaines  de  bri- 
gands, nommé  jiymcrigot  Tçu  Noire , 
tenoit  lui  feul  plus  de  quatre-vingts 
places  dans  l'Auvergne  &  le  Limounn. 
11  avoit  amaiïe  des  fommes  immen- 
ses; il  vivoic  en  fouverain  ,  il  en  pre- 
noit  le  titre ,  ôc  en  avoit  efFe6tivement 
<i       îjfurpé    rindépendançe   ^  l'aurorité. 
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II  cdnfei  va  Tes  richelles  &  fa  piii (Tance  —  »  ■ 

julqu\i  la  hn  de  fa  vie.  Peu  de  jours  Ann.  i38<r. 
avant  que  de  mourir  il  fe  choifir  un 
fuccelleur    avec    la   tranquillité   d'un 
prince  qui  difpofe  de  fes   états  :  il  fit 
fon  teftament  ;  la  iin^ularité  de  cette 
pièce  mérite  qu'on  en  rapporte  quel- 
ques articles  :  voici  comme  s'exprime 
le  reftatcur  :    Tout   premièrement  ,  je 
laijfe   à  La    chapelle   Saint    Georges  , 
pour  les  réparations  _,  mille  &  cinq  cens 
francs  :  item  ,  à  ma  mie  ,  qui  loyaument 
m'a  fervi^  deux  mille  &  cinq  cens  francs; 
6c  le  furplus ,  dit-il  en  s'adrelîant  à  {qs 
officiers  ,  &  leur  montrant  fon  coffre 
fort  j  vous  êtes    compagnons  &  deve^ 
être  frères  ,    partage:^  entre  vous    tout 
bellement  j  &  fîvous  nepouve^  êire  d'ac- 
cord ,  &  que  le  diable  fe  mette  entre  vous  y 
vous  voyei  la  une  hache  bonne ,  forte  & 
,  bien  tranchante  ^  rompe\^  V arche ,  &  puis 
i  en  ait ,  qui  en  avoir  eu  pourra.  Jamais 
\  peut-être  les  dernières  intentions  d'un 
à  Hiourant  ne  furent  exécutées  plus  iide- 
1  lement  par  des  héritiers  que  la  loi  du 
plus  fort  difpcnfoit  de  vaines  forma- 
lités. Gautier  de  PafTac  parcourut  le 
/^oitou ,  le  Languedoc ,  le  Limoufm  & 
'Auvergne ,  où  il  prit  &  raza  une  infi- 
lité  d'afyles  occupés  par  de   pareils 
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bandits.  Tous  les  brio-ands  qui  défeii- 
/^w.  ijg^.  dolent  ces  rorts ,  périrent  ou  par  le 
fer  ou  par  le  fupplice  j  il  ne  leur  ac- 
cordoit  aucun  quartier.  Si  quelques- 
uns  échappèrent  à  fa  vengeance,  ils  ne 
durent  leur  falut  qu'à  des  ilTues  fou- 
terraines  pratiquées  dans  la  plupart  de 
ces  forterefles.  Ces  forties  fecrettes 
conduifoient  par  des  allées  obfcures  , 
quelquefois  jufqu'à  une  lieue  de  dif- 
tance.  La  tradition  populaire  rappor- 
toit  l'ufage  de  ces  conduits  obfcurs  , 
â  Renaut  de  Montauhan ,  qui  par  le 
confeil  de  l'enchanteur  Maugis  ,  fon 
coufîn  5  les  fit  creufer  pour  s'en  fer- 
vir  dans  la  guerre  qu'il  foutint  contre 
Charleinagne. 
mKafsmanm  Malgré  le  pcu  de  réuflîte  ^qs  pro- 
Aw'.i.  1387-  jets  cormes  les  années  précédentes  , 
Troinéme  qh  ii'avoit  pas  renoncé  à  l'efpoir  de 
«nr^cn^An'  poitet  la  guerre  en  Angleterre  ,  &  l'on 
giecerrc.  s'occupoit  en  Ftaiice  des  projets  d'un 
troifiéme  armement.  ClilTon  s'étoit 
chargé  de  la  conduite  de  l'entreprife. 
Il  faifoit  fes  difpofitions  à  Treguier  : 
Tamiral ,  le  comte  de  S.  Paul  &  le  fire 
de  Coucy  afTembloient  en  même  tems 
dans  les  ports  de  Normandie  des  vaiiî 
féaux  &  des  troupes  pour  les  joindn 
aux  forces  que  le  connétable  préparoi 
;eB  Bretagne. 
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Jamais  peut-être  circonilaiices  plus* 


favorables  n  avoient  permis  de  fe  Hat-  Ann.  i.3>7. 
ter  d'un  heureux  fuccès.  L'Angleterre  ,.J^?"^^'^^ 
agitce  par  les  plus  violentes  lecoulles , 
pnroilloit  toucher  au  moment  d'une 
révolution.   La  conduite  infolente  des 
Batteurs  de  Richard  ,  avoir  indifpofé 
le  parlement  ëc  foulevé  la  plus  grande 
partie  du  royaume.   Les  deux  cham- 
bres réunies  demandèrent  l'éloigné- 
inent  des  minières ,  'que  le  roi  rerufa , 
en  difant  que  »*  pour  l'amour  de  Ton 
M  parlement   il   ne    chafTeroit  pas    le 
»*  moindre    marmiton    de  fa   ciùfine.  " 
A  cette  réponfe  indécente  ,  il  ajouta 
M  qu'il    voyoic    bien   que   fes    fujets 
»  avoient  pris  la  réfolution  de  fe  ré- 
»  volter  contre  lui  ,  &:  qu'ainfi  il  n'a- 
»*  voit  autre  chofe  à  faire    qu'à  de- 
»  mander  du  fecours  au  roi  de  Fran- 
"  ce  5  pour  les  ranger  à  leur  devoir.  « 
Il  faut  connoître  le   génie  Anglois  , 
pour    fentir    combien    une    pareille 
réponfe  rendue   publique  ,    dut  mé- 
contenter une  nation  fiere  &  jaloufe 
de  fa  liberté.  Le  parlement  infifta  fur 
fes  demandes  :  fa  fermeté  obligea  le 
monarque  de  eéder.    Les  favoris  fu- 
rent éloignés  :  l'examen  de  leur  admi- 
mftration  découvrit  la  honte  &:  l'excès 
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de  leurs  déprédations.  Richard  lui- 

Ann.  1587.  même  en  parut  convaincu  j  mais  ce 
prince  inconftant  ôc  foible  ,  incapable 
par  conféquent  de  profiter  de  fes  fau- 
tes 5  les  rappella  peu  de  tems  après 
leur  feinte  difgrace,  ôc  fe  livra  plus 
que  jamais  à  leurs  dangereufes  fuggef- 
tions.  Us  n'avoient  pas  eu  de  peine  à 
lui  rendre  fes  oncles  odieux.  Le  duc 
de  Lencaftre  étoit  alors  en  Efpagne. 
Xynt,  aa.  Les  comtes  de  Cambridge  &  deBufein- 

^pcrutT'  ^'  g^^"^  >  créés  depuis  peu  ducs  d'Yorck 
&  de  Gloceftre  ,  fe  virent  expofés  a 
l'indignation  du  roi ,  fomentée  par  des 
rapports  continuels.  Les  autres  fei- 
gneursne  furent  pas  épargnés.  On  ré- 
pandit des  bruits  vrais  ou  fuppofés,  que 
le  defTein  du  roi  étoit  de  rendre  Calais 
&  Cherbourg  aux  François.  Richard 
toujours  mal  confeillé  ,  ne  fçachant  ni 
fe  faire  aimer  ni  fe  faire  craindre  ,  las 
de  temporifer  ,  effaya  de  mettre  la 
^'^^^  force  en  ufage.  Tandis  que  le  comte 
d'Oxford  fon  favori ,  créé  marquis  * 
de  Dublin  &  duc  d'Irlande  ,  levoit 
une  armée  dans  la  principauté  de  Gal- 
les ,  le  duc  de  Gloceftre  &  les  feigneurs 
de  fon  parti  s'approchèrent  de  Lon- 

■»  Il  fxxt  le  premier  qui  porta  le  titre  de  marquis  ea 
Angleterre  Rap.  Thoyr. 
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dres  avec  un  corps  de  quarante  mille  ^— ■*■*■< 
hommes.  Le  roi  furpris  ,  feignit  de  Ann.  ij»?- 
plier ,  6c  d'approuver  la  conduite  de 
fon  oncle ,  dans  Tefpérance  que  les 
troupes  que  le  duc  d'Irlande  ralFem- 
bloit ,  le  tireroient  d'embarras  ;  mais 
il  ne  conferva  pii  longtems  eet  efpoir. 
Le  comte  d'Erby  fils  aîné  du  duc  de 
Lencaftre ,  marcha  contre  ie  favori , 
qui  plus  fier  de  fon  crédit  que  brave  , 
prit  la  tuite  dès  le  commencement  du 
combat.  L'armée  royale  fut  entière- 
ment défaite.  Cette  viéloire  acquit  au 
comte  d'Erby  l'eftime  générale  des  An- 
glois  :  il  devint  l'idole  de  la  nation  , 
qui  fembloit  dcllors  préfager  fa  gran- 
deur future.  Richard  menacé  de  per- 
dre la  couronne,  ne  trouva  de  reflource 
que  dans  lafouminîon  &  les  larmes  : 
il  promit  de  fe  miîux  conduire,  s'ex- 
cufant  fur  fa  jeuneffe  &  les  mauvais 
confeils  de  fes  flatteurs.  Il  renouvella 
les  fermens  de  fon  facre,  Se  reçut  l'hom- 
mage &  le  ferment  de  fidélité  de  fes 
fujets  :  ce  qui  fuppofoit  en  quelque 
forte  ,  qu'ayant  violé  les  privilèges  de 
la  nation,  les  premiers  fermens  avoient 
écé  annulés.  Le  droit  que  cette  forma- 
lité inufitée  fembloit  acquérir  au  peu- 
ple fur  l'autorité  fouveraine ,  annon- 
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^  çoit  déjà  la  chute  de  ce    monarque. 


Ans.  j}87.  C'éccit  préciféiTtent  pendant  la  plus 
grande  efFervefcenfe  de  ces  troubles 
intérieurs ,  que  l'Angleterre  étoit  me-' 
nacée  d'une  invafion  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  que  le  connétable  cnargé  de 
conduire  l'entreprife ,  n'employoitque 
les  forces  nécefîaires ,  &  avoir  fimpli- 
fié  cet  appareil  formidable  &  difpen-* 
dieux,  dont  les  longueurs  embarra(ïan- 
tes  ont  toujours  ruiné  les  projets  qui 
demandent  une  exécution  précife  & 
bien  concertée.  On  fe  promertoit  la 
plus  avantageufe  iffue  de  cette  expé- 
dition 5  lorfqu'un  obftacle  imprévu 
rompit  toutes  les  mefures  qu'on  avoit 
prifes  pour  en  affiirer  la  réulîîte. 
sîégç  de        Le  duc  de  Bretagne  venoit  pour  la 

Brefi    Déiî-  féconde  fois   de  former  le  fiége  de 

V  r^ncc  des  cri*  «  • 

fans  de  Char-  Breft,  &  même  dans  le  tems  qull  ac- 
ics  de  Biois.  taquoit  la  place  par  terre  ,  il  avoit  fait 
^moir.d.  ^^^^^^^  fur  la  mer  mi  fort  de  bois. 
Rym.  aa.  L'entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe 
^^*  j^  que  celle  de  l'année  précédente.  La 
^(-  ville  reçut  du  fecours ,  &  les  forts  fu- 

rent pris.  Cette  tentative  ne  put  dé- 
truire les  foupçons  qu'on  avoit  de  fon 
attachement  pour  l'Angleterre  \  foup- 
çons affez  peu  vraifemblables,  mais 
qui  parurent  en  quelque  forte  juftihés 


i 


Charles  V  L  441 
par  un  nouvel  incident.  Y)qs  deux  fils  ■■^■^*— 
de  Charles  de  Blois ,  retenus  depuis  Ann.  ij?7- 
Cl  longrems  en  Ancrleterre  ,  le  plus 
jeune  etoir  mort  :  Jean  ,  1  aine  de  ces 
princes ,  arrendoic  vainement  fa  liberté 
des  bons  oftices  de  fa  famille  ou  de  la 
Qcnérofité  des  ennemis.  PaHe  dernier 
c:aitc  de  Guerrande,  le  duc  de  Breta- 
gne s'étoit  engagé  à  procurer  leur  déli- 
vrance y  lorfqu'on  le  fomma  de  rem- 
plir fa  promefTe  ,  il  répondit  qu'il  ne 
s'étoit  obligé  qu'à  les  aider  de  fa  re- 
commandation :  défliite  peu  digne 
d'un  grand  prince.  Jean  de  Blois  fe 
croyoit  condamné  a  finir  fes  jours  dans 
une  ennuyeufe  captivité  y  l'ambition 
vint  à  fon  fucours ,  &c  brifa  fes  fers. 
Le  connétable  jetca  les  yeux  fur  ce 
prince  pour  lui  faire  époufer  la  caciette 
de  fes  deux  filles  :  l'autre  étant  déjà 
unie  au  vicomte  de  Rohan.  Il  le  fit 
preffentir  fur  cette  alliance ,  &  ayant  fa 
parole ,  il  fongca  aux  moyens  de  le 
rendre  libre.  Le  duc  d'Irlande  qui  gou- 
vernoit  le  roi  d'Angleterre  ,  gagné  par 
CliiTon  5  demandai  obtint  la  difpofi'- 
tion  du  prifonnier.  Le  connétable  con»- 
vint  avec  le  favori  du  prix  de  la  rançon , 
qui  fut  hxé  a  fix  vingts  mi-Ile  francs  ,. 
payables  moitié  avant  i'élargilTement» 

Tv 
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mmtm>ammmm  ^  [q  rcRe  aulîi-tôt  quc  Jean  feroit  arri- 
Ann.  1587.  vé  à  Boulogne.  Ce  traité  parvenu  à  la 
connoiirance  du  duc  de  Bretagne  ,  ré- 
veilla  cette  haine  invétérée  qui  l'ani- 
moit  contre  le  connétable  :  toutefois 
il  ne  témoigna  rien  de  fon  refTen- 
tinient  ,  dans   le  delTein  d'alTurer  fa 


veno-eance. 


le  duc  de  Le  duc ,  pour  parvenir  à  l'exécution 
^rr-^e^r"  cf f- ^^  projet  qu'il  méditoit  ,  convoqua 
fon.  les  états  à  Vannes ,  où  fe  trouva  toute 

*^  la  nobleiïe  de  la  province.  Il  poulTa  la 
diffimulation  jufqu'à  venir  chez  le 
connétable ,  qui  donnoit  un  grand  fef- 
tin.  Le  prince  qui  fçavoit  que  Cliffon 
fe  difpofoit  à  partir  pour  preffer  rem- 
barquement 5  lui  parla  de  ce  voyage 
ainfi  qu'aux  autres  feigneurs  qui  dé- 
voient l'accompagner  à  cQZze  expédi- 
tion :  il  l'invita  enfuite  à  venir  avant 
fon  départ,  viliter  le  château  de  l'Her- 
mine qu'il  faifoit  conftruire.  ClilTon 
s'y  rendit  :  après  avoir  parcouru  plu- 
fîeurs  appartemens ,  le  duc  le  conduifît 
jufqu'à  la  principale  tour  ,  le  priant  de 
lui  en  dire  fon  fentiment  ,  comme 
guerrier  Se  connoilTeur  en  fortitica- 
tions:il  fit  quelques  difficultés  de  pafler 
le  premier,  par  refpe6t  pour  le  prince  , 
qui  le  prelfa  d'entrer  toujours  ,  ayant , 
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difoir  il  ,à  s'entretenir  avec  le  feigneur  — — — 
lie  Laval.  Le  connétable  ne  crue  pas  Ann.  13^7» 
devoir  inhller  j  il  monta  les  degrés  fans 
s*appercevoir  que  la  porte  fe  fermoit 
derrière  lui  :  lorfqu  il  fut  parvenu  A  la 
féconde  chambre  de  la  tour ,  plufieurs 
hommes  apoftcs  fe  jettérent  fur  lui  , 
le  chargèrent  de  fers,  &  le  traînèrent 
dans  un  cachot  obfcur  comme  un  cri- 
minel deftinc  au  dernier  fupplice. 
Outre  les  chaînes  qui  lui  garottoient 
les  pieds  ôc  les  mains  ,  on  lui  mit  un 
collier  de  fer.  Le  lieu  dans  lequel  il 
fut  renfermé  éroit  fi  mal  fain  ,  qu'il  fe 
trouva  tranfi  de  froid  quoiqu'au  fort 
de  l'été.  Un  pauvre  écuyer ,  miniftre 
involontaire  des  ordres  du  duc,  touché 
de  compaflion  ,  lui  jetta  fa  robe  pour 
le  couvrir.  Le  feigneur  de  Laval  qui 
s'entretenoit  avec  le  prince  ,  le  vit  pâ- 
lir dans  le  moment  qu'on  avoit  fermé 
la  porte  de  la  tour  ^  il  foupçonna  une 
partie  de  la  vérité  :  Beaumanoir  fur- 
vinr,&:  demanda  le  connétable:  «Veux- 
»  tu  éprouver  U  même  fort ,  lui  demanda 
jî  le  duc  ?  &  ce  feigneur  ayant  répondu 
"  qu'il  y  confentoit ,  il  tira  fa  dague-, 
»»  en  lui  criant  d'un  air  furieux  :  Puif- 
55  que  ru  veux  être  aïnji  ,  je  veux  u 
»>  crever  un  œil  comme  lui,  "  Montfort 

Tvj 
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!  aurait  du  fe  fouvenir  q.ue  le  connéta:^ 

ann.  1387.  t)le  avoit  perdu  cet  œil  en  combattant 
pour  lui*  On  eut  toutes  les  peines 
imaginables  a  retenir  l'indigne  em- 
portement  du  prince.  Beaumanoir  fut 
pareillement  enchainé  ôc  conduit  dans 
la  tour. 
Suites  delà      Laval  employa  inutilement  les  re- 

déteution  du  prcfentations   &  les  prières  pour  Hé- 

connétable.     *^t  •     1       1  •       -i      /-r  i 

Ibid,  cnir  le  duc  ;  en  vam  il  eiiaya  de  rap- 
peller  en  lui  les  fentimens  d'honneur,. 
il  ne  put  rien  obtenir.  Lorfqu  il  fe  fut 
retiré ,  le  prince  fit  appeller  le  capi- 
taine du  chAteau  de  l'Hermine  ,  au- 
quel il  ordonna  de  lier  le  connétable 
dans  un  fac ,  &:  de  le  précipiter  dans 
la  mer  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit* 
Jean  de  Bavalan  ,  (  c'étoit  le  nom  de 
ce  vertueux  officier ,  digne  par  fa  fa- 
geiïè  de  fon  courage  de  fervir  à  jamais 
de  modèle  auxferviteurs  Se  miniftres 
des  fouverains,  )  frémit  en  recevant  cet 
ordre.  11  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  maî- 
tre 5  il  ofa  lui  faire  envifager  la  honte  & 
l'horreur  d'une  pareille  adtion.  Bava- 
larty  nemcnparU plus^\,  interrompit  le 
duc  \  je  te  commande  que  tu  le  fajfcs 
ainji  ;  car  V heure  ejl  venue  que  f  aurai 
ra'ifon  de  ce  méchant  paillard  qui  m^a 
tant  outrage,  11  voulut  infifter  j  mais 
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Il  reçut  un  ordre  lî  précis  dobcii  ,  li- 
non que  û  tore   en  rcpondroit ,  qu'il  a«n.  xjS?' 
ne  crut  pas  devoir  répliquer.  Le  lei- 
gneur  de  Laval  revint  à  la  charge  avec 
aulli  peu  de  fuccès. 

La  nuit  furvint  :  au  milieu  des  rc-  Repentir  dw 
çébres  le  duc  fe  réveilla  ^  l'ardeur  de  '^^^^J;  ^^l' 
fon  fang  calmée  par  quelques  heures  de  exemple  ds 
repos  ,  lui  permit  de  conlidérer  avec  ^j^^ 
plus  de  tranquillité  les  eftets  de  fon 
emportement.  La  crainte  des  fuites  , 
l'opprobre  inéfliçable  dont  il  alloit  être 
couvert ,  le  témoigna ^e  de  fa  conf- 
cience ,  ce  cri  redoutable  que  l'ame  des 
méchans  cherche  envain  à  fe  diffimiL- 
1er  5  tout  lui  retraçoit  l'injuftice  de  fa 
conduite  :  il  ne  pouvoit  faire  une  ré- 
flexion qui  n'ajoutât  a  Taviliflemenc 
dans  lequel  il  s'étoit  plongé.  Il  fe  re- 
pentit ,  mais  trop  tard  ,  d'un  attentat 
que  fa  précipitation  avoir  rendu  irré- 
parable. Le  jour  le  furpritdanj:  ce  cruel 
ctat.  Bavalan  entra  dans  fa  chambre  , 
&  redoubla  fon  defefpoir  ,  en  lui  ap- 
prenant que  fes  ordres  avoient  été  fui- 
vis.  Il  s'abandonna  aux  larmes,  aux. 
gémifTements j  ilinvoquoit  la  mort;. 
il  ne  voulut  voir  perfonne  ;  il  refufa, 
toute  nourriture.  Il  reprochoitau  ca- 
pitaine de  lui  avoir  obéi  :  ce  fidèle 
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*  ouLcier  s'excufa  fur  la  préciiion  de  Ces 


Ann.  1387.  ordres.  Sur  le  foir  Bavalan  fe  préfenta 
devant  lui  pour  le  confoler.  La  douleur 
du  duc  s'irritoit  fans  celTe  :  •*  vous  fça- 
»  vez  ce  qui  m'accable  ,  lui  difoic-il  j 
»»  je  voudrois  mourir  j  plût  à  Dieu  que 
»*  je  le  fuiTe ,  pour  éviter  le  defefpoir 
j>  qui  me  fuit  ;  quel  remède  pourroient 
«  tous  les  hommes  du  monde  appor- 
j»  ter  à  mon  ennui!  Appaifez-vous, 
j>  monfeigneur ,  ClilTon  n'eft  pas  mort, 
s'écria  Bavalan  ,  reconnoiflant  qu'il 
ctoit  tems  de  parler  :  j>  quand  vous, 
53  me  commandâtes  ce  qu'il  vous  plut , 
>»  je  confîdérai  l'excès  de  la  colère  dont  ■ 
♦»  vous  étiez  faifi  ;  je  regardai  ce  qui 
»  en  pouvoit  advenir ,  &  ne  doutai 
»>  point  que  vous  ne  fufïîez  quelque 
îî  jour  bien  marri ,  fi  jexécutois  ce  que 
«  vous  me  commandiez.  «  Il  feroit 
bien  difficile  de  repréfenter  les  rranf- 
ports  de  joie  &  de  reconnoilfance  du 
duc.  Il  ne  pouvoit  fe  lalTer  d'embraf- 
fer  ce  vertueux  chevalier.  )>  Bavalan 
»  mon  ami ,  lui  dit-il ,  tu  as  été  bon 
5>  ferviteur  de  ton  maître  ,  tu  m'as  fait 
55  le  meilleur  fervice  qu'homme  fit  à 
îî  un  autre.  «  Leçon  importante  pour 
les  grands ,  &c  pour  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  les  approcher.   Heureux  les 
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princes  qui  trouvent  des  fujets  allez 
généreux  pour  leur  defobcir  loiTqu'ils  Ann.  1587. 
commandent  un  crime  ! 

Le  duc  de  Bretagne  pouvoit  illuftrer  Traité  du  Hue 

P  .  ^       f  1     1  •  1  /    X  5c  du  conne- 

lon  repentir  ,  en  rendant  la  liberté  a  table. 
Clilfon  ,  ôc  fe  reconciliant  avec  lui  ;  ^^^^^ 
c'étoit  peut-ctre  l'unique  moyen  d'ef- 
facer fa  honte.  Au  lieu  de  confulter 
l'honneur ,  il  n'écouta  que  l'intérêt.  Le 
connétable  ne  fortit  de  prifon ,  qu'en 
payant  cent  mille  livres  comptant ,  &r 
faifant  livrer  quatre  de  fes  places.  Le 
feiî^neur  de  Laval  fut  le  médiateur  de 
cet  accommodement.  ClilTon  figna 
dans  fa  prifon  le  traité  par  lequel  on 
lui  faifoit  reconnoître  qu'il  l'acceptoit 
de  Ja  pure  &  libre  volonté ,  à  fa  requête  ,  , 
fans  contrainte  &  fans  fraude.  Après 
cette  tranfad:ion  il  fortit  :  il  ne  fe  vit 
pas  plutôt  libre  qu'il  courut  a  Paris  fe 
jetter  aux  pieds  du  roi ,  &  lui  deman- 
'  der  juftice  de  cette  violence ,  tandis 
que  les  feigneurs  de  fon  parti  repre- 
noient  les  places  qu'il  avoir  été  con- 
traint de  céder.  Le  vicomte  de  Coet- 
men  s'empara  de  la  Mothe-Guincamp, 
&:  Beaumanoir  efcalada  le  château  de 
Lamballe  :  la  ville  de  S.  Malo  fubit  le 
mcme  fort.  Le  duc  de  Bretagne  dut 
reconnoître  alors  quelle  afTurance  on 
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i!^       -    "  peut  prendre  fur  des  conventions  at- 
Ann.  13S7.  radiées  à  la  néceflité. 
Le  connéta-      A  peine  étoit-on  infiruit  à  la  coiir 
bic  porte  fes  Jg  France  ,  de  la  détention  du  conné- 

plamtes  au         ,  -  ,        -        .  .  .         . 

roi.  table  5  quon  le  vit  arriver.  Le  roi  qui 

^'^^'  l'aimoit  y  parut  d'abord  prendre  le  pliïs 
vif  intérêt  à  l'affront  qu'avoit  reçu  le 
premier  officier  de  la  couronne.  D'ail- 
leurs cet  éclat  avoit  pour  la  troiliérne 
fois  fait  avorter  le  projet  d'aller  atta- 
quer les  Anglois  dans  leur  ifle.  Char- 
les étoit  réfolu  de  faire  éprouver  au- 
duc  fon  jufte  refifentiment  ;  mais  foit 
inconftance  &  foibleffe  d'efprit  ,  foie 
que  la  deflinée  de  ce  prince  fut  de  ne 
former  jamais  de  derfein  qui  ne  ren- 
contrât quelque  obftacle ,  la  réfolution 
de  porter  la  guerre  en  Bretagne ,  ne 
fut  pas  de  longue  dujrée.  Les  ducs  de 
Berry  Se  de  Bourgogne  ,  jaloux  du  cré- 
dit de  Clifïon  ,  agirent  fi  puilTamment 
que  l'ardeur  du  monarque  fe  ralentit. 
Chamh.  des  Le  premier  de  ces  princes,  peu  de  tems 

Comptes  ds  auparavant  ,  avoit  figné  uji   adte  de 

Nantes,  arm.       ^r/  i  /        •  •      ^-  1      j 

i.  cajj:  D,  contederation  particulière  avec  le  duc 
"*''  ^^'  de  Bretagne.  Le  connétable  fut  taxé 
d'imprudence  de  s'être  laifie  furpren- 
dre  ;  peu  s'en  fallut  même  qu'on  ne 
lui  fît  un  crime  d'avoir  quitté  le  fer- 
vice  du  roi  5  de  négligé  l'embarque- 
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fnent  ,  pour  aller  fe  co  ni  mettre  à  la— — "^ 
foi  ci  un  prince  dontrinimitié  lui  c toit  Ann.  is»?* 
connue.  Le  monarque  toutefois  ne  pa- 
roifîant  pas  fe  livrer  entièrement  aux 
imprellions    qu'on    s'eftorçoit  de  lui 
donner  contre  le  connétable  ,  le  con- 
feil  décerna  une  députation  au  duc  de  Preuves  peur 
Bretagne,  pour  l'engager  à  reftituer^'';^;;;^'"^'' 
les  places  de  l'argent.    Le  roi  chargea 
de  cettte  commilîion  l'évèque  de  Lan- 
gres,  Jean  de  Bueil  de  Hervé  le  Coith, 
chambellans  ,  deux  maîtres  des  requê- 
tes ,  &  le  premier  fccrétaire.  Cliiîon  qui 
s'étoit    retiré  à    Montlhery   pendant 
cette  efpèce  de  difgrace ,  fut  obligé  de 
fe  contenter  de  cette  apparente  fatis- 
favftion  d'une  injure  réelle.  Se  pour  la 
vengeance  de  laquelle  il  avoir  en  pré- 
fence  du  roi ,  jette  fon  gage  de  bataille 
que  perfonne  ne  releva. 

Un  incident  peut- être  préparé ,  vint   Défi  riu  duc 
faire  diverfion  a  la  coicre  qui  reftoit  ^^"j'^"^"* 
encore  au  roi  centre  le  duc  de  Breta-  chanris. 
pne  ,  en  fournilfant  au  caractère  ini-    -R"  T'^'^l'* 
petueux  de  ce  prince  un  nouveau  lujet 
de  s'enfiammer.  Le  duc  de  Gueldres , 
fils  aîné  du  duc  de  Juliers ,  ce  vafTal  à 
gages ,  dont  Charles  V  fur  la  fin  de 
fon  régne  ,  avoir  acheté  l'hommage  , 
©fa  déiier  le  roi.   Le  rriotif  de  cette 
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■■  démarche  ,  étoit  une  augmentation  Je 

Ann.  1387*  penfion  que  l'Angleterre  venoit  de  lui 
accorder  j  car  la  France  n'avoir  pris  au- 
cune part  dans  la  guerre  que  ce  prin- 
ce faifoit  à  la  duchefTe  de  Biabant. 
L'ccuyer  chargé  de  lignifier  ce  défi  au 
roi  de  France ,  courut  rifque  de  la  vie , 
-  ayant  été  arrêté  à  Tournay  &  mis  en 
prifon.  On  le  relâcha  fur  un  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  j  il  vint  a  Paris  s'ac- 
quitta de  fa  commiffion ,  &  reçut  du 
roi  un  gobelet  d'argent  pefant  quatre 
marcs  &  cinquante  francs  dedans,  L'ufa- 
ge  étoit  de  gratifier  ces  meiîagcrs  de 
guerre  ,  &  de  leur  fiiire  le  plus  favo- 
rable accueil.  Dès-lors  on  ne  fongea 
plus  qu'a  porter  la  guerre  dans  les  états 
du  duc  \  &■  le  roi  5  malgré  toutes  les 
repréfentations  qu'on  put  lui  faire  , 
voulut  alîîfter  en  perfonne  a  cette 
expédition. 
Difpofitîons  Quelque  impatience  que  le  jeune 
Brecag'ne.  ^  monarque  témoignât  de  marcher  con- 
tiifi.deBrft,  tte  le  duc  de  Gueldres  ,  il  fallut  fuf- 
pendre  l'exécution  de  ce  nouveau  projet 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  terminé ,  par  un 
âccommodement^la  querelle  du  conné- 
table contre  le  duc  de  Bretagne.  Ce 
prince  faifoit  fortifier  its  places. ,  &' 
malgré  la  répugnance  des  Bretons ,  il 
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avoir  fait  confencir  pliiheurs  villes  a  — ■^— ^ 
recevoir  les  Anglois.  Le  comte  d'Aron-  Ann.  i  jSj. 
dcl  amiral  d'Angleterre  s'ctoit  appro- 
che des  côtes  de  Bretagne  :  on  devcit 
craindre  en  poiiifant  Monttort  à  l*ex- 
trémité ,    qu'il  n'ouvrît  fes  ports  aux 
ennemis  du  royaume.  Le  nouveau  roi 
de  Navarre  ,  fon  beau-here,  poûvoit 
profiter  delà  conjoncfture  pour  fe  remet- 
tre en  poflefîîon  des  domaines  de  fa 
maifon  en  Normandie  ,  étant  appuyé 
des  forces  de  l'Angleterre  :  on  le  foup- 
çarnoit  mcme  d'en  avoir  formé   le 
deflein.  On  croit  perfuadé   qu'il  en- 
tretenoit  une  fecrette  correfpondance 
avec  le  duc  de  Lencaftre  qui  pour  lors 
étoit  à  Bayonne  ,  occupé  à  négocier  le 
prétendu  mariage  d'une  de  fes  filles 
avec  le  duc   de  Berry  ,  qu'il  amufoit 
dans  la  vue  d'intimider  le  roi  de  Caf- 
tille  ,  &  d'amener  ce  prince  à  la  con- 
clufion  du  traité  précédemment  rap- 
porté. Le  duc  de  Berry  fut  la  dupe  de 
ce  manège    politique ,  qui   ne  iervic 
qu'à  prelfer  la  conclufion. 
Le  duc  de  Bretac^ne  n'ignoroit  aucune    ^^  duc  faît 

difficulté    de 


j^        •/•  >  •     j     1  '  cumcuicc    ae 

des  railons  qu  on  avoir  de  le  ménager  :  donner  faiii- 
aufli  ne  donna-t-il  d'abord  que  des  ré-  f^aion  au 

r  1      /T    1  î        connétable, 

f>onles  vagues  aux  amballadeurs  qu  on      jbid. 
ui  avoir  envoyés.   La  délivrance  de 
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^mmmÊmmm  j^^^^  jg  Blois ,  &c  le  mariage  de  ce 
A.NN.  tjS/.  pj-ince  avec  la  fille  de  Cliiïon,  fembloic 
encore  l'éloigner.  Le  comte  d'Etampes 
vint  de  la  part  du  roi  le  folliciter  de 
nouveau.  Le  duc  lui  fit  un  accueil  con- 
forme à  fa  naiiïance ,  le  combla  de 
careiïes  Se  de  préfens ,  ôc  le  congédia 
fans  s'expliquer  davantage.  L'année  fe 
palfa  ainfi  en  négociations  inutiles. 

Voyage  du  Le  roi  fe  rendit  au  commencement 
/^i^.  de  1  année  iuivante  a  Orléans ,  ou  i  on 
efpéroit  que  le  duc  viendroit  le  trou- 
ver. Il  fe  tint  en  cette  ville  une  aflira- 
blée  :  le  connétable  y  comparut  j  il  ac- 
cufa  le  duc  d'avoir  attenté  contre  la 
majefté  royale  :  Lorfqu'il  eut  celTé  de 
parler  ,  il  tira  fon  gantelet  qu'il  jetta 
aux  pieds  du  roi  :  fes  amis  &  fes  pa- 
rens  l'imitèrent  ;  perfonne  ne  fe  pré- 
fenta  pour  relever  le  défi  au  nom  du 
duc  5  qui  ne  vint  point.  Le  roi  l'atten- 
dit un  mois  entier.  Montfort  s'excufa 
par  fon  ambalTadeur,  fur  une  indif- 
pofition  qui  l'avoit  empêché  de  faire 
le  voyage.  La  cour  revint  à  Paris. 
le  duc  fe      Enfin  cefte  fatisfadion  fidéfirée^que 

^^^^ibiT^'  les  négociateurs  5  les  princes  du  fang, 
le  fouverain  lui-même  n'avoient  pu 
obtenir ,  fut  l'ouvrage  d'un  fimple  par- 
ticulier. Le  feigneurdeMomboLU'clier 
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en  qui  le  eue  avoit  beaucoup  de  con- 
H.irice,  le  lervit  des  motih  qu'il  crue  Ann.  1387.. 
les  plus  capables  de  fléchir  l'on  oblli na- 
tion.  Le  prince  l'avoit  confulré  fur  la 
fcponfe  qu'il  devoir  faire  à  l'amiral  ôc 
aux  feigneurs  de  Coucy  &la  Rivière  , 
nouveaux  ambaiïlideurs  que  le  confeil 
de  France  fe  difpofoit  à  lui  dépêcher 
incelTammenr.  Montbourcher  s'apper- 
çut  que  cette  ambaffade  inquiétoit  le 
duc ,  fur-tout  à  caufe  de  Coucy  fon 
beau-frere ,  pour  lequel  il  avoit  tou- 
jours confervé  une  affection  (inguliere, 
11  prit  occafion  de  cette  ouverture  pour 
lui  faire  envifager  fes  véritables  inté- 
rêts. 11  lui  repréfenta  les  dangers  aux- 
quels il  alloit   s'expofer,  en  attirant 
peut  -  êrr^  dans  fes  états  l'armée  for- 
midable que  la  France  affembloit  con- 
tre le  duc  de  Gueldres^  qu'il  ne  falloir 
que  la  plus  légère  circonftance  pour 
changer  cette  rcfolution  ;   qu'il  avoit 
appris  par  fon  expérience  quel  fonds 
il  devoir  faire  fur  l'aiTiftance  de  Ces 
alliés  ]  que  par  une  trop  longue  réfif- 
tance ,  il  irrireroit  fans  retour  le  roi 
de  France,  dont  l'inimitié  le  pourfui- 
vroit  fans  ce(ïe.    Le  roi  cjl  jeune  ,    lui 
difoit-il  ^  fine prïfe pas  les  chofes  comme 
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il  fera  encore  s'il  vit  dix  ans  ;  il  vient , 
Ann.  13S7.  &  vous  vous  en  allés.  Le  voyant  ébran- 
lé.., il  ajouta  que  la  garde  des  places 
qu'il  s'étoit  fait  céder,  lui  couteroic 
beaucoup  plus  que  les  avantages  qu'il 
en  retireroit  ,  &  que  ne  pouvant 
s'empêcher  tôt  ou  tard  de  les  refti- 
tuer,  il  lui  feroit  plus  honorable  de 
paroître  fe  déterminer  de  lui-même  à 
cet  a6te  de  juflice.  Le  duc  vaincu  par 
ce^s  repréfentations ,  réfolut  de  udvre 
les  fages ,  confeils  qu'on  lui  donnoir. 
Les  places  furent  évacuées  avant  mê- 
me l'arrivée  des  ambafïadeurs  ,  qui 
n'éprouvèrent  aucune  difficulté  fur  cqi 
article.  Ils  eurent  un  peu  plus  de  peine 
à  lui  faire  agréer  une  entrevue  à  Blois , 
avec  les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgo- 
gne 5  mais  le  fîre  de  Coucy  auquel  il 
ne  pouvoir  rien  refufer ,  lui  fit  donner 
fa  parole.  Il  s'y  rendit  en  effet ,  &  après 
y  avoir  féjourné  quelques  jours  ,  les 
princes  l'engagèrent  à  venir  à  Paris 
trouver  le  roi ,  pour  lui  faire  excufe 
en  préfence  des  pairs ,  &  fe  foumettre 
au  jugement  qui  feroit  prononcé.  Il 
exigea  feulement  5  que  jufquà  ce  que 
tout  fût  réglé  ,  Clifïon  &  Jean  de 
Bretagne  éviteroient  de  pavoître  de- 
vant lui. 
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Le  duc  do  Breracjne  ,  en  anivanc  a  «^ 


Paris ,  alla  Jefcendrc  au  Louvre  où  le   ann.  1587. 
roi  lartendoit  j  il  fp.lua  le  monarque     Le  duc  de 
par  trois  gcnuHexions  j  a  la  troilicme  ^jcnt  ài'aris. 
il  lui  dit  :  Monfeigneur  ,  je  vous  fuis       il^^d^ 
venu  voir;  Dieu  vous  maintienne.  Grand 
merci  ,  répondit  le  roi ,   nous   avions 
grand  dejir  de  vous  voir ,  Jî  vous  verrons 
tout  à  loijîr  ,  &  parlerons  à  vous,  A  ces 
mots ,  il    le  prit  par  le  bras  &  le  fit 
lever.  On  alloit  fervir  le  dîner  :  le  roi 
fit  ligne  qu'on  apportât  a  laver  \  le  duc 
tint  la  to'uailU  (  lerviette  )  ôcle  bafîin  : 
il  prit  enfuite  congé  du  roi  pour  fe  re- 
tirer en  fon  hôtel.   Il  n'eft  peut-ctre 
pas  inutile  d'obferver  qu'à  cette   pre- 
mière entrevue  le  duc  avoit  ôté  fon 
chaperon.  Les  feigneurs  autrefois  fe 
couvroient  devant  le  roi ,  &  ne  fe  dc- 
couvroient  qu'en  le  faluant.  A  table  ,     Extr.  d'un 
avant  6c  après  qu'il  avoit  bu  ,  ils  lui  ^^'  '^^r,^i' 

r     r   '  ^  *r        i         //  t  thune,  B.R, 

raiioient  une  proronde  révérence.  Les  n".  8944. 
feuls  officiers  domeftiques  étoient  fans  ■^°'*  '* 
manteaux  &  tctes  nues.  Les  grands  fe 
découvroient  encore  lorfque  le  roi  leur 
parloir  ;  ce  qui  faifoit  que  fouvent 
plufieurs  par  vanité  baifloient  leurs 
chaperons  ,  afin  de  faire  croire  à  ceux 
qui  croient  plus  éloignés ,  que  le  fou- 
vcrain  leur  faifoit  l'honneur  de  s'entre- 
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Ml  1;  tenir  avec  eux.  Sur  la  fin  du  iiécle  fui- 
A>îN^.  i}87.  vaut,  lorfque  Charles  Vill  paffa  en 
Italie,  les  leigneurs  Napolitains  qui 
venoient  lui  faire  leur  cour  ,  fe  te- 
noient  découverts  en  fa  préfence  :  le 
roi  leur  ordonna  de  fe  couvrir  *,  ils  re- 
fuférent  cette  grâce ,  difant  qu'ils  vou- 
loient  apprendre  aux  François  le  ref- 

fe6t  qu'ils  dévoient  à  leur  maître.  Si 
on  fe  donnoit  la  peine  de  confulter 
les  annales  des  deux  nations  ,  il  feroit 
facile  de  démontrer  que  la  nôtre  n'eut 
jamais  befoin  <le  recevoir  des  courti- 
fans  de  Naples  ,  des  leçons  d'attache- 
ment pour  leurs  fouverains ,  &  de  ce 
refpeâ  fîncere  qui  part  du  cœur ,  &: 
ne  fe  répand  jamais  en  vaines  démonf- 
trations.  Vers  la  fin  du  régne  de  Louis 
XII 5  les  feigneurs  s'étoient  infenfible- 
ment  accoutumés  à  fe  tenir  découverts 
a  l'itnitation  de  Galeas  de  S.  Severin , 
grand  écuyer  :  mais  plulieurs  pour  n'a- 
voir pas  la  tète  abfolument  nue ,  met- 
toient  des  coefFes  faites  à  peu  près 
comme  les  béguins  que  les  enfans  ppr* 
tent  de  noS  jours.  Enfin  fous  François 
premier  la  politefle  italienne  nous 
lubjugua  ]  perfonne  ne-parut  plus  cou- 
vert devant  Je  roi.  Si  les  Italiens  ont 
appris  aux   courtifans  François    â  ne; 

paroîtrej 
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pareûre  que  découverts  devant  le  roi ,    «  1  m 

les  Efpagnols  nous  ont  apporté  des  Ann.  15S7. 
exemples  oppofés.  En  160^  le  duc 
d'Ollone  s'étant  couvert  devant  le 
roi  ;  Henri  IV  ht  figne  au  comte  de 
SoilTons  de  au  duc  de  Guife  de  l'i- 
iiiiter. 

Quelque  jours  avant  l'arrivée  du  duc   entrée  ic  U 
de  Bretagne  ,  la  reine  de  Sicile  veuve  reine  àcdit- 

ai        j>  A     •  '  '  ^  1  roi   rie  Sicile 

u  duc  d  Aniou ,  avoir  amené  a  la  cour    ^, 

,      .  T         •      r        ri         A  1        Lnron.  Aabm 

le  jeune  Louis  ion  hls.  Avant  que  de     Froijfard, 
sV  rendre ,  elle  fit  demander  au  con-  ^*^* 
feil ,  fi  l'intention  du  roi  étoit  que  le 
prince  fit  fon  entrée  comme  roi  de 
Sicile  ou  feulement  comme  duc  d'An- 
jou :  les  ducs  de  Berry  8c  de  Bourgo- 
gne lui  firent  dire  qu'ils  vouloient  que 
ie  prince  leur  neveu  parut  avec  tout 
l'éclat  de  la  majefté  fouveraine.   La 
dame  vint  &  entra  à  Paris  ,  &yfitche' 
vaucherfon  fils ,  toute  la  grande  rue  S. 
Jacques  ,  jufquen  fon  hôtel  en  Grève  , 
puis  allèrent  voir  U  roi  qui  fe  tenoit  au 
Louvre,  Il  paroît  que  la  différence  d'en- 
trer dans  la  capitale  ,  comme  roi ,  ou 
en  qualité  de  duc ,  confiftoit  en  ce  que 
le  roi  fe  rendoit  d'abord  à  l'hôtel  qui 
lui  étoit  préparé ,  avant  que  de  vifiter 
le  fouverain  qui  le  recevoir  dans  fes 
états. 
TomiXï,  Y 
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Le  roi  avoir  marqué  la  plus  grande 
Ann.  1387.  imparience  de  voir  le  duc  de  Breta- 
Accommode-  auQ  Ôc  de  rerminer  le  différend  de  ce 

nient  du  duc  ^  .  1  /     ,  ,  , 

de  Bretagne,  prince  avcc  le  connétable  ;  cependant 
Biji.diBrct,  on  ne  fe  preffa  pas  de  terminer  cette 
affaire.  Le  duc  eut  plusieurs  conféren- 
ces 5  tant  avec  le  monarque  qu'avec  les 
princes  îts  oncles.  Il  paroît  que  le  coii- 
îeil  qui  favorifoit  le  connétable ,  cher- 
choit  à  multiplier  les  difficultés ,  pour 
faire  éprouver  au  duc  le  defagrément 
des  longueurs.il  prefïbit  envain  une  dér 
cifion  qui  lui  permît  de  retourner  dans 
fes  états.  Tant  de  délais  durent  l'in- 
quietter  j  il  n'ignoroit  pas  qu'on  ne 
lui  accorderoit  la  liberté  de  fortir  de 
Paris  5   qu'après  qu'il  auroit  fait  tout 
ce  que  le  roi  &  fon  confeil  vouloient. 
Ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  fait  languir 
longtems ,  que  le  roi  étant  à  Mon- 
tereau-fault- Yonne  ,   près  de   partir 
pour  l'armée ,  afîbupit  enfin  la  que- 
relle par  un  jugement  définitif.    Le 
duc  9  outre  les  excufes  faites  au  monar- 
que ,  &  la  reftimtion  des  places ,  s'en- 
gagea de  rendre  a  Clifïbn  l'argent  qu'il 
'  en  avoit  exigé.   Comme  il  en  avoit 
dépenfé  la  plus  grande  partie  ,  il  con- 
vint de  s'acquiter  de  cent  mille  francs 
%\\  payemçns  égaux  dans  le  cours  ds 
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cinq  annces.  Tout  étant  rcgl-c,  le  duc 

^'  le  connétable  fe  réconcilièrent  en  ^^^'  »3S7* 

apparence  :  on  les  ht  embrairer  ,  ôc 

leur  haine  réciproque  n'en  devint  que 

plus  implacable. 

Tandis  que  cette  affaire  partageoir    teroîmar* 
la  cour  ,  le  confeil  Se  les  princes  j  on  fon^rconuê 
s*occupoit  avec  ardeur  des  préparatifs  le  duc  de 
de  la  campagne,  dont  l'ouverture,  fui-  fc^fouma?" 
vant  l'ufige  vicieux  de  ce  fiéclcjétoit    FroijjarJ. 
toujours  reculée  jufques  vers  la  fin  de  £^''«"«  ^^* 
la  belle  iaifon.    Comme  il  s'agiffoit 
da!is  cette  guerre  d'entrer  à  main  ar- 
mée  fur  les  terres  de  l'Empire ,  on 
ûvoit  envoyé  des  ambaffadeurs  à  Vin- 
cedas ,  afin  de  le  prévenir.  Ce  prince 
reçut  les  députés  avec  honneur  :  ils  lui 
montrèrent   les  lettres   de  rinjurieux 
défi ,  envoyées  par  le  duc  de  Gueldres^ 
affrant  dont  le  roi  fe  difpofoit  a  tirer 
raifon  ,  fans  prétendre  toutefois  violer 
les  anciens  traités  entre  la  France  ÔC 
l'Empire.    L'empereur   répondit   aux 
ambaifadeurs  ,  qu'il   étoit   inflruit  du 
delfein  defon  coujin  h  roi  de  France  ; 
mais  qu'iln'étoit  pas  néceffaire  qu'un 
puirfant   monarque  raffemblât  toutes 
les  forces  de  fes  états,  &  fit  de  fi  grands 
t  frais  ,  pour  une  expédition  fi  peu  im- 
portante :  il  ajouta  obligeamment  que 

Vij 
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s'il  l'avoir  fait  avertir,  fans  fe  donner 
ANN.r387.  la  peine  de  faire  un  iî  long  voyage  , 
on  eut  bien  fait  venir  le  duc  de  Guel- 
dres  à  mcrcy  &  à  raïfon.  Les  ambalTa- 
deurs  remercièrent   l'Empereur  ,    &: 
l'affurérent  que  le  roi  de  France ,  lorf- 
qu'il  s'agifToit  de  fon  honneur  ,  ne  re- 
gardoit  point  aux  frais  ni  au  travail, 
A  la  bonne  heure  ,  dit  Vinceflas  ,  y'e/2 
fçai  à  notre  coujîn  bon  gré  ;  &  vienne  de 
par  Dieu  ,  car  je  ne  tri  en  penfe  ja  à 
mouvoir.  Lorfque  les  ambafTadeurs  re- 
vinrent avec  cette  réponfe  ,  l'armée 
étoit  en  marche  :  on  avoir  demandé 
paiïage  pour  les  troupes  à  la  duché  (Te 
de  Brabant  ;  mais  quoique  cette  pro- 
vince   fût  en  guerre  avec  le  duc  de 
Gueldres  ,  les  feigneurs  Brabançons 
engagèrent  la  ducheflTe  à  fupplier  le 
roi  de  prendre  une  autre  route.  Ils  ne 
redoutoient  pas  moins    les    troupes 
alliées  que  celles  de  leurs  ennemis.  Le 
duc  de  Bourgogne  qui  avoir  la  prin- 
cipale autorité  ,  ménageoit  par  inté- 
rêt la  duchefle  de  Brabant.    11  fallut 

I 

Champagne ,  les  Ardennes ,  le  Luxem-K 
bourg  5  èc  arriva  fur  les  frontières  de 
Julliers  après  une  longue  ^  pénibl  ' 


I 


changer  les  difpofitions  de  ce  voyage^ 
èc  faire  un  circuit.  L'armée  traverfa  la] 
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mar(5ke.  Plus  de  trois  mille  ouvriers 
prccédoient  les  troupes  &  applanif-  Ann.  ijSt- 
ibient  les  chemins.  Le  duc  de  Julliers, 
dont  les  états  otfroient  une  entrée  fa- 
cile j  vint  fe  jetter  aiLx  pieds  du  roi , 
<?c  demander  pardon  pour  fon  fils  , 
qui  ,  difoit-il ,  ctoit  unfoL  Ce  prince 
croit  accompagné  de  l'archevcque  de 
Cologne  &  de  l'évêque  de  Liège.  11 
n  eut  pas  de  peine  a  raire  Ion  accom- 
modement :  il  promit  d'engager  fon 
fils  à  donner  toutes  les  fatisfadtions 
qu'on  exigeroit  ;  &  dans  le  cas  où  il 
refuferoit  de  fe  foumettre ,  il  fit  fer- 
ment de  ne  lui  donner  aucun  fecours. 
Les  troupes  furent  logées  dans  le  pays 
de  Julliers ,  d'où  elles  commencèrent 
à  faire  des  courfes  dans  le  duché  de 
Gueldres.  On  prit  quelques  mauvai- 
fes  places  ,  on  brûla  quelques  villages, 
on  ravagea  les  campagnes ,  on  fit  des 
pnfonniers  :  les  ennemis  en  prirent 
un  plus  grand  nombre.  Le  duc  de  Trifor  dtf 
Gueldres  fit  fa  paix ,  demanda  pardon,  ^^^ 
remit  à  Tarbitrage  du  roi  le  jugement 
de  fes  démclcs  avec  la  duchelTe  de 
Brabant ,  protefta  qu'il  lui  enverroit 
dorefnavant  des  défis  conçus  en  ter- 
mes plus  polis  5  &  qu'il  auroit  foin 
d  avertir  un  an  d'avance  :  on  lui  rendit 

Viij 
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[qs  prifonniers  fans  rançon5en  le  priant 
4jnm«  1J87.    d'en  faire  de  même  ;  il  s'excufa  fur  ce 
que  les  prifonniers  q,ui  nous  avoient' 
été   enlevés  appartenoient  à  ceux  qui 
les  avoient  pris.    L'armée  revint  en 
France  ,  &  réduiiit ,  en  paffant ,  la  ville 
de  Verdun  qui  s'étoit  révoltée  contre-' 
le  duc  de  Bourgogne  à  qui  elle  appar* 
tenoit.  C'étoit  pour  de  pareilles  expé- 
ditions qu'on  epuifoit  le  royaume  3, 
qu'on  furchargeoit  les  peuples  d'im- 
pofitions  5  qu'on  fe   privoir  des  ref- 
îburces  dans  les  occalions  néceffaires  > 
Se  que  pour  fubvenir  à  des  dépenfes 
£  peu  proportionnées  à  leur  objet  , 
on  ne  raugififoit  pas  d'employer  des 
moyens   que  la  faine  politique  ^    la 
juftice   &  la  religion  condamnoient 
également, 
vfurcexcef-      Ce  n'étoit  pas  afifez  d'avoir  accordé 
£ve  permife  aux  Juifs  la  permiffion  d'exercer  im- 
NJU4  Juifs,      p^nément  l'ufure  la  plus  criante  :  ils 
achetoient  journellement  de  nouveaux 
privilèges  5  ou  payoient  pour  le  renou- 
vellement des  anciens  y  ôc  toutes  les 
grâces  qu'on  leur  vendoir ,  étoient  au- 
Trcf.  d£s  tant  de  contraventions  aux  loix.  Parmi 
Ck.reg.  151.  Ç.Q  nombre  infini  de  conceffions  ,  on* 
^'  ^^^'         peut  regarder  comme  une  des  plus  fin- 
guiieres ,  celle  qui  leur  permettoit  pea- 
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Amt  dix  années ,  d'exiger  de  leurs  de-  ■^■— — * 
bireiirs,  l'intércc  des   intérêts,   avec   Ann. »38f. 
dcfenfe    à  quelque  jiige  que  ce  fût, 
d  ofer  arrêter  le  cours  des  abus  qu'ils 
pourroienr  commettre. 

Le  duc  de  Berry  fut  extrêmement    Mariage  du» 
mortifié  de  fe  voir  joué  par  le  duc  de  ^^^^dcBcrry. 
Lencalhe  ,  qui  l'avoir  longtems  flatté  f/^^ffnéti. 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Quoi-  de  u  maifo» 
qu'âgé  de  cinquante  ans  ,  il   vouloir  ^^^''"^^* 
abfolument  fe  marier.  //  avait  rima- 
gination  tdkmtnt  faijic  de  la  pajjiort 
nmourcufc  ,  qu'il  ne  vouloit  écouter  au- 
€uncs  remontrances.  Ayant  jette  les  yeur 
fur  Jeanne  comteiïe  de  Boulogne ,  il 
réfolut  de  s'unir  avec  elle.  Cette  jeune 
princetiTe  étoit  alors  fous  la  garde  du; 
comte  de  Foix  ,  ennemi  du  duc.    Il 
fallut  que  le  roi  employât  fa  média- 
tion   pour  faire  confentir  le   comte 
au  mariage.    Le  monarque  plaifanta 
fon  oncle  fur  fon  empreffement  :  Bel' 
9ncle^  lui  difoit-il ,  que  fere:^-vous  cTune 
fillette  ?  elle  na  que  douie  ans  ,  vous  en' 
ave:^  foixante  ;  par  ma  foi  cejî  grande 
folie  à  vous.   Monfeigneur  ,  reprit  le 
duc  ,  fi  la  fille  efi  jeune  ,ye  r épargnerai 
trois  ou  quatre  ans.  Voire  ,  s'écria  le  roi 
en  éclatant  de    rire  ,  mais  elle  ne  vous 
épargnera  pas.  On  avoit  confeillé  a^. 
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duc  de  fonger  plutôt  à  cotte  alliance 
Ann.  ïi87.  pour  fon  fils  Jean  de  Berry ,  eomtô 
de  Monrpenfier  ,  qui  avoit  été  ma- 
rie en  premières  nôees  à  Catherine  de 
France ,  fœur  du  roi  5  morte  avant  la 
confommation.  Cette  union  en  effet 
eût  été  plus  convenable  ,  mais  le  duc 
deBerry  n'en  témoigna  que  plus  d'em- 
preiïement  a  l'obtenir  pour  lui-même. 
Il  vintàRiom  en  Auvergne  où  il  époufa 
la  comteiïe.  Gaftoh  Phœbus ,  comte  de 
Foix ,  avant  que  de  donner  fon  con- 
fentement  5  exigea  trente  mille  flo- 
rins pour  les  ans  qu^il  avoit  gardé  la 
dcmoifillc  5  nourrU  &  tenue,  en  fon  état. 
Le  duc  de  Berry'  réclama  dans  la  fuite 
cette  fomme,  &  fe  la  fit  reflituer  après 
la  mort  du  comte  de  Foix. 
Renouvel-  ^^  traité  du  roi  de  Caftille  avec  le 
Icment  d'aï-  duc  de  Lencaftre  inquiétoit  le  confeil 
l'Spagne?^  de  France.  On  étoit  furpris  que  ce 
Iroijfard.  nionarquc  s'alliât  avec  un  prince  en- 
nemi ,  fans  y  avoir  été  contraint  par 
une  évidente  nécefïité.  Le  duc  de  Len- 
caftre  obligé  de  fe  retirer  de  Caftille  , 
où  il  avoit  perdu  la  meilleure  partie 
de  {qs  troupes  >  moins  en  combattant 
que  de  maladie ,  malade  lui-même  à 
Bayonne  ,  bc  trop  heureux  d'avoir  ac- 
cepté une  trêve  pour  la  Guiemie ,  ne 
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paroifloit  pas  devoir  obtenir  de  TEf-  ^**"'*"^ 
pagne  des  conditions  aiifîi  avantageu-  Ann.  1587. 
fes  qu'on  le  publioit.   L'amiral   Jean 
de  Vienne  fut  envoyé  en  Caftille  pour 
s'éclaircir  des  motifs  qui  avoient  dé- 
terminé le  roi  à  faire  la  paix  fans  la 
participation  de  la  France.  Dom  Juan     Tréjor  d<4 
n'eut  pas  de  peine  a  fe  juftifier^en  mon-     ""* 
trant  a   l'ambalTàdeur  les   conditions 
d'un  accommodement  qui  n'intérefToit 
point  l'étroite  amitié  qu'il  étoit  réfolu 
d  entretenir  avec  fes  anciens   alliés. 
Après  cet  éclaircifTement  la  confédé- 
ration fut  renouvellée.  Le  monarque 
Caftillan  s'obligea  même  à  fournir  un 
certain  nombre  de  vaifleaux ,  &  le  roi 
lui  fit  remife  d'une  fomme  de  cent 
mille  écus  dont  il  lui  étoit  redevable. 

La  détention  du  connétable ,  en  par-  ^^  roi  preni 

\      r-<  •  T  n_  '     J       en   main    les. 

tageant  la  Cour  avoir  manirelte  des  janesdugoo- 
femences  de  divifion  qui  germoient  vemcment. 
depuis  lonetems.  L'exceffive  autorité  ^F^^'^'^^h 

'w-^  -1/1         1  iT\  Chron.  M!>, 

que  s  etoient  attribuée  les  ducs  deBerry     Chron.  de 
&  de  Bourgogne  ,  excitoit  la  jaloufie  ^}^lZTdu 
fecrete  des  courtifans,  &  furtout  de  U/Cms, 
ceux  qui  compofoient  le  confeil.    Le  ^J^^  ^c.*^ 
voyage  de  Gueldres  fufpendit  les  effets 
de  cette  méfintelligence  :  cependant 
ceux  qui  vouloient  éloigner  les  prince$ 
du  gouvernement ,  travaiiloient  four- 


4<^<?  Histoire  de  France. 
dément  à  les  ruiner  dans  refprît  du 
A>iN*i387.  monarque  ,  ôc  leur  conduite  ne  four- 
niilbit  que  trop  de  prétextes  pour  les 
rendre  fufpedts.  Le  roi  qui  s'étoit  con- 
traint jufqu'alors ,  commençoit  à  les 
regarder  comme  des  tuteurs  incom- 
modes :  il  entroit  dans  cet  âge  où  lame 
foufFre  avec  peine  tout  ce  qui  gène  fa 
liberté  :  fon  caradfcère  impétueux  ajoû- 
toit  encore  a  fon  impatience  ;  on  ne 
pouvoir  le  flatter  plus  agréablement 
que  de  lui  dire  qu'il  étoit  tems  de 
régner.  Toutefois  il  tint  fa  réfolution 
fecrette  jufqu'au  retour  de  l'armée.  Le 
roi  vint  à  Reims  où  il  pafTa  les  fêtes 
de  la.Touffaints.  Dans  une  afTemblée 
compofée  des  princes  du  fmg  ,  de  plu- 
fieurs  prélats,  des  feigneurs  &  des  gens 
du  confeii ,  il  fut  mis  en  délibération, 
s*il  n'étoit  pas  à  propos  que  le  jeune 
monarque  prît  les  renés  du  gouverne- 
ment 'y  que  le  fens  8c  l'entendement 
du  prince  fembloient  avoir  devancé 
les  années,  qu^il  ctoit  tres-bclle perfonnc 
&  douce  •  qiiau  furplus  il  voyait  fair& 
àfes  oncUs  ,  &  autres  par  leur  moyen  , 
chofes  qui  étaient  plus  au  profit  d'eux  & 
d^ aucuns  particuliers  ,  que  du  bien  pu-^ 
h  lie.  Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgo- 
gne étoient  préfens,  ôc  ne  s'actendoient 
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pas  fans  Joure  à  fe  voir  fi  formellement  ^ 

dcfisncs. Le  chancelier  s'adrefTaenfuice  Arm.  ijSr» 
au  cardinal  de  Laon  pour  lui  deman- 
der fon  avis.  Il  s'excufa  de  parler  le 
premier;  mais  le  roi  lui  ayant  com- 
mandé de  le  faire  ,  il  obéit.  Après 
avoir  dit  que  le  roi  avoir  l'âge  fuffi- 
fant,  puifquil  entroit  dans  fa  vingt- 
unième  année ,  il  ajouta  que  le  biei% 
de  l'état  exigeoit  que  le  roi  gouvernât 
déformais  par  lui-même,  pour ôtcr de 
tous  points  plujicurs  envies  des  feigneurs 
les  uns  contre  les  autres ,  dont  inconvc- 
niens  venoient  &  pouvoient  advenir  plus 
grands.  Le  prélat  ,  qui  d'abord  avoit 
paru  craindre  de  s'expliquer  trop  ouver- 
tement j  devenu  plus  hardi ,  s'étendit 
fur  les  vices  qui  s'étoient  glilTés  dans 
l'adminiftration.  C'étoit  attaquer  les 
princes  directement  ;  quoiqu'il  ne  les 
nommât  pas ,  il  fit  des  portraits  firef- 
femblans  qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de 
les  méconnoître ,  fur-tout  le  duc  de 
Bourgogne.  L'avis  du  Cardinal  fut  gé- 
néralement approuvé.  Le  roi  fe  retour* 
nant  vers  (qs  oncles  les  remercia  des 
foins  qu'ils  avoient  pris  jufqu'alors, 
&  leur  déclara  que  fon  intention  étoit 
de  régler  par  lui-même  les  affaires  de 
fon  royaume.  Les  deux  princes  quoique 
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'  peu  fatisfaits ,  ne  témoignèrent  aucu» 

Akn.  :j87-  mécontentement  d'une  réfolution  qu'il 

eût  été  peut-être  plus  convenable  ôc 

plus  prudent  de  concerter  avec  eux. 

Mort  du       Quelques  jours  après   cette-  aflTem- 

cardiual  de  \y\^Q  ^  [q  cardinal  de  Laon  tomba  dan- 

iéi^  gereufement  malade  j  il  reconnut  aux 
fymptômes  de  fon  mal ,  que  des  enne- 
mis fecrets  avoient  avancé  la  fin  de 
fes  jours  :  il  leur  pardonna ,  ôc  fupplia 
qu  on  ne  fît  aucunes  recherches  des 
auteurs  de  ce  crime.  Il  mourut  dans 
ces  fentimens  ,  dignes  d'un  miniftre 
chrétien.  Le  roi  fut  extrêmement  af- 
fligé de  fa  perte  :  on  l'ouvrit ,  &:  les 
traces  du  poifon  ne  laifTérent  aucun 
^oute  fur  le  genre  de  fa  mort.  On 
n'efTaya  point  d'approfondir  cet  odieux 
myftère ,  foit  qu'on  voulût  fe  confor- 
mer aux  intenfions  de  ce  vertueux  pré- 
lat ,  foit  que  le  nombre  ,  ôc  peut-être 
la  qualité  des  coupables  rendifTent  la 
punition  trop  dangereufe* 

Fin  du  Tome  XL 


De  l'Imprimerie  cîc  P.  AL.  LE  PRI  EUR, 
Imprimeur  du  Roi. 
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